
UNIVERSITÉ DES SCIENCES ET TECliNOLOGIES DE LILLE 

Facu~té des Sciences ÉCLnomiques et Sociales 

THÈSE 

Pour l'obtention du grade de 

Docteur de l'Université des Sciences et Technologies de Lille 

Discipli"e : Science, .. éco"omiques 

Présen'~e el soutenue publiquement par 

Kaly CABARET 

Le 28 novembre 2001 

CONTRIBUTION D''CNE LECTURE INSTITUTIONNELLE DES RÉSEAUX 

À LI AN_' LYSE DES TRANSFORMATIONS DE LA LOGISTIQUE. 

U .. ; application à la filière du textile-habillement dans le Nord-Pas-de-Calais 

Directeur Je thèse : 

M. Frnnk MOULAERf', Prof"'sseur à l'Universil Ce Lille 1 

Membre du jury 

Mme Antje BURwlEISTBR, Chargée de recherche à tï.N.R.E.T.S. 

M. Maurice BERNADET, Professeur à \'UniversiLé Lumière Lyon 2, Rapporteur 

M. Yannick LUNG, Professeur à l'Université Montesquieu-Bordeaux, Rapporteur 



REMERCIE~IENTS 

Cette thèse est le résultat d'une réflexion qui s'est constnl1te avec l'aide de nombreuses 
personnes à qui je souhaite témoigner ma reconnaissance. 

En premier lieu, je tiens à remercier le Professeur Frank MOULAERT pour l'attention 
constante et la rigueur scientifique avec lesquelles il a guidé ce travail. Il m'a aussi donné 
l'occnsion d'enrichir cette période en expériences eL connaissances nouvelles. 

Grfice à une allocation de recherche co-financée par le Conseil Régional Nord-Pas-de·Calais 
et l'Institut National de Recherche sur les Transports et leur sécurité (INRETS), j'ai bénét1cié 
d'un environnement de recherche stimulant au sein de l'unité de recherche TRACES. Au fil 
des confrontations, des suggestions et des encouragements, tous les membres de TRACES ont 
contribué à "aboutissement de ma réflexion. Que chacun en sail ici remercié. 

Je pense tout particulièrement à Antje BURMBlSTER dont les con<;eils avisés, la disponibilité et 

la confiance qu'eUe m'a témoignée am contribué à la réalisation et à J'enrichissement de ce 
travail. Merci également à Kristian COLLETIS-WAHL pour ses remarques toujours pertinentes 
et essentielles, et à Guy JOIGNAUX, directeur de TRACES, pour son soutien, ses conseils et 

son accueil. Pnnni les «ex-Traciens », je n'oublie pns Kristin SPECK: nos nombreuses 
discussions et notre cheminement paral1èle aux différentes étnpes de la thèse ont représenté 
une aide précieuse. Je suis également reconnaissante aux per')onnes qui ont participé il la 
réalisation technique et informatique ainsi qu'aux re-lectures de la thèse. 

Mes remerciements s'adressent aussi aux nombreuses personnes sollicitées au cours de ma 
recherche qui, en acceptant cle me recevoir malgré un emploi du ~emps souvent chargé, m'ont 
permis de cerner certaines dimensions essentielles du fonctionnement de la filière du textile­
habillement et de la logistique. 

Enfin, j'exprime ma profonde gratitude à mes parents. Toujours confiants et présents. 



SOMMAIRE 

-

INTRODUC1'ION <...l:.NERAl,E .••...•.••.•• _ ......................... "' ................•. ~ ............................ , .............. , ...... 4 

Section 1 

Section II 

Section Ul 

Section lV 

A lu recherche d'un cadre d'analyse pOUf les évolutions de lu logistique ..... 6 

Une lecture institutionnelle du réseau pour analyser les mutations de la 

logi~tique ...................................................................................................... 13 

lntérêt d'une analyse institutionnelle du textile-habillemenL ...................... 19 

Présentation de la démarche ........................................................................ 22 

PREMIÈRE PARTIE· Système de production, 
logistique et rapports spatiaux 

Introduction de la première partie .............................................................................................. 27 

CHAJllTRE l La t1e~ibilité, une notion clé dans l'orgnnisation de la production pust· 

Fordislè .•..•...•.•.•..•... ~ .................................. " .. _ ...... 110 •••••••••• _ ...................................... 29 

Section 1 Le concept de tlexibjJité .............................................................................. 31 

Section Il Les caractéristiques du modèle tlexible ..................................................... .4 J 

Section III La logistique: une stratégit pour une coordination flexible des activités de 

prodlh..:tiun ? ................................................................................................. 59 

CHAPlTRE 2 Relations ri échnnge, logistique flexible et rapports spntiaux ....................... 82 

Section l Économies d'échelle, d'agglomération et réseaux spatiaux ........................ 83 

Section II Logique organisationnelle et formes spatiales ........................................... lOS 

ConcLllsion de la première p(Jrrie ............................................................................................. /28 

2 



DEUXIÈME PARTIE 

ta dynmnit,ue institutionnelle dans la logistique 

Introduction de la deuxième partie ........................................................................................... 133 

CHAIJITRE 3 Vers une lecture institutionnelle de l'organis~ltion en réseau ..................... 136 

Section 1 La Nouvelle Économie Institutionnelle (N.EJ.) et ses concepts d'échange, 

de transaction. de coopération, de contrôle et de pouvoir ........................ 138 

Section II Les apports de la sociologie ....................................................................... 152 

Section Ul L'économie évolutionniste et sa notion de réseau ..................................... 175 

Section IV Une synthèse possible? La triple dimension du réseau ............................ 188 

CHAI'ITRE 4 Les acteurs et la dynamique des secteurs du transport, de la logisti(]uc ct 

du textilc··llabillenlellt ..................... A. ................................................................ 193 

Section [ Éléments de méthodologie ......................................................................... 194 

Section II La dynamique du secteur du transport et de la logistique ......................... 196 

Section 1I1 La mutation logistique du textile - habillement en France ........................ 215 

CHAI'JTRE 5 Les logi(IUeS résiliaires du textile-habillement et de sa logisticlUC: les 

explications tlléoricilles ...................................................................................... 244 

Section 1 Une représentation gmphique des configumtions résiliaires du textlle-

habillell'ent et de sa logistique .................................................................. 245 

Section II Nature des réseaux et cofits de transaction ................................................ 261 

Section III Les dimensions sociales: rigidité et soutien aux réseaux .......................... 280 

Section IV Nature des réseaux, apprentissag~ et routines ........................................... 294 

Section V Synthèse ..................................................................................................... 312 

Conclusion de la deuxième punie ... .......................................................................................... 318 

CONCLUSION GÉNÉRAl.#E ••••••••••••••••••• "' .......................................................... ~ •••••••••••.•••••••••••• , •••• 321 

Bibliographie thématique .......................................................................................................... 332 

Annexes ..................................................................................................................................... 363 

Table des illustrations ............................................................................................................. 386 

Table des nlatières ..................................................................................................................... 389 

3 



INTRODUCTION GÉNÉRALE 

Lu pInce de la logistique duns l'organisation industrie/Je ne cesse d'évoluer. D'une activité 

strictement liée au transport (par exemple optimisation des tournées de livraison ou de 

ramassage cie produits), la logistique est devenue, aujourd'hui, un élément majeur des 

stratégies des entreprises, comme en témoigne la multiplication de la littérature académique et 

professionnelle. Les objectifs attachés à la logistique évoluent et traduisent de nouveau: 

principes de pilotage des activités et de nouveaux métiers (opérations industrielles de fin de 

production et de personnalisation des produits, préparation des commandes ... ). Le ter. ne 

même de logistique tend à être rempl~cé par celui de suppl y chain managemellt (Oll logistique 

globale). Cette nOl.lvelte appellution souligne l'enjeu stratégique que représente une approche 

globale de la coordination des nctivités opérationnelles. 

La question qui guide l'ensemble de ce travail est celle de la nature des transformations de la 

logistique en relation avec celles de lu production. Notre objet d'analyse concerne le rôle de la 

logistique au sein des systèmes productifs et, notamment, ùans la filière du textile-habillement 

depuis la restntcturution du système de production fordiste. Ces transformations sont 

analysées en premier lieu à partir de la situation en France et dans la région du Nord-Pas-de­

Calais, tout en tenant compte de son contexte mondial. 

Les transformations de la logistique prennent place au sein d'un contexte socio-économique 

marqué par une incertitude croissante et une exigence accrue de flexibilité. Effectivement, 

pour améliorer leur compétitivité, les entreprises éprouvent de nouvelles solutions qui visent à 

adapter, de façon continue, leur structure organisationnelle (flexibilité dynamique). 

Face il l'enjeu que représentent la flexibilité dynamique el les reconfigurations fonctionnelles, 

la compréhension des évolutions de la logistique pose deux questions principales concernant 

la structure des reintions intra et inter-entreprises el leurs formes spatiales: 

1. Quelles sont les principes et formes d'organisation privilégiés lors de la recherche de 

flexibilité dynamique et, surtout, quel est le lôle cie la logistique dans la mise en place 

de ces formes? En raison de la position transversale de la fonction logistique dans la 

chaîne d'approvisionnement, de production el de distribution, on peut, en effet, se 
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. .Jemander quelle est l'évolution de lu logistique par rapport aux autres fonctions des 

entreprises et quel contrôle la logistique permet d'~xercer sur elles. 

2. Quel est le rôle de la logistique dans l'organisation de la produ,"~ion que l'on peut 

conceptualiser sous la forme de réseau? La question centrule qui est posée ici 

concerne les possibilités et les opportunités nouvelles qu'offre la logistique au niveau 

de l'exploitation du temps (réduction des délais de livraison) et de l'espace 

(élargissemer, des lieux d'approvisionnement el de distribution possibles). Comment 

les innovations techniques et organisationnelles sont-elles intégrées par les emœprises 

et pem1ettent d'améliorer leur processus de coordination et de contrôle? Précisons que 

notre objectif n'est pas d'approfondir directement lu relation entre la logistique et le 

développement local. 11 s'agit plutôt d'intégrer une dimension spatiale aux interactions 

socio-économiques. 

Répondre à ces questions renvoie à d'autres questionnements relatifs aux conditions de 

l'échange et n la nature des relations qui se tissent entre les acteurs. En effet, noIre thèse est 

que les trcmsformatiolls orgallisationnelles, stratégiques et spatiales de la logistique Ile 

dépendent pas uniquement des conditions physiques et IIIcm.:halldes de l'échange. Ces 

évolutiol/s dépendell1 pills largemellt des ÎlIstÏlUliollS formelles (lois et règlements, règles de 

fOllctioTlllcment et de négociations) et informelles (rapports sociaux informelles, cu/tl/res 

d'entreprise) qui sOlls-tendent les transactions, ce qu' fait référence à /lne (/nalyse dll 

comportement des agents et des cadres résiliaÎres, c'est-à-dire il l/lle allalyse de la motivation 

des acteurs du réseau, de leur ra tioll a lité, des colltraintes sociales, des mécanismes 

d'apprentissage et de la dépendance de sentier qui consolide unc graf/de partie des 

institutiolls. 

Cette introduction esquisse notre cadre d'analyse de ces évolutions récentes et souligne les 

enjeux théoriques, empiriques et méthodologiques de ce travail. Dans une première section, 

les analyses de la logistique et des chungements de "environnement socia-économique nOLIs 

permettent d'identifier deux objectifs analytiques qui vont nous conduire à mobiliser le 

concept du réseau pour analyser les mutations de ln logistique, Ensuite, nous ferons ressortir 

les enjeux de ce travail, à savoir, d'une part, élaborer une représentation institutionnelle du 

réseau (Section fi) et, d'autre part, détern~iner les apports d'une telle représentation à la 

compréhension des mutations de la logistique de la filière du textile-habillement (Section lIl). 

Enfin, nous présenterons l'organisation de la thèse dans la section IV. 
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1. À LA RECHERCHE D'UN CADRE D'ANALYSE POUR LES ÉVOLUTIONS DE LA 

LOGISTIQUE 

Un cadre d'analyse des mutations de la logistique doit, à notre sens, répondre à deux objectifs. 

D'une part, il doit intégrer les interactions entre ln logistique, l'organis~llion de la production 

et ses dimensions spatiales (§ 1.1). D'autre part, il doit permettre d'analyser les évolutions de 

lu logistique au regard de la recherche de flexibilité par les entreprises (§ 1.2). Ces exigences 

nous conduisent à proposer, dans le paragraphe 1.3, une analyse des mutations de la logistique 

en termes de réseau. 

1.1. Anulyser la logistique à truvers ses interactions uvee l'organisution de la 

production et les dynamiques spatiales 

1. I.a. Ln logistique, un objet d'analyse complexe ... 

En mison de ses évolutions. il apparaît difficile de proposer une définition universelle de la 

logistique. A titre d'illustration, M. SAVY (1995, p.86) distingue quatre significations selon le 

contexte dans lequel se situe l'analyse. La logistique peut ainsi correspondre: 

à une fonction essentielle de gestion de la production, cette dernière élant considérée 

comme un système de flux de produits et d'informations; 

à l'ensemble des opérations matérielles regroupées autour du stockage et du transport des 

produits; 

aux métiers et aux techniques correspondant à ces opérations; 

à une branche é.conomique en émergence - celle des prestataires de services logistiques, 

qui assurent, pour le compte de leurs clients des opérations matérielles, voire des 

opérmions de gestion à caractère logistique. 

De façon plus précise, la logistique se définit dans un sens opérationnel ou fonctionnel. Selon 

la première acception, la logistique correspond à l'ensemble des activités ayant pour but la 

mise en place, au moindre coat. d'une quantité de produit - bien et/ou service - à l'endroit et 

au moment où une demande existe. Celte définition est retenue par l'Association Française 

pour la Logistique dans "Entreprise. Dans une perspective fonctionnelle, la logistique se 

définit comme la science des tlux quantitatifs et des informations qui les accompagnent (ou 

qui les précèdent), pilotés par les distributeurs, en vue de satisfaire les besoins du 

consommateur . 

6 



Ces deux acceptions mettent en évidence quatre éléments intrinsèques a la logistique: 

le choix d'un objectif stratégique effectué en fonction du marché; 

la gestion et la coordination des flux physiques (collecte, transport principal, stockage, 

livraison aux magasins, etc.) ; 

le traitement et la circulation des informations (fiches·produits, bons de commande, 

avis d'expédition, bons de livrai.c:on ... ) de plus en plus informatisés; 

la gestion des flux financiers tout au long de la filière. 

Ces éléments se retrouvent dans la définition formelle de ta logistique, établie par le Council 

of Logistics Management (199:. p.321-322): ({ Logistics is the proces.l· of planning, 

implementing and cotltrolling the efficient, effective flow fJl1d storage of raw 11/lIterials, in­

process inventory, finis/œd goods, services, al/d rela/ed illformation fram point of origin to 

point of conSl/mptÎoll for the purpose of conforming to customer requiremellts. Note that this 

definitioll includes illbocllld, olltbollnd, intemal and ex/emal lIIovemefl/S, and relUm of 

materials for ellvironmelltal pllrposes. »1 Autrement dit, lu logistique est considérée comme le 

processus de gestion et de coordination (p/anit/cntion, organisation et contrôle) des flux 

physiques, informationnels et financiers, entre les fournisseurs de produits et de services, les 

clients el les institutions financières qui les soutiennent. Elle se situe en interface entre la 

gestion de l'offre et celle de la demande. La mise en place adéquate et l'utilisation des 

systèmes de transport et de communication nécessaires pour supportrr ces flux sont égalemenl 

pris en compte. 

1.J.b. ... ml centre cie /Iorga"isatioll (le la production el de ses rapports spatilmx 

Une part importnnte de la logistique consiste à concevoir et ù mettre en œuvre, les systèmes 

de g'!stion et d'information nécessaires pour assurer lu continuilé de la circulation des 

marchandises et de l'information à travers l'espace et le Lemps. Son objel n'est pas 

uniquement d'accélérer le rythme temporel des activités productives ou la rapidité des 

transports: les systèmes logistiques permettent également d'améliorer les processus de 

coordination en mettant en plaGe de p.ouvelles formes de contrôle. A cette tin, la logistique est 

en inlernction permanente avec toutes les fonctions de j'entreprise et constitue une interface 

active de l'entreprise avec son environnement. Elle se transforme pour apporter des solutions 

satü;faisant les nouvelles exigences des systèmes de production. 

1 « La logistique est le processus permeltanl de planifier, met/re Cil œuvre el cOIllrôJer /JI) fiux et 1111 stockage 
efficaces et efficients de matières premières, el 'cil-cours, de produits finis et cl'il/formatiolls, du poillt d'origine 
ait poil1l tle CCIIISOl1lmatioll, dans le bUI de se conJonna al/x exigeTlces dll clielli . .. 
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Au regard de la définition ci-dessus, la logistique semble joue: un rôle essentiel dans la 

localisation et 1 ou le développement de systèmes productifs et/ou de distribution dans le sent' 

où elle constitue un élément stratégique dans l'organisation de la production et de ses rapports 

spatiaux. En modifiant les caractéristiques concurrentielles des firmes et les avantages 

comparatifs des régions2
, les innovations techniques et organisationnelles dans le domaine des 

transports et des communications établissent de nouvelles possibilités et contraintes à la 

production et à la maîtrise de l'espace (SWYNGEDOUW 1988). 

Par conséquent, l'évolution de la logistique renvoie plus largement aux mutations qui 

cl.lractérisent l'organisation et la gestion des systèmes de production depuis la fin des années 

soixante, c'est-à-dire l'émergence du besoin de flexibilité, 

1.2. Analyser les évolutions de la logistique à travers lu recherche stmtégique de 

Oexibilité 

Pour préciser notre second objectif analytique, nous allons revenir sur les principales 

mutations de ces dernières décennies, c'est-à-dire la crise du Fordisme3 ou du système de 

production fordiste et l'émergence d'un nouveau modèle de production flexible, sOllvent 

appelé post"fordiste. Au niveau de la structure industrielle ou sectorielle, le Fordisme se 

caractérise par de grandes fimles verticalement intégrées, Cette structure permet ùe 

coordonner et d'intégrer la division technique du travail et de concilier économies d'échelle et 

économies internes de variété. L'un des principes de base est l'optimisation individuelle des 

processus de production. La purlicularité ùu système de production post"fordiL.; est de tcnter 

d'améliorer la qualité et lu diversité de la production et d'adapter les produits uux différents 

besoins des clients en privilégiant la réduction des délais de réponse de l'entreprise aux 

sollicitations extérieures. 

2 Notons IOule fois que, même si les changements technologiques peuvent catalyser les dynamiques spmiales, ils 
ne constituent pas une condition nécessaire ou suffisante. 

l Le terme « Fordisme » fait référence aux méthodes de production d'Henry Ford (forte division technique du 
travail, standardisation de lu production, pouvOIr d'achat croisSaltl des travailleurs de ses usines). Il s'est 
développé essentiellement dans des secteurs de production de masse: j'automobile, les biens d'équipement ct de 
consommation durable de la période de J'après guerre jusqu'au milieu des l''lnées 1970. 

8 



J.2.a La crise du Fordisme et l'émergellce dllllollvellllmodeflexible 

Vers la fin des années soixante. le système de production fordiste est menacé par les 

contradictions internes à son mode de développement et par l'érosion progressive des accords 

institutionnels nationuu..: (remise en cause de l'État providence ... ) et internationaux. Il se 

trouve confronté aux évolutions de )lenvironnement économique, technologique et social. 

Parmi ces évolutions, deux points influencent djre('~ement la logistique: l'intensification de la 

concurrence (nationale et internationale) et la modification de la nomle de consommation4
• 

Nous velTons ensuite les manquements du système de production fordiste au niveau de 

l'entreprise. 

(i) L'intensification de la concurrence (natlot/ale et i1lternationale): 

Plusieurs éléments ont contribué à intensifier la concurrence: le développement de la 

demande, l'instabilité m'Jnétaire (fin des Accords de Bretton Woods), les chocs pétroliers, la 

nécessité de lrouver de n<..uveau)" débouchés, la renaissance des pratiques commerciales 

protectionnistes et dt' type «I,eggQr your t/eighbour» (en premier lieu indirectes mais 

toujours effectives) uu en' Ire l'é,ne(~ence de nouveaux leaders industriels (japonais et 

européens) défiant la 'in:hh J américaine, etc. L'expansion spatiale à la quête de nouveaux 

marchés a entraîr. an'. .. l 'Iication des échanges il l'intérieur (et entre) chaque nation et 

donc un déveloprrïlent de~ (ru lOrts internationaux concernant des volumes importants. Les 

systèmes natiOl .. lllX de production, qui étaient jusqu'alors plutôt indépendants et 

complémentaires. sont devenus de plus en plus concurrents les uns uvec les autres. 

(ii) La modification de ICl nonne de cOllsommation : 

Une seconde limite au Fordisrne réside dans le décalage entre les normes de consommation et 

de production. En effet, les normes de production se caractérisent par des blocages consécutifs 

à la rigidité sociale et techllique du système de production de masse. À la fois, la norme de 

consommation post-fordiste reste encore largement influencée par la consommation de masse 

dans le ~ens où la demande finale est déterminée par le système de production de masse, les 

glandes campagnes de publicité, la façon matérinliste de satisfaire les besoins élémentaires et 

la relation salaire-travail. Mais, parallèlement, cette norme évolue face à la saturation et fi 

l'incertitude des marchés. De fait. la demande devient variée et exigeante sur la qualité des 

produits el le délai de réaction. Les utilisateurs réclament des caractéristiques personnalisées 

et exigent, de plus en plus, que des services rapides et fiables soient incorporés dans les 

produits (délais de livraison courts, services après vente, maintenance, fiabilité, etc.). 

4 Une norme ûe consommation renvoie aux différentes dimensions de la demande du marché dans une Société. 
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En ce sens, la logistique apparaît comme un attribut décisif de concurrence entre les 

entreprises. dans la mesure où sa fiabilité garantit la mise en œuvre de tels services. En outre, 

l'évolution de la norme de consommation ne résulte pas uniquement du comportement des 

consommateurs: si les marchés sont devenus fluctuants, le système de production fordiste 

semble en grande partie responsnble puisqu'il u formé llne demnnde exigeante (MOULAERT et 

SWYNGEDOUW 1992). 

(iiI) Les manquements du système de productionforcliste au "iveau de l'entreprise 

Au niveau des entreprises, les stmctures du système fordiste ne satisfont plus ri part entière les 

besoins des systèmes de production: l'optimisation individuelle des processus de production 

ainsi que la mise en flexibilité des lignes traditionnelles et des structures fonctionnelles à 

l'intérieur des firmes s'avèrent insuffisantes pour gérer la qualité, la flexibilité el le contrôle 

du processus de production, du développement de produit et de la régulation du travail. 

Effectivement. les entreprises sont confrontées à des problèmes de gestion de stocks (surplus 

de stock, gaspillage), à de pertes de temps entre les étapes de production (consécutives par 

exemple à des composants défectueux ou à des erreurs d'inventaire ... ). à des problèmes de 

qualité des produits, li une lourdeur en raison de la bureaucratie et de la forte hiérarchisation, à 

un taux élevé d'absentéisme et de film over du personnel, etc. (SWYNGEDOUW 1987). 

Pour dépasser ces limites, les entreprises recherchent el essaient de nouvelles solutions 

organisationnelles visant à améliorer la tlexibilité de leur stmcture organisationnelle. Parmi 

les stratégies privilégiées, on peut noter: la prodllction en petites séries d'une variété de 

produits (nutomatislltion tlexible), une baisse sign: 'icülive des stocks. un contrôle de la qualité 

du processus (détection immédiate des défauts), la réduction des temps morts dans la 

production, une « quasi-intégration» des fonctions de l'entreprise, un recours accru à la sous­

lruitance el la mise en place de procédure en juste à temps. Au niveau de l'organisation du 

travail, ce sont la polyvalence. les promotions individualisées. la formation continue, la 

responsabtlisation des salariés, etc. qui sont favorisées. 

L'intégration de toutes les fonctions de production (R&D, gestion, organ:sation du processus 

de production, implication des salariés) nécessite un contI Ble global du processus de 

production, ce qui met au premier plan l'intégration spatiale des niveaux fonctionnels de 

l'entreprise et 1 ou une amélioration de la stmcture de ccy..;rdination et de la logistique ulïn 

d'ussurer la continuité des flux de marchandises. d'informations et de personnes 

(SWYNGEDOUW 1987). L'intégration et la coordination des fonctions renvoient au principe de 

la flexibilité. en premier lieu la flexibilité dynamique. Nous nIIons préciser la relation entre lu 

flexibilité, l'organisation fonctionnelle et la logistique dans le paragraphe suivant. 

10 



1.2.b. La flexibilitédynamiqlle et la logistiqlle 

Du point de vue de l'analyse économique du système de production, l'utilisation du concept 

de flexibilité et de ses dimensions statIques et dynamiques (COHENDET et LLERENA 1989, 

1990) s'uvère intéressante pour éclairer la logique qui sous-tend lu transformation des 

structures productives et pour définir le modèle flexible pur rapport au modèle de production 

de lTI:lSse. 

En effet. suite aux évolutions de l'environnement. la flexibilité statique qui se caractérise par 

ln présence de surcapacité (main d'œuvre, machines ... ) pour répondre aux situations risquées 

s'avère insuffisante pour satisfaire les nouvelles conditions de compétitivité. De fait, les 

entreprises cherchent à améliorer leur flexibilité dynamique: il s'agit d'adapter leur structure 

organisationnelle à une situation imprévisible et d'intégrer (et stimuler à la fois) les évolutions 

technologiques, culturelles ou sociales5
• Même si l'intensité du besoin de flexibilité varie dans 

ses formes d'application en fonction de la naeure de l'environnement (degré de risque ou 

d'incertitude), la flexibilité devient un attribut essentiel parmi les nouvelles dimensions de la 

compétiti vité et, en ce sens, guide les interactions entre la logistique, l'organisation de la 

production et ses rapports spatiaux. La recherche de tlexibîlit~ dynamique implique 

effectivement une évolution des fonnes organisationnelles qui se traduit par la mise en place 

de nouvelles procédures de logistique et par une transformation des relations inter-firmes 

(mise en réseau entre les entreprises) et de leur inscription spatiale. 

En raison de sa position en interface entre l'entreprise et son environnement, la logistique 

tient un rôle significatif dlns l'amélioration de la flexibilité (statique / dynamique) de la 

coordination des activités, sur une échelle spatiale élargÎe. Ses innovations techniqres et 

organisationnelles contribuent ft la re-configunttion - et la re-localisation - des fonctions de 

l'entreprise afin d'assurer la cohérence entre l'organisation de la production / distribution et le 

nouvel environnement socio-économique de l'entreprise. 

L'analyse des évolutions de la logistique nécessite, à notre sens, la construction d'un cadre 

problématique capable de couvrir les interactions complexes entre la logistique, l'organisation 

de la production et ses rapports spatiaux, dans un environnement socio-économique marqué 

par un besoin croissant de flexibilité. 

Cette question peut être abordée de différentes manières en fonction des référents théoriques 

sous-jacents et du niveau auquel se place la théorie (micro, macro ou méso-économique). 

s Ces modification.~ onl entrainé d'uutres changements: évolution des Teintions technologiques el économiques 
enlre les firmes. réorganismion du truvail, 'mergence de nouvelles relations mdustrielles. chnngements dans la 
vie socinJe, ,'éduc!\iion el les services sociaux ... L'organisation urbaine est également modifiée pour donner li 
t'organisation flexible de la production un fondement socio-culturel (JANSSBN, MACHIELSE, DE RUJJTER 1989). 
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Toutefois, les formes organisationnelles et spatiules qui émergent ne relèvent ni de 

l'entreprise isolée (niveau micro-économique), n; du système productif national (niveau 

macro-économique) mais relèvent plutôt d'un cadre mébo-économique, dans le sens où les 

entreprises organisent leurs relations entre elles et avec d'autres agents socio-économiques 

sous forme de réseaux qui articulent plusieurs échelles spntiules. 

1.3 Le réseau: un conCcl1t pertinent pour analyser les transformations de la 

Jogistitlue '1 

Les théories concernant l'organisation industrielle ont repris et développé le concept du 

réseau pour caructériser la stmcture des relations interentreprises autour d'un ensemble 

d'agents (sous-truitants, fournisseurs, producteurs, concepteurs, prestataires de services, 

Jislributeurs. etc.) reliés par des arcs (flux d'informations, de personnes, dc marchandises). 

Ainsi, l'organisation de la production ne se limite pas à lu hiérarchie (firme) ou au recours au 

marché, mais s'étend à des formes de ~'elations en réseau. Ce concept est, à notre sens, 

pertinent pour analyser les transformations de la logistique pour deux raisons essentielles. 

D'une part, à travers le dévelnppeml.:/lt et les modifications de la structure de leurs relations 

inter-enrreprises (intégration fonctionneJ1e, juste à temps, externalisation), un enjeu 

stmtégiquc pour les entreprises est de développer une flexibilité dynam~que, c'est-à-dire 

d'être capables de réorganiser leur processus de production et leur organisation en fonction 

des variation') de l'environnement. Pour améliorer la flexibilité dynamique, le réseau appdl'aÎt 

comme un mode privilégié d'organisation. 

D'autre part, le concept du réseau permet de souligner le rôle de la logistique dans 

l'amélioration de la coordination et du contrôle des activités sur une échelle spatiale élargie. 

Un des intérêts de ce concept est ainsi de clarifier le comportement de localisation des 

entreprises qui cherchent à bénéficier et à ellploiter les opportunités et les complémentarités 

qui existent entre les différentes échelles spatiales (1ocale, nationale et internationale). 

En résumé, le concept de réseau présente un double intérêt: 

identifier la structure des relations inter-entreprises qui favorise une flexibilité 

dynamique; 

intégrer, dans un même cadre, les interactions entre la logistique, l'organisation de ~a 

production et les dynamiques spatiales, également au sein d'une même entreprise. 

Toutefois, au regard de notre objet de recherche, à savoir les mut.ltions de la logistique, il 

apparaît nécessaire de compléter notre réflexion par une analysf Je la nature du réseau. 
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Il. UNE LECTURE INSTITUTIONNELLE DU RÉSEAU POUR ANALYSER LES 

MUTATIONS DE LA LOGISTIQUE 

Le concept de réseau revêt des contenus divers. En effet, les travaux se réclamant, de manière 

explicite, d'une analyse en termes de réseau6
, se sont multipliés. que ce ~:oit duns le domaine 

de la sociologie, de l'économie des transports, de l'analyse spatiale, ou encore dans les 

secteurs des technologies de l'information et de la communication (Voir encadré 0.1). 

Le point commun entre ces différentes approches (réseaux d'acteurs. réseaux physiques, 

réseaux d'infrnstnlctures. bancaires ou d'innovation) est que les réseaux sont caractérisés par 

un « ensembla d'objets (villes, individus, prêteurs - emprullteurs, e.lllreprises) connectés ail 

sein d'ulle structure par des liens (roUles, dib/es, produits fincmciers, informatiolls), que l' 011 

peut représeJller SOIIS leJ fomle de nœuds et d'arcs les reliam (ou illtercollnectant) » (FILlPPI, 

PIERRE et TORRE 1996, p.S8). Nous reprenons cette définition qui permet une visualisation de 

la structure des réseaux mais en ln complétllnt par la prise en compte des liens sociaux et des 

flux de marchandises et de personnes. 

Les différentes traditions en économie qui se sont intéressées II l'émergence de ln forme en 

réseau s'mscrivent essentiellement dans la perspective rte l'économie des organis:~tions. Dans 

cette littél1lture, la visualisation des réseaux, à l'aide d'une représentation des points ou nœuds 

(acteurs individuels ou organisation) et des liens et arcs qui les unissent, nécessite de se 

focalisc,r sur le mode de coordination, le type d'information diffusée ou encore le,; règles de 

fonctionnement générées nu sein de telles structures (FrUPPI, PIERRE et TORRE 1996). Le 

réseau s'avère ainsi un concept essentiel pour l'nnalyse des relations entre les acteurs. 

Que ce soit dans la perspective du management stratégique (pnr exemple les travaux d'IMAl et 

d'ITAM17 (984) ou des travaux de l'école suédoises (HAKANSSON 1987, 1990), les analyses du 

réseau industriel s'inscrivent dans une problématique commune qui considère le réseau 

comme une configuration nécessaire à l'émergence d'une efficience dynamique des firmes, 

notamment en termes de taux d'innovation et de niveau n .... cessaire de coordination 

(ANTONELLl 1990, DUFOURT 1995). 

t> Étymologiquement du latin retis (filet), le terme" réseau" désigne initialement un ouvrage formé d'un 
entrelacement régulier de fils ou de !icelles (maillage textile). 

7 Selon ces lIuteurs, le réseau fournit une solution au problème du partage des avantages liés 11 l'appropriation des 
connaissances de chacun des partenmres vers les aulr~s. Ce partnge est li la créalton des connaissances nouvdles 
illunédiatement socinlisées au sein du réseau. 

8 Dans celle approche, lerésenu n'est pas ('objet d'étude en lui-même mais llll moyen pour expliquer la crélllion 
de technologie et ta rendre endogène il l'économie. 11 s'applique 11 la description des stratégies d'acteurs 
impliqués dans un processus d'innovation. 
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Encadré 0.1 : Quelques illustrations de la multi-disciplinarité des approches du réseau 

L'analyse des réseaux s'est développée initialement à travers des études effectuées par les sociologues 
de la t~éorie de ln farnle, puis grâce à la sociométrie sous l'impulsion de J.L. MORENO (1889-1974). 

Paroli ces travaux se trouvent l'étoile sociométrique (représentation de ln force d'attraction d'un 

individu nu sein d'un groupe) et la théorie des graphes (extension de l'analyse aux liaisons informelles 

ou indirectes). Plus récemment, M. GRANOVfiTI'ER (1973, 1985) a contribué, dans cette tradition, à 

t'élaboration d'une analyse structurale meUant en avant l'apport de l'npproche en réseau pour 

l'analyse des relations d'acteurs (notion d'embeddedIlBss). 

Dans la géogruphie urbaine et régioaaJe. le réseau possède deux significations principales. De façon 

descriptive, il est déEni comme. un système d'infmstntctures (transport, électricité ... ). Deuxièmement, 

il correspond à une métaphore permettant l'analyse des interactions entre les zones urbaines, les 
« Jletwo,.ks of regiolls », les activités économiques et les agents. Dans le contexte urbain, le réseau est 
un terme générique qui regroupe diverses relations et souligne les interconnections c~ l'exploitation 
des complémuntarités potentielles elllre et au milieu des zones urbaines: grâce ù l'orgllnisation 
résiliaire, les villes espèrent devenir plus compétitives, établir des connections bénéfiques, améliorer 

les flux d'informations et favoriser la consultntion et la coopération (ALBRECHTS 1998). 

L'analyse écononùque de l'aménagement du territoire considère le réseau comme un mode 
d'organisation de J'espace et comme un résultat de celui-ci (DUFOURT 1995). Les effets des réseaux et 
des flux sur les caractéristiques spatiâles sont évalués ft travers les phénomènes de polarisation et les 
relntions entre les niveaux de décision dans les organisations et Ct!ux de l'armature urbaine. 

Dans le champ de l'économie industrieJle ct de la technologie, de nombreuses contributiO:ls 
cherchent, grâce au réseau, à théorîser l'existence d'interdépendances entre les secteurs, les entreprises 
et les autres agents économiques, tout en tenant compte de l'essor des technologies de l'information. 
Des travaux enracinés dans les théories de la micro-économie et de l'économie industrielle analysent 
les activités dites « fil réseau}) (réseaux de transport, bancaire, communication ... ). Même si le 
principe des externalités de club n été analysé dès les années 70, la constitution de l'économie des 

réseaux est devenue un centre d'intérêt de l'économie industrielle il partir des tmvaux de M.L. KATZ et 
C. SHAPIRO (1985). Les nctivités en réseau se caractérisent par une structure en deux composantes: 
l'infrastntcture et les services rendus lors de l'utilisation de celle-ci en tant que SUppOI1 (gérer et 
optimiser la circulation sur l'infrnsLntcture, satisfaire la demande des utilisateurs du réseau ... ) 
(CHEVALIER 1995). L'efficacité de l'allocation des ressources dépend de la présenct: d'indivisibilités 
génératrices de rendements croissants. de l'existence d'extemalités de réseau exprimant 
l'interdépendance entre les fonctions d'utilité des membres potentiels et entre les décisions de chaque 
agent et, enfin, des phénomènes d'interconnexion entre les points (FILLIPI, PIERRE et TORRE 1996). 

Prenant el, compte la concurrence entre les technologies et les phénomènes d'incertitude, d'autres 
approches soulignent l'inefficacité du marché et posent la question d'une nouvelle rationalité dans les 
décisions de politiques publiques. L'étude des technologie .. en réseau sous-tend une nouvelle approche 
de l'économie de la standardisation (ARTHUR 1988 par exemple). Cette dernière a intégré les 
phénomène.') de rendements croissants dans les mécanismes de diffusion et d'adoption des 
technologies (ou d'un standard) par les agents économiques. Ce concept s'appuie sur la relation entre 
l'utilité indivic.iuelle espérée de l'adoption d'une technologie et les comportements d'adoption des 
nutres agents (adoption effective passée et/ou probabilité d'adoption pour la période future). 
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Il.1. Un concept sans contenu analytique? 

Défini uniquement en tant qu'ensemble d'un type précis de relations entre des agents socio­

économiques, le concept de réseau n'a pas de contenu analytique. En effet, parmi les 

contributions consacrées à l'analyse des phénomènes de coopération et à l'émergence de la 

forme r~seau. rares sont celles qu~ abordent le réseau comme une entüé spéd':ique, dont 

l'analyse ne peul se réduire à celle de la dégradation des lormes du marché et de la 

hiérarchie.Selon D. Ouf;" rt (1995. p.l 0). cette difficulté à rendre compte de la spécificité de 

la forme réseau est liée (( t!'tme part, à l'accew luclusif mis sur /ll fonctioll spécifique d,! 

coord;mu;oll dévolue dans ce'i analyses ail réseau et, c/'attlte part, à la lIon-reCOllllllissance 

des propriétés du réseau comme produit d'l/ne action collective et émanation d'une 

ratÎomûlté expérimentale aux caractères inassimilables tant aux hypothèses de ratio1lalité 

standard ljU '(lUX hypothèses de rationalité procédura{J ». 

De façon complémentaire, il nous semble que, face à la flexibilité, le comportement des 

entreprises ne peut pas se comprendre uniquement à partir des hypothèses néoclassiques 

d'atomicité. de concurrence pure et parfaite et d'équilibre des marchés. D'une part, ces cadres 

d'analyse ne rendent pas compte de la diversité des rationalités des ucteurs. D'autre part, ces 

hypothèses aboutissent li une interprétation simpliste de la dynamique organisationnelle ou 

accordent une pince exagérée à la technologie el à toutes les autres variations exogènes. 

Pourtant, adopter une démarche substantielle visant ù expliquer la nature spécifique du l'éseaù 

constitue une étape indispensable pour comprendre les logiques qui sous-tendent les 

mutations de la logistique. Pour caractériser les différents éléments du réseau et ainsi lui 

donner un contenu analytique. il convient de s'interroger sur la raison d'être du réseau. le 

comportement des agents, le type de communication et les interactions entre les agents du 

rè.leuu, les institutions créées en son sein et son environnement. 

Notre hypothèse est que les bases d'une analyse de la nature du réseau sont à rechercher au 

niveau des contributions théoriques qui ont tenté d'intégrer une dimension institutionnelle 

dans leur analyse. Ce faisant, il s'agit d'analyser les différentes rationalités des acteurs, leurs 

contraintes ainsi que leurs interactions marchandes et non-marchandes. Plus exactement. notre 

objectif est de mettre à jour - et d'intégrer dans une même grille de lecture - trois dimensions 

du réseau qui nous semblent essentielles: une dimensIOn transaclionnell'!, une dimension 

informelle et une dimension d'ndap' ltion et d'apprentissage. 

Afin de justifier une telle lecture des réseaux el de préciser l'enjeu théorique de la thèse, 

reg~,rdons comment l'analyse institutionnelle (au sens large) appréhende la question des 

comportements des agents. 
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1I.2. Vers une lecture institutionnelle des réseaux 

Il.2,a Des tlpprocl,es IIétérogèllfs .. , 

L'économie institutionnelle rassembl~ des analyses hétérogènes dont le point commun (en 

contraste avec les approches néoclassiques qui analysent l'acte physique de l'échange) est de 
souligner le rôle des institutions9 dans le comportement des acteurs. L'hétérogénéité des 
approches participant au courant institutionnel résulte d'une conceptualisation dîfférente des 

institutions, De :aît, l'ancien ÎllstîllllÎoTwalîsme cunéricaitl (VEBLEN 1919, COMMONS 

1924,1931) et la Nouvelle Écollomie Institllliollllelle (WILUAMSON 1985) recouvrent des 

perspec[Îves différentl'~s en matières de représentation de la dynamique institutionnelle. 

Comme le dit G. HODGSON (1988), dans l'ancien institutionnalisme américain, l'institution se 

volt conférer un statut de « substance ) par rapport au statut de « frontière}) (entre marché el 

hiér'dt'Chie) que lui accord\:! la Nouvelle Économie Institutionnelle dans )' analyse 

economique to
. En effet, pour les anciens institutionnalistes (VEBLEN, COMMOI','S, ), la 

compréhensi~n des phénomènes économiques passe par une théorie des comportements dans 

laquel!e les institutions n'ont pas le seul statut de contrainte. Ils considèrent les institutions 

comme un ensemble de représentations sociales, de routine<;. de règles (morales, sociale.~ ou 

juridiques) et de modalités de résolution des conflits qui confrrent une certaine identité il une 

forme sociale (ou un~ organisation). Ils proposent une représentation de la dynamique 

technologique incluse dans une dynamique sociale plus vaste dans laquelle la dynamique 

institutionnelle est considérée comme dominante (DlJTRAIVE 1993). Sur la base de cette 

définition. nous pouvons reprendre une distinction entre les institutions et les organisations 

qui a notamment été posée par K. COLLETIS-WAHL el B. PEC0uEUR (200 l, p.456): 

« Orgallizations are co-ordination agellCÎes, wherells illsitlllions intervelle upstreClln Jrom co­

ordinatioll. wlzich they influence ». Au,trement dit, les institutions se situent en amont de la 

coordination et homogénéisent les comportements des agents composant une organisation 

(définie en tant que moyen de coordination). 

9 Précisons que le concept d'institution revêt ici UTI\: signification différente de celle retenue par l'anulyse 
publique qui assimile l'institution à une organisation publique. 

10 Même si, au-delà de l'articulalion chronologique, les termes désignant ces deux approches (d'un côté les old 
lnstiIUl:"mal Economies el d'un autre côté, lu Nouvelle Économie ÎIlSliwtiollnel/e) suggère une certuine 
continuité ou filiation, l'examen des hypothèses et des choix méthodologiques montre davantage une opposition 
radicale entre les deux approches (HODGSON J993 ; LANGLOIS 1986). Certes, certains auteurs (par exemple 
M. RUTIIERFORD 1994) défendent l'idée d'une filiation enlIe les deux types d'approches. POUitant, les approches 
fondatrices s'inscrivent essentiellement dans une démarche qui se veut une proposition alternative au courant 
dominant de l'époque. c'c,sl-à-dire une vision mécaniste des sciences sociales et des phénomènes économiques, 
centrée sur les choix rationnels des individus. Au conlruire, la Nouvelle Économie Institutionnelle a pour 
vocation d'endogénéiser les institutions dans le corpus de l'analyse néoclassiquc (Nornr 1994, SPECK 2000). 
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Au contraire, dans le modèle J'O.E. WILLlAMSON (1985), J'institution est conçue comme ù le 

configuration optimale de contrats (compte tenu des coOts de transaction), c'est-à-dire 

d'accords volontairement passés entre des individus. C'est leur rôle contraignant qui est 

souligné, En ce sens, les institutions se confondem avec les organisations, les deux étant 

réduites à la même forme contractuelle de gouvernance. 

Il.2.b ... adaptées tll'analyse d'llIlmollde complexe ell évolution 

En s'intéressant aux changements économiques et instJtulionnels, l'économie institutionneJle 

(au sens large) constitue, à IVltre sens, ulle approche. particulièrement adaptée à l'analyse d'un 

monde complexe en évolution. Elle permet de dépasser la simple analyse des caractéristiques 

physiques de l'échange en élargissant l'analyse aux transactions et à ses dimensions 

institutionnelles. Elle permet également de rendre compte des différentes rationalités des 

acteurs d'un réseali en reliant les comportements inter-individuels aux institutions propres du 

(ou des) réseaux auxquels ils appartiennent. 

L'étude des institutions est nécessairement interdisciplinaire et doit combiner des éléments 

provenant de l'économie, de la sociologie et de l'histoire. L'accent se porte sur le rôle de la 

culture, des relations personnelles. des habitudes et des routines sur les comportements 

économiques. 

IJ.2.c. Donller une sllbstantialité ail réseau 

En nous tournant vers les approches institutionnelles de la Nouvelle Économie 

Institutionnelle, de la sociologie économique et de l'évolutionnisme contemporain, notre 

objectif est mettre en évidence trois dimensions du réseau qui nous semblent essentielles pour 

expliquer les comportements et la coordination des agents. Ces dimensions sont, 

respectivement, la dimension transactionnelle, la dimension informelle et la dimension 

d'adaptation et d'apprentissage. C'est sur la base d'une synthèse de ces trois approches 

institutionnelles du réseau que nous fondons notre analyse de la nature multidimensionnelle 

du réseau. Précisons que ces dimensions se distinguent au niveau de la raison d'être du 

réseau, du comportement des agents, du type de communication et des intemctions entre les 

agents du réseau, les institutions créées en son sein et son environnement. 
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La Nouvelle Économie Institutionnelle CN.EJ.) et la dimension transactionnelle 

La N.E.l. regroupe l'économie des droits de propriété. la théorie de l'Agence et J'économie 

des coOts de transaction (COASE 1937. WILUAMSON 1985, EGGERTSSON 1990, ALCHlAN et 

DEMETZ 1972, etc.). Ces analyses soulignent les comportements de minimisation des coûts de 

transaction qui sont liés à ln présence d'nctifs spécifiques (et à leur accès et contrôle), aux 

cOi\nportements potentiellement opportuni&~es des agents du réseau, à une forte incertitude et à 

une fréquence élevée des transactions. Vunalyse de la conception du réseau selon ces 

approches 1I0US permet de mettre àjour la dimension que nous appelons « transactionnelle ». 

Les approches économiques ct institutionnelles de la sociologie et la dimension 

informelle 

Les approches so'.:iologiques de J'économie et des institutions (GRABHER 1993, 

GRANOVETTER 1985, CALLON 1998, PUTNAM 1993, NEE et INGRAM 1998) présentent \' intérêt 

de souligner l'influence des relations inter-personnelles et des interactions non-marchandes 

sur le comportement des agents; lem- comportement étant analysé à partir de leur position 

dans un ou plusieurs réseau(x). Le contexte social est défini comme un processus 

continuellement construit et re-construit durant les interactions entre les agents. Ces 

approches améliorent ainsi la compréhension de l'articulation entre les réseaux formels et 

infol1nels. Elles permettent d'éclairer la dimension « informelle» du réseau. 

L'évolutionnisme contemporain ct la dimension d'adaptation et d'apprentissage 

L'évolutionnisme contemporain (NELSON et WlNTER 1982, DOSI et MARENGO 1994), que l'on 

peut considérer comme inspiré par les écrits de T. VEnLEN tt
, explicite les règles de 

comportement des acteurs à partir de l'analyse des routines, des mécanismes d'apprentissage 

et de la dépendance de sentier. Les relations entre les agents d'une même organisation sont 

structurées par des routines qui homogénéisent les comportements. Cette analyse nous permet 

de définir la dimension de l'adaptation et de l'apprentissage du réseau. 

Il Toutefois, la posItion théorique des anciens institutlonnalistes se distingue des autres interprétations 
évolutionnistes (dawinisme sodal el marxisme) puisqu'il s'agit d'une conception artjficialisle de l'évolution 
dans laquelle interviennent des rapports de pouvoir qui SOllt institutionnellement étahlis ou historiquement 
légitimélt. Ln spécificité de la problématique institutionnaliste résid~ dans la conviction que cette dynamique est 
volQntairement contrôlable ou maîtrisable: la nature de ce cont ôle dépend de ln structure de l'action collective 
uuiilStÎtuUon (BAZZOU et DUTRAIYB 1995). 
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La construction d'une symhèse des trois dimensions du réseau 

Sur la bast.~ de ces trois analyses des dynamiques institutionnelles présentes au sein du réseau. 

notre objectif est de trouver les complémeJ1~arités nécessaires pour construire U' ~ synthèse qui 

explicite la nature multidimensionnelle des réseaux étudiés. L'élaboration de cette 

« substantialisation» des approches institutionnelles du réseau vise à expliciter les 

comportements et la coordination des agtmts en- fonction de la nature du réseau et de ses trois 

dimensions (trunsactionneJle, infoOllellc, adllptation et apprèntissage). 

L~ vocation de cette grille de lecture eSt de permettreuJ1.e confrontation empirique des trois 

dimens.Îotls du réseau il l''unulyse des trmtsrormations de la filière du textiJe-habHlement (-n 
France et de sa mobilisation des Itloyen$loglstiqt.:-es. 

ID. INTÉRÊT D'UNE ANALYSE INSiTUTIONNELLE DU TEXTILE - HABILLEMENT 

Le choix de ia filière du textile-habillement en France (plutôt que l'industrie infolTIlatique par 

exemple) peut paraître inattendu pour étudier les intef'~ctions entre les nouvelles t'onnes 

d'organisation de la production, l'organisation spatiale et la logistIque. L'image de la filière 

est, en effet, celle d'un secteur traditionnel en crise. Toutefois. ln réalité est plus complexe et 

son analyse présente de nombreux intérêts par rapport à notre enjeu théorique. 

III.1. L'importance ltistorique de la filière en France et dans le Nord-Pas·de-Calais 

Le textile - habillement a une importance historique en France et plus particulièrement dans 

la régiOIl Nord-Pas-de-Calais qui possède traditionneHemenr tous les étapes de 

transformatioI'l. En dépit d'une dégradation de l'emploi et du volume de la production en 

France depuis le milieu des années 1970, ta filière textile reste fortement présente dans 

certaines \égions où elle est historiquement implantée. 

En particulier, la métropole lilloise a conserv"é un tissu industriel important autour du 

développement et de l'implantation des slèg-GS sociaux des grandes centmles d'achat des 

nouveaux acteurs de la distribution. A titre d'illustration, on peul citer des grandes surfaces 

spécialisées comme Kül1..i et Décathlon; des chaînes spécialisées telles que Camaiëu, 

Promod, Pimkie ; la vente par correspondance (La Redoute, La blanche Porte. Damart) ou 

encore des grandes smfaces (Auchan). Cette situation s'explique également par la présence de 

nombreuses entreprises intervenant dans la filature et le tissage. Ainsi, la région Nord-Pas-de-
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Calais est, en 1998, la deuxième en terme5 d'effectifs, derrière la région Rhôt~es-Alpes. Cell(!­

ci bénéficie également d'un pôle texriJe historique (LyonetRoanne) qui se tourne aujourd'hui 

vers les textnes~echniqu',~s. Notons que rIle-dli""'France (notamment dans le quartier parisien 

du Sc:otier) et les Pays de Loire (région de Cholet) sont respectivement à la troisième et 

qt1ütrièmepl&ce (Annexe 1). Ces quatre régions regtoupe~UtçlueUen1ent prés de la moitié des 

effectifs globaux de la filière textile-habiUement en France. 

'Ul,2. Une filière en (,leirte restructuration 

L'environnèment compétitif des entreprises du textile ët de l'habillement connaît, depuis les 

anilé'essolxantè" un ensemble de 'U1lnsformationssim.ilairesàceUes que nous avons présentées 

dans la section 1 : 

Une intensification de la concurrence nationale et internationale 

Les entreprises ont été très tôt confrontées à la mondialisation et à la concurrence des pays à 

bas salaire en l1ùson des caractéristiques de la production de l'habillement (fabrication 

relativement simple, intensive en main d'œuvre ... ). Malgré les innovations technologiques et 

J'introduction de J'informatique dans les multiples opération" l "s au processus de production 

(création, upprovisionnement, gestion~ fabricntion - à ~'exception des opérations 

d'assemblage), l'huûiUement reste particulièrement affecté par les mouvements successifs de 

délocaUsution qui impliquent des transports fiables sur de longues distances. 

Une modification de la norme de consommation 

La nonne de consommation a été influencée par la diffusion accélérée des phénomènes de 

mode, la diversité accrue des styles vestimentaires et l'arrivée de nouveaux acteurs dans ;a 

distribution (notamment les chaînes et grandes surfaces spécialisées). Suite à ces 

transformations, la norme de consommation apparaît en décalage par rapport aux normes de 

production en amont et en aval de la filière. En effet, pour rentabiliser leurs matériels, les 

industriels du textile (filature, tissage, tricotage) produisent en continu des grandes séries 

normalisées et fixent des délais de livraison très longs. De même, en aval. les fabricants de 

l'habillement conçoivent des articles suivant un rytl.me de collection bi-annuel. 

L'importance ste: ,téeique de la flexibilité dynamique 

Dans un contexte caractérisé par une incertitude cfOissant~ au niveau de la demande, des 

évolutions des technologies et de la concurrence (nationale et internationale), les différents 

protagonistes de la filière ont entamé une rél1exion portant à lai. fois sur les pratiques 
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logistiques, le choix de locnlisation et les modalités d'approvisionnement, de production et de 

distribution. Un enjeu stratégiquéèonsiste alors à développer une flexibilité dynamique pour 

être f'" mesure de redéplQyer rapideroept lelJrs {èSSottrces et leurs compétences. 

Les multiples inte11lctiollS entre l·orgatti$ution de la production (modification des relations 

înteriildustdenes)jl~ofganisatioP:~patial~rêtJâ logistique se traduisent par la mise en place du 
circuit court qui, en tant qy~applîçmti()ndt($I>tincipes du juste à temp3 à la filière du textile -

habillemént. implique desexi&enc.~$açClJJ~s~nmatîère d'approvisionnement et de logistique 

(..çd.u~tioll des stocks è.tdeS .ctélnîs· de livraison. augmentation du rythme de 

réapprovisionnement. etc.). Lès critè(~ d~ temps, de contrôle, de fiabilité et de qualité 

prennent une importance parUc"lîète'a~ls:eln de la filière et induisent une évolution des r~odes 
de. cooroiuution entre les acteurs de.1l:l:filière mais également du transport et de la logistique 

qui Si brganisent sous fonne de l.4seatL 

ID.s. Enjeu empirique dtunc lecture institutionnelle des mutations de la logistique du 
textile-habillement 

Un enjeu de la thèse est d'analyser comment les différents acteurs de la filière du textile­

habillemel1t ont été amenés à modifier leurs démarches logistiques et à se repositionner face 

aux nouvelles conditions de r'environnement. Notff;! analyse empirique se fonde 

essentiellement sur des enquêtes quaUtatives, établie .. lors d'entrutÎ-:ns semi-directifs avec des 

acteurs du textile-habillement. du transport et de la logistique. 

À la lumière de la section n de cette introduction, nous cherchons à éclairer le recours à une 

grille de lecture institutionnelle en termes de réseau~ focalisant sur j'observation des 

transformations organisationnelles, stratégiques et spatiales du textile-habillement et de sa 

logistique. 

L'hypothèse sous-jacente est que ces transformations ne S'ehj Uquent pas uniquement à partir 

des aspects physiques de l'échadge mais comportent une forte dimension institutionnelle que 

nous appréhendons à partir des dimensions transactionnelle, informelle, et d'adaptation et 

d'upprentissage du ré.<;eau. Rendre compte de la nature multidimensionnelle du réseau permet 

d'analyser la diversité das rationalités de.s acteurs, de leurs contraintes ainsi que des 

interactions marchandes et non-marchandes. 

Ainsi. l'enjeu de la thèse consiste à déterminer la nature multidimensionnelle des réseaux et à 

tester ces. différentes dimensions au regard des mutations de la logistique du textile­

habillement. 
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IV. PRÉSENTATION DELADÉMA.RCHE 

PO~1'- déterminer les apports d'une lectllre institutl '. .:lJe des réseaux à la compréhension ùe;s 

mutations de la logistique du (extile-habtHemen~ la thèse s'articule autour de deux parties et 

s.e trouve schét"'!ltisée de la manièrr. .Suivante : 

Schéma 0.1 Organisation de la tb~e:, . 

. , 
1:' ... 

Partie 1 : Systèmé(J~.prodllc{ion,logi:'tique et rapports spatiaux 

Chapitre 1 ! Chapitre 2: 
La flexibilité, un concept clé dans ; .. Relations d'échange. logistique ... 

l'organisation de la production flexible et rapports spatiaux 
post -fordiste 

, .' 

~, 

Partie 2 : 'La dynamÎqGéinstitutionnelle dans la logisti(lUe 

,-; 

Chapitre 3 : Chapitre 4 : 

Vers ure lecture institutionnelle .... ~ acteurs et la dynamique des ... 
secteurs du rranspert. de la de l'organisation en réseau 

logistique et du textile-habillement 

~ ~ 
Cha,itre 5: 

Les logiques résiliaires du textile-
habillement t;t de sa logistique: 

les e~p1ications théoriques 

!--
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La proolière partie traite de la présentation du modèle de production flexible, C:e ses 

dimensions spatiales et de su logistique dans la littérature et vise à mettre en évidence la 

pertinence du concept de réseau pour caractériser la structure de la coordination industrielle. 

Le::; contributiot''i sur ce sujet r>rov:' ~n.~nt de l'économie industrielle, de l'économie des 

transports. de la géographie industrielle (école californienne, école fordiste) et de l'école de la 

régulation. 

Dans un prenùer chapitre, l'objectif est d'analys~r les restructurations en cours au niveau de 

l'organisation de la production et de la logistique à la lumière du con cep' de flexibilité. La 

présentaOon sY'1thétiqut des princi}:'ales approches d ce concept permet de souligner sa 

richesse et sa place croissante dans ln théorie économique et plus particulièrement dans la 

théorie de la firme. Cette réflexion sm la flexibilité s'inspire de l'évo!ùtion récente et de la 

crise du Fordisme. La distinction entre les dimensions statique et dynamique de la fle",ibilité 

nous permet de spécifier le modèle de production flexible (notamment en ce qui concerne la 

structure des relations industrielles) et de souligner le rôle de la logistique dans la réalisation 

de la flexibilité du système productif. 

Le second chapitre pose la question des formes SF.:ltiales adoptées par le modèle post-fordiste 

et précise les inter-lctions entre l'organisation spatiale et la logistique à travel.> la variable 

organisationnelle. Ln compréhension de ces interactions bénéficie de l'analyse de la r.otion 

d'économie d'agglomération et de son élargissement aux réseaux (\'~gglomérations qui 

permet d'intégrer les interactions ~lOdo-économiques entre leh différentes échelles spatiales. 

Ensuite, une revue critique de la littérature concernant les phénomènes de conce/ltration des 

entreprises ~di::.lr;cts industrif!ls, milieux innovateurs. systèmes régionaux d'innovation, 

géographk: du juste à temps) F~rmet de souligner et de relativiser en même temps 

l'importance des systèmes de production localisés. 

A la synthèse de celte première f artie, nous concluon:; que la configuration résiliaire est une 

forme importante de l'organisatiol'l fleXIble dans la mesure où elle pennet, grfice à une 

logistique adaptée, de concilier des conditions de production locale et la concurrence 

internationale, c'est-à-dire d'articuler les différel1te.c <. 'helh:s spatiales. Surtout le concept de 

réseau jJermet d'appréhender la complexité des relati0ns d'éc:hange e! des interactions entre 

les acteurs. 
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La deuxième partie vise ù nmpléter ces analyses par la lecture des théories institutionnelles 

el à les app:iquer à l'étude de la logistique du secteur du textile-habillement dans le Nord-Pas­

de-Calais. En effet, SI les analyses de la première partie ont mis à jour l'importance du 

concept de réseau en tant que forme privilégiée de l'organisation flexihle, ellrs s'avèrent 

insuffisantes pour comprendre ln complexité et la nature des relations qui se tiss·':nt entre les 

acteurs du textile-habillement, du transport et de la logistique. Pour donner une sUl:':tantialité 

au réseau, il est nécessaire de prendre en compte l'influence de la dimension institutionnelle 

sur le comportement des acteurs. 

L'objectif du chapitre 3 est de construire une grille de lecture capable d'éclairer les trois 

dimensions des réseaux (transactionnelle, informelle, adaptation et apprentissage) en précisant 

leur raison d'être, le comportement des agents, le type de communication, les interactions 

avec l'environnement et la création de propres institutions. Cette grille s'appuie sur trois 

courants institutionnalistes qui participent au débat sur le comportement de la firme. Il s'agit 

de la Nouvelle Économie Institutionnelle (WlLLlAMSON, EOOERTSSON), les approches 

socinlogiques de l'é<:onomie (GRANoVETfER, GRABHER, PUTNAM, CALLON, NEE ... ) et dr 

l'économie évolutionniste (NELSON, WINTER, DOS1, MARENGO). 

Après avoir exposé les modalités de recueil des données (enquêtes), le chapitre 4 présente les 

secteurs de la logistique et du textile - habil.0ment à travers les bouleversements notables 

qu'ils ont connu. Il s'agit LOth 'ubord de revenir sur la dynamique dù 3ecteur du transport et 

de la logistique (cadre réglementaire, évolution des métiers, stratégie des acteurs et 

configuration de~ réseaux) dans la mesure où ce secteur s'insère dans les réseaux du lextile -

habiaemenl et de sa logistique. Ensuite, tout eo insistant sur les principales caractéristiques de 

l'indus 'ie de l'habillement, nous mettrons en évidence les mutations survenues ces vingt 

dernièr s années et qui ont entraîné l'émergence des stratégies de flexibilité dynamique el de 

mise en réseau entre des acteurs du textile-habillement, du transport et de la logistique. 

Le chapitre 5 analyse la dimension institutionnelle des transformations organisationnelles, 

stratégiques et spatiales de la filière du textltè-habillement et de sa logistique. Il s'agit 

d'expliquer les fondements et le cadrage du comportement des acteurs de la filière et de la 

l()gistique à partir de la nature multidimensionnelle des réseaux auxquels ces acteurs 

participent, à savoir la dimcl,sion transactionnelle. la dimension informelle et la dimension 

d'adaptation et d'apprenti~~age des réseaux. 
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À la synthèse de cette se..:onde partie, nous soulignons les complémentarités de ces trois 

dimensions dans l'ex.plication des transformations de la logistique de la filière: les coOts de 

lransaction ne dépendent pas uniquement du degré d'incertitude, de la spécificité des actifs et 

de la fréquence des transactions. La construction de liens sociaux, le contrôle social, la mise 

en œuvre de mécanismes complexes d'apprentissage (par interaction) et d'adaptation de 

routines organisationnelles propres au réseau (mais en intèraction avec les routines de 

l'environnement socio-économique), contribuent également à œndre plu~ spécifiques les 

relations entre les acteurs et participent à la stabililé des ré"eaux. Aussi, le comportement des 

acteurs semble-t-il résulter <l'un compromis entre la minimisation des coOts de transaction, le 

contrôle social (qui dépend de leur position au sein des réseaux) et dcs possibilités pour les 

acteurs d'accroître leur eSIJo.1.::e potentiel d'apFrentissage et d'adapter leur slructure 

organisationnelle, c'est-à-dire de maintenir et de développer une flexibilité dynamique. 
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INTRODUCTIOI\J DE LA PREMIÈRE PARTIE 

Cette première partie est consacrée à l'étude des interrelatiom entre le système de production, 

la logistique flexible et leur rapport à l'espace à travers le concept de flexibilité et les relations 

d'échange. Dans cette perspective, cttte partie se fonde sur des contributions provenant de 

l'économie industrielle, de l'économie du trll.nsport, de la géographie industrielle (école 

californienne, école fordiste) et de l'école de la régulation. 

Au sein des mutlllions de la logistique, le concept de flexibilité présente un intérêt analytique 

majeur. En effet, face à l'incertitude croissanle caractérisant l'environnement de;Juis le début 

des années 1980, les entreprises ont révisé leur structure organisationnelle à la recherche de 

solutions technico-organisationnelles plus flexibles. Même si 1..1 flexibilité varie dans ses 

formes d'application en fonction de la nature de l'environnement, elle devient un attribut 

essemiel des stratégies des entreprises. 

Face il l'exigence de flexibilité, les relations inter-entreprises, l'organisation deI; flux et leur 

inscnption spatiale ont été modifiées. D'une part, les relations inler-enlreprise.~ se 50nl 

multipliées; d'aUlre paf t, clles se sont enrichies et diversifiées. passant du simple call1rat de 

sous-traitance à des formes plus élaborées proches du partenariat et impliquant de nouvelles 

formes de contrôle et de coordination comme par exemple le juste il temps. Cet essor des 

relations, associé à l'intégration fonctionnelle, répond aux contraintes environnementales 

(concurrence exacerbée, incertitude croissante des débouchés, accélération du renouvellement 

des technologies ... ). En outre, ces formes relationnelles présentent un Intérêt en termes 

d'efficacité dans la mesure où elles permettem aux entreprises de faire fw::e à un 

environnement changeant et incertain. En recourant à de telles relations que l'on peUL 

scht!matiser il travers le concept du réseau, les entreprises recherchent davantage de flexibilité, 

le partage du risque, la réduction de leurs coûts, l'accès rapide à de nouveaux marchés ou de 

nouvelles technologies ... Grûce à une organisation logistique adaptée, ces réseaux articulent 

différentes échelles spatiales, cc qui leur pCl111el de concilier des conditions de production 

locale el la concurrence internationale. 
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PREMIÈRE PAR1 lE : 

SYSTEME DE PRODUCTION, 

LOGISTIQUE ET RAPPORTS SP~:\TIAUX 
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Pour préciser les interactions entre ln logistique. l'organisation de la production ct les 

dynamiques sputiales, celle première partie s'articule autour de deux chapitres. 

Dans un premier chapitre, nous nous intéressuns aux caractéristiques du modèle de 

production post-fordiste pur r.lpport au modèle fordiste en mobilisant les analyses concernant 

le concept de f1exibilitt:. Il s'agit, en premier lieu, de souligner les principales évolutions 

concernant les relations interentreprises et la logistique. 

Le second chapitre s'interroge plus précisément sur les implicutions HU niveau spatial des 

modifications de l'organisation de la production et de l'influence des innovations 

organisationnelles et technologiques de la logistique mises à jour dans le chapitre précédent. A 

partir de l'analyse de la notion d'économie et de réseaux d'agglomération, nous préciserons, 

dans un premier temps, le comportement de localisation des entreprises et, notamment, la 

complémentarité entre les différentes échelles spatiales. Dans un second temps. nous tcnterons 

d'expliciter la différentiution spatÎale et les tensions existantes entre le global et le local à 

travers une analyse plus précise des dynamiques organisationnelles. Cette analyse soulignera 

en particulier le rôle de la logistique au sein de ces dynamiques. 
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CHAPITRE 1 : 

La flexibilité, une notion clé dans l'organisation de la 
production post-fordiste 

Face aux limites inhérentes à la production fordiste 1
, de nouveaux modèles de concurrence ont 

émergé au début des ann~s 80 et ""'1t devenus dominants sur un nombre croissant de marchés 

tels que ceux., par exemple, de l'informatique, de l'électronique, des services aux entreprises 

ou encore de l'habillement2
• Ces nouveaux modèles de concurrence sont basés sur la capacité 

des entreprises à répondre plus rapidement aUx changements technologiques, organisationnels 

ou provenant des marchés grâce à l'introduction de nouveaux produits, il l'élargissement de 

J'offre et à J'amélioration plus rapide des produits (les services autant que les biens). Les 

cycles de vie des produits deviennent alors plus courts et plus incertains. Cette sf!gmentation 

plus fine des produits, associée à des prix compétitifs, nécessite de la part des entreprises une 

adaptation de leurs systèmes de production vers une plus grande flexibilité. 

La présence d'entreprises possédant une flexibilité supérieure à ln moyenne (souvent au 

niveau de la création des produits) dynamise le marché dans le sens Oll ces entreprises se 

révèlent fOllement déstabilisantes pour celles qui conservent une stratégie plus traditionnelle 

et plus statique, basée sur des coûts bas, une faible différenciation ou la focalisation (SANCHEZ 

1995). L'importance croissante de ces modes cie concurrence ne signifie pourtant ni la 

disparition du Fordisme, ni l'adoption par toutes les entreprises d'un modèle identique de 

()foduction flexible. De nouveaux principes d'organisation flexible se mettent effectivement 

en place el la flexibilité devient une noLion clé clans l'organisation de la production post­

fordiste. Cependant, le besoin de flexibilité varie dans ses formes d'application en fonction de 

la nature des activités e( de l'environnement. 

1 Ces limites résultent, par exemple, d'un décalage enlre les normes de consommation cl de production, ou encore 
d'une tension entre la nalure des emplois proposés pm l'appareil productIf dans le cadre de l'Organisation 
Scientifique du Trnvail (spécialisation des fonctions, parcellisation des tfiches, mesure des temps et des 
mouvements) et "amélioration des qualifications (progrès dans la scolarisation). 

2 Le marché de l'habillement se curnctérise ainsi par la mise en place du circuit court. Ce point sera précisé dans 
les chapitres 4 el 5. 
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Pour préciser cette diversité et la logique qui sous tend la transformation des structures 

productives, nous présentons. dans une première section, une revue de la littérature théorique 

concernant le concept de flexibilité (STIGLER 1951. KLEIN 1984, TEECE 1986, COHEN & 

ZYSMAN 1987, CORIAT 1988, COHENDET et LLERENA 1989, 1990). En mettant l'acclnt sur la 

relation entre la flexibilité et le degré d' ;ncertitude, nous distinguons plusieurs types de 

flexibilité qui s'avèrent intéressants du point de vue de l'analyse des systèmes de production. 

En particulier, lu distinction entre la flexibilité statique el la flexibilité dynamique (COI-IENDET 

et LLERENA 1989, 1990) constitue un apport essentiel pOUl' car..tctériser le mode d'organisation 

post-fordiste par I1lpport au modèle de production ce masse. 

SUl' la base de ces définitions. nous cherchons à déterminer, clans une deuxième section, 

quelle~ sont les solutions que le modèle nexible propose face aux problèmes du système de 

production fordislt!. La recherche de flexibilité implique, effectivement, une évolution des 

formes organisationnelles qui se traduit pur la mise en place de nouvelles procédures de 

logistique telles que le Juste à temps, par un mouvement vers l'externulismion et la recherche 

d'un nouvel équilibre entre les prestataires internes et externes, par des relations en réseaux 

entre les entreprises, par un nouveau fonctionnement du marché du rrnvuil, etc. Notre 

intention est, plus précisément, de caractériser les nouvelles formes d'inlégrmion entre les 

entreprises d" .. la mesure où l..t logistique résulte de leur évolution. 

Compte tenu du sujet de la thèse, l'anulyse des interactions entre la logistique et l'organisation 

flexible de la production est l'objet d'une section il part entière (Section III). Il s'agit, en 

particulier, de s'interroger sur la manière dont les développements de ln logistique, ù traver:s 

ses innovations techniques et organisationnelles, contribuent à améliorer les différentes 

dimensions de la flexibilité du système p. Jductif. 
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I. LE CONCEPT DE FLEXIBILITE 

La recherche de flexibilité représente actuellement LIlle préoccupation majeure qui se reflète II 

tous les niveaux de l'organisation de la production. De fait, l'unalyse du concept de flexibilité 

dans lu liUérature économique s'avère intéressante pour éclairer 1 ... logique qui sous-tend la 

transformation des structures productives et pour définir le modèle flexible pur rapport au 

modèle de production de masse. 

Plusieurs typologies concernant la flexibilité existent dans la littérature économique. Du point 

de vue de l'analyse économique du système de production. la distinction er .. e la flexibilité 

statique et \.. 1 :x.ibi lité dynamique (COHENDET et LLERENA 1989, 1\ "0) s' avère 

purticulièreme.. r,ertinente pour caractériser les évolutions en cours. Cette distinction qui se 

fonde sur le degré et la nature de l'incertitude face II laquelle la firme est confrontée (§I.J), 

s'appuie i\ la fois sur les tnlVUUX précurseurs de G. STIGLER (1939, 1951) et d'A.G. HART 

( 1937. 1949) (§I.J) et sur la distinction entre la f1ex ibi lité vis-à-vis du processus de production 

et vis-à-vis des produits (§1.2). 

1.1. Exploration des notions de flexibilité èt d'incertitude: G. STIGLER, F. KNIGHT, 

et A.G. HAUT. 

Les premières analyses de lu notion de flexibilité menaient déjà en évidence l'existence d'une 

relution entre lu Ilexibilité et l'incertitude. Nous présentons, dans ce paragraphe, la 

contribution de G. STIGLER (1939) sur la flexibilité du capital et celle d'A.G. HART (1937, 

1949) qui introduit, dans l'analyse, le rôle de la structure d'information du décideur. Notons 

que la première analyse se situe dans un cadre statique alors que la seconde se développe dans 

un contexte dynamique. 

1. l,a La flexibilité du capital chez G. STIGLER (1939,1951) 

G. STIGLER traite du problème de lu flexibilité uu choix des Investissements en équipement 

lorsqùe l'entreprise fait face à des fluctuations du niveau de !a denumde. Selon G. STIGLER. la 

flexibilité est un attribut du capital productif qui absorbe plus ou moins facilement les 

variations du niveau de production. En d'autres termes, la «( flexibilité technologique» 

correspond II l'aptitude à limiter la variation des coûts unitaires lorsque le niveau productif 

varie. Elle résulte de la combinaison de deux propriétés du capital: 

L'adaptabilité facilite la variation de ln production sans modification du COÛI moyen; 
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La divisibilité permet un ajustement continu aux variations de ln demande (en évitant 

les discontinuités trop fortes) pur l'adjonction ou lu réduction «d'unités élémenwires » 

de production. 

G. STIGLER signale que l'introduction de la flexibilité technologique n'est intéressante pour 

l'entreprise que si cette dernièr'! se tr')uve confrontée à des tluctuations suffisamment 

importantes de la demande. Tout accroissement de flexibilité contribue uussi à l'augmentation 

des coûts unitaires lorsque l'ot/t,ut est proche du niveau de capacité correspondant au coût 

moyen minimum. 

Cetle définition de lu flexibilité suppose implicitement une séquence ùe décision 

interdépendante el une inœrtilllde sur la demande future. Malgré cet aspect temporel 

implicite. l'analyse reste statique. En fait, ce modèle s'applique surtout lorsqu'une entreprise 

mono-produit est confrontée ù une situation où la production varie uvec ..:ertitude duns le 

temps (saisonna/ité ... ) ou lorsque, pour une période donnée, le niveau de la demande est 

risqué. De fait, il ne prend pas en compte ln flexibilité du capital liée à la pO'isibilité d'arrêter 

lu production d'ull produ::. 

Pur contre, l'analyse de la flexibilité par A. G. HART se développe dans un cadre dynamique, 

dans leq\.lel le décideur bénéficie d'une information croissante. L'auteur pose de façon 

ex.plicite la relation entre flexibilité et incertitude. Pour celu, il se base et prolonge la 

distinction entre risque et incertitude développée initÎnlement par F. KNIGHT. 

I.I.b Risque et incertitude: F. KNIGIlT(l921) et A. G. IIART(l937, 1949). 

Duns son livre Risk, Uncertllimy and Profit, F. KNILHT (1921) examine le problème de la 

distribulI'JI1 du profit. Pur une critique approfondie de l'omniprésence du marché parfait, il est 

le premier à avoir posé les jalons nécessaires à une analyse et une critique du cOlcept 

d'incertitude (confusion entre risque et incertitude). Il emploie le terme Risque pour dé~ igner 

l' IIlcerlÎlUde mesurable et \' oppose à 1'[lIcertilllde qui n'est pas mesurable: ,y The praL·tica/ 

dijJerence benveell the Mo ctltegories, risk Clnd 1/1lcertl/Înty, is Ihat ill tlle former the 

distributioll of the o/ltcomc ill Cl group of ÎlIstCltu.:es is kllOWI1 (either through ca/CIlICllioll li 

priori or from swtisrics of pas( experiellce), IVhile in Ihe mse of IIllCer(lIilllY rhiJ is Ilot tme, 

lite reasoll being in gelleral that il is impossible tv Jorm CI group vI imlllllces benI/Ise the 

situation clee"l with iS;1/ a high degree ufliqlle. )) (lb, Chap. VIlI, p. 233), 
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F. KNIGHT considère lu consolidation et la spécialisu'ion comme les deux principes majeurs 

du traitement de l' inc ~rtitude. 

Ll cOllsolidution consiste à regrouper des élém';!nts dont an suppose, sur la base de 

similitudes au niveau des comportements passés, qu';ls continueront à se comporter de façon 

semblable dans le futur. La consolidation est refldue nécessaire par le rait que la phase 

primordiale de "organisation économique est la production de biens pour un marché général. 

et non pour un consommateur direct. Ce paradoxe esl résolu ;;râce à la consolidation des 

risques (ou des incertitudes) et à la loi des grands nombres. En effet, un producteur prévoit 

avec plus de facilit~ et de fiabilité le!> envies d'une multitude de consommateurs que celles 

d'un seul individu. De fait, la consolidation des demnndes individuelles, qui s'adressent au 

producteur en classe d'équivalence, est le fondement de la distinction entre le risque et 

l'incertitude: lorsque le producteur opère une classification, il peut additionna les demandes 

individuelles et estimer une tendance l1oyone. Dans ce eus, le producteur conçoit les 

fluctuations du marché comme les manifestntions d'un risque probabilisable qui peut être 

incorporé dans un système de prévision à court et moyen terme. Le producteur peut planifier 

une stratégie d'in vestissement à mayen terme. La certitude Il' est alors qu'un cas particulier Je 

la prédictabililé. Par contre, si le producteur n'opère pas de consolidat.ion, alors il reste attaché 

à un contexte d'incertitude el doit limiter l'irrévc\.'iibilité de ses investissements. À chaque 

instam, il doit lenter de maintenir des options ouvertes sur le futur, tant en qualité qu'en 

quantité d'outputs, de !lumière Il pouvoir s'udapter fi lu demande purticulièrc qui se présente. 

Le second principe permettalll de truiter l'incertitude est ln spécialisation. Ce principe 

consiste ù séparer les activités et les secteurs incertains et spéculatifs des sectcllrs préVisibles. 

Les spécialistes possèdent une capacité de prévision, un jugement supérieur ou une meilleure 

mformation que n'importe qui d'autres. {( The specialist ill fllly fine of risk-takillg 1I11lllrally 

kllows more abOlit the problem will', w/llc.:h he dea/s tir an wou/d (/ velllllrer who dea/I will! 

them only OCC(/SiOIlCl/ly. Hence, silice must of rhese ltllcertainties re/ales chief/y ta the exerClse 

of jlldgement, the ltllcertaillty itself is reduced by tlzis fac[ also » (F. KNIGHT J 92 J, p. 258). 

Cetle première distinction elllre le risque et l'incertitude li été prolongée et précisée par 

A.G.HART (1937, ! 949). Dans ses travaux, celui-ci a introduit l'idée d'une information 

croissante au sein du processus ,lt> décision et tl déterminé la flexibilité des entreprises comme 

une réponse à l'Înterlltude concernant les fluctuations de la demande et l'instabilité des 

marchés. Duns ce cas, le décideur se comporte en ullticipunl les événemelllS par ulle 

probabilité (rationalité aXIOmatique du comportement). 
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A.G. HART distingue deux dimensions à l'incertitude; les probabilités des distributions et les 

« vraisemblances» (/ikelihoods) de ces distributions. La nature de ces deux dimensions se 

distingue au niveau de leur rôle <.lans la planification. Cette distinction résulte de la pC'ssibilité 

d'une révision a posteriori des anticipations: la possIbilité de reporter une décision (en partie 

ou en totalité) constitue une flexibilité par rapport à !'Îtlformation. Autrement dit, la flexibilité 

provient de la chronologie des décisions par rapport aux séquences d'informations. Sur celte 

base, A.G. HART distingue, d'une part, un programme rigide de décisions dans lequel les 

décisions doivent être prises avant toute information supplémentaire et, d'autre part, un 

programme flexible dans lequel les décisions peuvent être prises après l'apparition de 

l'information, de manière à pouvoir l'utiliser dans le processus d'optimisation. De fait, un 

progmmme de décisions sera d'autant plus flexible (dans un sens dynamique) que 

)'jnformatbn recueillie et utilisée au moment des décisions est importante. 

Le concept de flexibilité a fait J'objet d'autres déwloppements qui s'appuient sur ces travaux 

précurseurs (HART, S110LER, KNIOHT) et, plus précisément, sur la relation entre la flexibilité ('t 

l'incertitude. C'est le cas notamment de la distinct.ion entre la flexibilité statique et la 

flexibilité dynamique, traitée par P. COHENDET et P. LLERENA (1989). Cette dernière 

distinction s'appuie également sur une seconde classification qui distingue la flexibilité de 

process et de produit. 

1.2. Flexibilité de process et flexibilité de llroduit 

Cette classification a été analysée entre autres par O. WEINSTEIN (1992). La flexibilité vis à 

vis du processus de production fait référence il la capacité d'un système de production à 

incorporer les transformations des méthodes de production. Celte notion est essentielle pour 

l'étude de la flexibilité dynamique qui sera développée dans le paragraphe suivant (§1.3) La 

flexibilité de produit correspond à la capacité d'un processus de production à s'ajuster, avec 

un coat minimum. aux variations du produit. 

Selon O. WBlNSTEIN, la variabilité du produit se canwlérise par trois axes. 

Premièrement, la flexibilité de produit peut être définie comme la capacité de l'appareil de 

production à répondre à une variation de la quantité produite à bas coOt. Elle peut être 

réalisée au niveau de la firr.le grâce à des moyens technologiques (Voir la Section 11.1) muis 

aussi par des options oq.r':Jnisationnelles telles que l'externalisation (Voir la Section n.3). 

34 



Deuxièmement, ce lype de flexibilité se définît comme la capacité de l'appareil de production 

ù produire des biens différents et il s'adapter -toujours uvec un coût minimum- à une 

variation de ln structure de produit. Celte notion de flexibilité est intéressante car elle pose 

la question du lien entre le besoin de flexibilité et le développement de la diversification de la 

production. Trois types de diversification existent: 

Le premier type de diversification implique une différenciation à partir d'un même 

produit de base, en multipliant les modèles er les variétés pour chaque modèle: 

Le deuxième type consiste à produire et il <,ffrir un ensemble de biens qui possèdelll 

une valeur-utilité et des conditions de production différentes. Celle forme de 

diversificution peut suivre une logique d'offre (recherche d'économie de variété.l) 

et/ou de demande; 

Les entreprises commencent à développer une troisième forme de dive.sification qui 

consiste soit à offrir L.I) ensemble de produits (biens ou services) complémentaires, 

soit à personnaliser les produits en fonction de la spécificité des demandes, d'olt la 

nécessité de produire en petites séries. Cette dernière forme de diversification est 

sans doute celle qui diffère le plus du modèle de production cie masse. 

C~ rnodalités de diversification conduisent à diverses configurations des structures 

prod ,ves. D'un côté, la c!: versification peut être un moyen pou" répondre aux problème~ 

posés pur les fluctuations de lu demande et l'augmentation des coOts généraux. L'utilisation 

appropriée des technologies permet de faire varier la structure de production. En même temps, 

Ulle gestion adéquate du portefeuille de produits facilite la croissance et la stllbilislItion du 

taux d'utilisuLÎo'1 de la capacité el permet de bénéficier d'économies de variété. De ce point de 

vue, lu flexibilité permet de bénéficier à la fois d'économies d'échelle et de variété 

(W6INSTEIN 1992). D'un autre côté, la flexibilité deviel1l nécessaire face nux nouvelles formes 

de la demande. L'environnement contemporain est tel que la différenciation est beaucoup plus 

subie que délibérée pour la plupart des entreprises: HU lieu d'une stratégie active, il s'agit 

l Les économies de variété apparaissent lorsqu',1 est plus efficient d'cfll:ctucr plUSieurs acllvités en IlIndefll plutôt 
que de façon isolée (COASE 1937 ; PANZAR Cl WILLING 1977, 1981). À truvers lu littéruture, M. STol</'el{ CI 

R. WALKER (1989) distinguent cinq cutégories d'économies de vUrlété scion leur source. 
les indivisibilités techniques qui impliquent des connections physiques directes entre les llI11chl/le!> et b 
matériaux (transfcrls entre chuÎnes de montage, plUSieurs produits dérivés d'une soun.:e l:OlllfllUIlC. ctl: ) . 
les économiC"; d'échelle slInu;tunées (CollclIrrelfl smle ccrJ/lol1lÎcs) qui réliUhent du russel1lblement de 
processus de producllon possédant des similitudes; 
les écollmmes de coordwution qui proviennent de l'llllégrution des prm.:essus de travail CI de la 
réBt~lution des !lux de rIlnténuux (lîellll élroilS enlre lu R&D cl la fubru:allOn, markellng cullJolnl d'ulle 
ligne de produns ... ) , 
le parIage de savon-faire lechlllque Cl de COIllHItSSUnCe enlre des proCCSliU:' ou produlls , 
les économies tle contrôle soclnl cOllséculive5 n lu ccntrulmllion du contrôle du Irtlvnl1. 
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d'une « tactique de survie» dans un monde marqué par un rythme accéléré d' innovations de 

procédés et de produits. La prolifération des produits est l'élément le plus visible de ln 

conmlinte environnementale qui incite les entreprises à rendre plus flexible leurs équipements 

(BOYER, CORIAT t 986). Le problème ne consiste pas seulement à savoir comment fabriquer 

un produit au moindre coOt. Il s'agit aussi de déterminer quels produits il faut fabriquer et 

avec quelles spécifications; le problème étant souvent de gérer des ensembles plus vastes 

d'actifs afin de satisfaire la complexité de la demande (WEINSTEIN 1992). 

La troisième dimension de la flexibilité du produit concerne lu capacité d'un système de 

production Il assurer un renouveau et une modifïcation rapide dcs produits. Selon 

O.WElNSTEIN, cel aspecl est le plus important pour l'analyse des transformations ar.tuelles des 

structures de produit. Ce renouveau accéléré des produits et des conditions de production pose 

des problèmes spécifiques pour l'organisation globale de la production. L'unalyse de ces 

problèmes nécessite une nouvelle approche qui met l'accent sur la flexibilité dynamique. 

1.3. Une approche en termes de flexibilité statiquc et flexibilité dynamique. 

Selon O. WEINSTEIN (1992), la principale caractéristique de la dynamique ac[Uelle concerne lu 

nUlure du processus d'innovation: un système innovant de production se met en place et 

transforme les conditions générales du développement industriel. La dynamh .. lue et ln 

compétitivité des entreprises et des systèmes prC'ductifs reposent sur leur cupucité Ù ilssurer un 

renouveau continu des produits et des procédures. La distinction entre flexibilité statique et 

dynamique devient par conséquent pertinente pour caractériser l'organisation productive. 

Alors que la tlexibilité statique (ou de court teffile) correspond à la capacité d'un système 

productif il s'udapter aux changements dans les condilions de la demande (niveau et 

composition), la flexibilité dynamique se réfère aux conditions de transformation des 

structures productives dans le temps. Elle se définit comme la capacité d'un système de 

production à développer et/ou assimiler de nouvelles technologies (WEINSTEIN IlJ92). 
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Plusieurs conceptions de flexibilité dynamique ont été développées. NOLIs retenons ici deux 

conceptions complémentaires. La première, définie par B. KLEIN (1986), repose sur la 

tlexibilité interne, c'est-ii-dire la flexibilité incorporée dans les équipements ou, plus 

génémlemenl, dans J'orgHnisation de l'entreprise. La seconde conception, développée en 

particulier pur P. COHENDET et P. LLF.RENA (l989), repose sur la flexibilité extern~. Cette 

dernière qualifie la position de l'entreprise vis-à-vis des informations provenant de son 

environnement. 

J.3.a Flexibilité interne 

La définition élaborée par B. KLEIN (1986) -reprise par S. COHEN et J. ZYSMAN (1987) et 

B. CORlAT (1983)- considère la flexibilité dynamique comme un principe dont le but est 

d'augmenter le rythme du changement technologique. L'intérêt de ce concept est de discerner 

les différentes formes possibles des trl.!l1sformations des structures productives el de présenter 

quelques éléments essentiels des relations entre la flexibilité et l'organisation fonctionnelle de 

lu production. 

Le travail de B. KLEIN repose sur une compamison du comportement et de la structure des 

entrepdses américaines et japonaises du secteur automobile. Il montre le rôle important joué 

pur l'organisation fonctionnelle des lignes de production qui se caractérise pur une 

coordination continue et pm tlne interactIOn entre les dépmiements. Il insiste également sur 

l'orgllnisution du travail, qui e~,t marquée pHr la rotulion des postes de lravail, par ulle forte 

mobilité interne el pur des relations formalisées entre les travailleurs el les ci.ldres. Ces 

caractéristiques seraiertl à la base de J'amélioration continue des méthodes de production et du 

transfert rdpide de nouveaux produits el procédures, de lu conception vers la produ('tion, sans 

coat élevé de réorganisation. Ainsi, la flexibilité dynamique signifie une interaction entre 

l'évolution des produits et des processus basée sur une forte intégrution fonctionnelle. 

1.3.b Flexibilité externe 

L'approche adoptée pur P. COHENDET et P. LLERENA (1989) se siwe dans le contexte de la 

théorie de la prise de décision sous incertitude. Ils accordent une priorité à l'examen ùe la 

position du décideur par rapport à l'environnement et privilégient donc une analyse de la 

flexibilité externe (i)ur rapport à la flexibilité interne). Ils supposenl que le concept de 

flexibilité revêt une signification différente selon la nature des informations issues de 

J'environnement uuquel un décideur est confronté et, notamment, "-elon le caractère aléatoire 
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(ou non) de cet environnement. Ainsi, l'environnement économique d'une firme se caractérise, 

à un moment donné, par un certain élut de lu demande, de la concurrence et de lu technologie 

qui détermine le niveau de ce caractère aléatoire, 

En adoptant une approche normative, P. COHENDBT et P. LLERENA (1990) distinguent, à la 

suite de F. ~'NIGHT (1921) et d'A.G, HART (1937, 1949), deux catégories d'environnement 

économique e. leur associent une forme conceptuelle différente d'adaptation ou de flexibilité. 

Duns la première cutégorie, le caractère aléatoire de l'environnement économique est Jétïni en 

termes de risque; les variables de l'environnement élunl définies par des lois connues de 

probabilité. Ce type d'enviro~nement suppose une adaptmion en termes de flexibilité stutique. 

Dans le deuxième cas, les caractéristiques de l'environnement sont fondamentalement 

incertaines, c'est-à-dire définies en termes d'inccnilude et relevant d'un processus 

d'apprentissage. L-adaptation doit nlors se faire selon une logique de flexibilité dynamique. 

A partir de ces hypothèses, les auteurs analysent comment se traduilla recherche de flexibilité 

au sein des entreprises selon le contexte dans lequel elles évoluent. 

(i) Laflexibilité statique " 

La flexibilité statique d'un système de production relève de l'existence, à un instant donné, 

d'un ensemble plus ou moins vaste d'opportunités et constitue une réponse aux situations 

risquées, c'est-à-dire lorsque "environnement économique est caractérisé par un régime 

d'information « stable4 
), prévisible et répétitif. Par conséquent, elle se caractérise 

nécessairement par la présence de surcapacités spécifiques à chaque processus résultant de 

l'entretien d'une offre simultanée de plusieurs produits. Ce Iype de comportement s'apparente 

au choix d'un portefeuille de produits et/ou de processus. De plus, quelles que soient les 

formes concrètes qu'elle revêt (capacités excédentaires, main d'œuvre supplémenlaire uu 

stocks dans le modèle de standardisation, mises en parallèle de production ou recours à la 

polyvalence), la flexibilité statique est programmable (COHENDET, LLERENA 1990). 

Dans cette optique, la réalisation de l'objectif primordial de productivité repose sur le travail 

direct, la vitesse et la justesse des opérutions élémentaires (combinées de manière synchrone 

aux opérations des machines), l'augmentation des séries de lancement, l'accroissement des 

stocks et la massification d.!s flux (VELTZ 1991). Cette forme de flexibilité dem\.'ure en grande 

partie computible avec le modèle "Taylorien-Fordien" puisqu'il s'agit d'unt! simple 

4 Stnble signitîe repérable pur des lois de probnbillté ou dos fréquences d'lIppurition conflues du décideur. 
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juxtaposition de processus répondant chacun à l'ancienne logique de prodllction. Duns ce 

cadre, il est clair que le choix de la flexibilité statique génère habituellement des SlII'coGts pour 

l'entreprise. De plus, contrairement au C&..i, analysé ci-dessous, de la flexibilité dynamique, ce 

choix pose le dilemme classique entre la flexibilité el la productivité. L'apparition de ce 

dilemme montre que, par rapport ù l'objectif majeur de l'entreprise qui reste celui de la 

productivité, la Flexibilité statique ne joue qu'un rôle auxiliaire qui se mesure par des SllJ'coQts, 

sans affecter l'organisation fondame,Hale de l'entreprise (COHfNDET, LLERENA 1990). 

(li) ta flexibilité dynamique: 

La flexibilité dynamique est définie comme la capacité ft réagir, de façon continue dans le 

temps, aux variations de l'environnement. Elle constitue une réponse à des variations non 

immuables. Le décideur doit faire face à une incertitude dont la maîtrise relève d'un processus 

temporel d'apprentissage de "infonnation : il se SHue dans un régime d'infoml1llion perturbé 

dans lequel il n'est plus possible de programmer les décisions de manière globale. En effet, il 

n'existe plus de SuppOrl informationnel suffisamment répétitif pour fonder ces décisions. 

L'intensité et la nature du flux deviennent fortement incertaines. L'entreprencur doit alors 

transférer, d'une période ù une autre, un « portefeuille d'actions optimales» afin de préserver 

le maximum de réponses possibles face aux modifications perçues et de réagir duns les 

meilleurs délais par rapport à la vitesse d'évolution des paramètres de l'environnement 

(COHENDET, LLERENA 1990). Dans ce sens, elle contraste avec l'irréversibilité. 

Pour UIlP entreprise, la recherche de flexibilité dynamique il des implications importantes U'1 

niveau de son organisation de la production. En effet, elle passe principalement par une 

maÎtris(~ des temps propres aux différentes opérations Le production el à leur enchaÎnemcnt. 

L'objedif qui résulte logiquement d'une telle strntégie esl celUI du délai de ré.action face Ü L1ne 

variation de l'environnement. A court terme, ce délai de réaction peut s'estimer par le lemp~ de 

production des produits (durée de passage d'une pièce entre l'instant de son entrée et celui de 

sa SOI tie de lu ligne, temps morts liés aux changements d'outils). A long tenne, l'estimation du 

délai de réaction se fait pnr le temps d'adaptation. Ce temps traduit une capacité ù renouveler 

les produits et à transformer les processus de prodt..ction el leur organisation. L'impératif 

devient 'llors la réduction des temps de reconversion pour des produits variés avec lI'le 

dimÎnution des séries de production de lancement et donc des stocks. 
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Pour réalisel ces impératifs, il est nécessaire de mettre en place des procédures de lulle contre 

les pannes et les défuuts, d'assurer une bonne transmission des informations et d'améliorer les 

procédures de contrôle de la qualiié de la production et de la circulation des produits. On 

obtient alors une plus grande nuidité (c'est-il-dire un écoulement plus continu des produits au 

sein de l'usine) et une plus grande souplesse du processus sans renoncer toutefois il smisfaire, 

mais de manière annexe, J'objectif de productivité (COHI3NDET, LLERENA 1990). 

Par conséquent, dans le modèle nexible en termes dynamiques, les critères de différenciation 

prennent une place croissante à côté des critères traditionnels de coOts. La performance 

devient une notion complexe. Elle se réalise davantage dans les situations d'interaction 

faiblement standardisées que dans les activités routinières et davantage dans les intervalles 

entre les processus répétitifs qu'au sein de ces derniers. Ces situntions d'interaction et de 

cornmunicati0!1 que le Taylorisme avait cherché à réduire en les considérant comme non 

productives. deviennent l'élément cnlcinl de l'efficacité. Celle-ci résulte surtout de la capacité 

à coordonner des flux de production et de circulation devenus extrêmement complexes et qui 

sont impossibles à enfermer dans un planning rigide. Chaque produit es! le résultat d'une 

histoire pll:~ ou moins maîtrisée dont la réussite dépend de la qualité des intemctions entre les 

multiples intervenants (PICON, VELTl 1994). La recherche d'une flexibilité dynamique se 

traduit donc pur L1ne restructuration industrielle et par une importanc.c accrue des relations 

industrielles. L'analyse de ces modifications fuit l'objet de la section suivante. 
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II. LES CARACTÉRISTIQUES DU MODÈLE FLEXIBLE. 

Face à lu crise dans Irs conditions d'accumulation et de régulation fordiste, les entreprises ne 

vont pus seulement chercher fi maximiser leur profit mais vont ngir stratégiquement, c'est-à­

dire chercher à modifier le comportement des autre~ agents économiques. Plus précisément, 

leur comportement est fortement influencé par la volonté d'augmenter les parts de marché 

(c'cst-à··dire leur position monopolistique), même de façon temporaire, grâce à la mise en 

place et il l'exploitation de diverses b~rrières à J'entrée et à la concurrence. 

A partir de cette hypothèse et de l'analyse de la restructuration de la finne fordisle dans les 

années 80, A. GIUNTA et F. MARTINELU (1995) en identifient lrois objectifs principuux : 

l' efficimce, le pouvoir de marché et la flexibilité. Afin d'identifier les éléments 

caractéristiques du modèle de production flexible, reprenons les objectifs uinsi que les actions 

el stratégies qui leur sont associées: 

Pour améliorer leur efficience, le-; entreprises tentent de réduire leur coût et/ou 

d'augmenter leur productivité. Il s'agit d'un objectif typique du modèle traditio:mel de 

concurrence basé sur les prix. Plusieurs stratégies sont possibles pour atteindre cet 

objectif: nouvelles technologies (automatisatÎon et infOlmatisalion croissantes), 

réorganisation de la production el de la gestion, changement dans la structure de 

tr~lnsllction (degré d'intégration verticale), exploitation d'économies d'échelle, rechen.:he 

d'inputs moins chers, rationillisation de la structure industrielle (acquisition ou arrêt de 

ligne de produits), etc. ; 

Le renforcement du pouvoir de marché correspond au cas où les entreprises cherchent à 

bénéficier des avantages d'un monopole en mettant en place des barrières à la 

concurrence. Dans ce ca~. la concurrence n'est pas basée sur les prix. Les stratégies 

associées à cet objectif sont l'accélération de l'innovation et la diversification des produits 

afin de bénéficier des avantages du monopole sur des segments particuliers du marché. 

Une autre stratégie consIste à élargir les p.ms de marché (acqu:sition ou fusion uvee des 

finnes rivales) ; 

Ln flexibilité représente une rupture majeure avec le modèle fordiste. Les cnLrepnses 

doivent être capables d'induire et de répondre aux changements de la demande. Les 

stratégies et les actions permettant d'atteindre cet objectif comp;'ennent : l'évolution d'une 

structure rj'organisation rigide et hiérarchique vers un système opérationnel plus interactif, 

l'introduction de J'automation « flex ible », la réorganisation de la production en termes de 

juste à temps, l'externalisation de certaines étapes de ln production à des sous-traitants 

indépendants, la modification de la gestion des ressources bùmaines. Toutes ces stratégies 
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el actions correspondent à des tentatives pour augmenter la flexibilité à lu fois dans 

l'utilisation des machines, le travail et "organisation du processus de production. 

En articulant ces di.fférents objectifs, les entreprises poursuivent des stratégies multiples 

contribuant fi la mise en place d'un nOllveau modèle permettant de dépasser les limites de 

l'organisation fordiste. A la lumière de l'analyse précédente et de l'abondante littérature en 

économie et géographif.' industrielle, nous pouvons identifier les prindpales caractéristiques 

du modèle de production flexible. Ainsi, nous allons préciser, dans un premier paragraphe 

(§ll.l), les principales stratégies mises en œuvre pour augmenter la flexibilité du pr0ccsslIS de 

production dans son ensemble. A partir de l'analyse de ces évolutions, nous pourrons préciser 

la stlUcture des relntions industrielles et, notamment, confronter différentes typologies 

c...oncernant les accords verticaux (§Il.2) et horizontaux (§II.3). 

Il.1. Les stratégies de flexibilité mises en œuvre: 

LCl> entreprises tentent d'augmenter la flexibilité à la lois au niveau des machines, de 

l'Olganisation du travail et du processus de production. Pamli les principales actions 

possibles, nous pouvons Identifier les suivantes: l'adoption de machines flexibles, la 

reorgJnisation du travail et la modification des relations industrielles. Ce dernier point se 

décline en quntre évolutions princip,lles: l'externalisation des activités, l'intégration 

fonctionnelle. le juste à temps et la stuJ.dardisation des inputs. 

Il.I.a L'adoptioll de machines flexibles 

Les méthodes de production sont transformées par l'utilisation de machines dites flexibles. 

Grâce à leur re-programmation informutisée, ces machines (robots, machines outils contrôlées 

numériquement pur ordinnteur, etc.) sont capables de produire lIne variété de nouveaux 

produits ou dt produire, de façon différente. d'anciens produits. Le principal avantage d'une 

telle flexibilité I!st qu'il n'est p!us nécessaire de changer de machines pour fabriquer un 

nouveau produit: il suffit de reprogrummer la machine, d'où un allongement de sa durée Je 

vie et une diminution du risque d'obsolescence. Par conséquent, le temps entre les 

changements de séries de productio I!st fortement réduit grfice à l'introduction de machines 

cupables de passer rapidement d'une opération à une uutre (GERTLER 1988). 

Cependant, M. GüRTLER (1992) nOte que la présence d'un type particulier de machine Ol! de 

système de production n'est pas un élément l>uffisant pour la mise en place effective de 

pratiques de production « posl-fordisre ». L'adoption et Je développement de machines 
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spécialisées dépend de la capacité des industriels à établir des relations intensives avec le 

producteur des machines dans la même région ou le même pays (ROSENBERG 1982. 

LUNDVALL 1988). Cette capacité à forger un le! lien est fortement conditionnée par la culture 

des pratiques industrielles qui SI t définies principalement au nÎveau national. De plus, une 

machine n'est pas flexible en elle-même mais le devient grfice il la capacité d'adaptation 

intellectuelle et physique des individus. Ainsi, les nouvelles machines flexibles ne sont que 

des outils qui doivent être utilisés de la manière la plus appropriée possible (PATCHELL 1993). 

/I.l.b Nouvelles exigences en termes d'emploi, de comrais:wllces, de mobilité et de 

formatioIl 

Deux phénomènes distincts caractédsent la recherche de flexibilité de la force de travaiL 

Le premier est l'augmentation de la flexibilité fonctionnelle, à savoir l'élargissement et 

l'enrichissement des tâches attribuées aux travailleurs (GERTLER 1988). La productivité est 

recherchée dans la polyvalertce, la mobilisation et l'implication de la main d'œuvre plutôt 

qu'en suivant les méthodes de lu grande série et de la parcellisation. L'inrensité du travail 

(nombre de gestes ou d'actes productifs accomplis par unité de temps) devient moins 

primordiale que des éléments teb que l'optimisation des temps d'approvisionnement. de 

circulation et de production au sein des lignes de fabrication, le taux d'engugemenl des oll/ils 

individuel:. ou encore la réduction des stocks. Ainsi, l'efficience producti ve repose davantage 

sur la productivité globale des facteurs de rroduction, du capital et des consommations 

Îlltermédiuires (TADDEI, CORlAT 1993). L'accroissement de la polyvalence est facilitée pur la 

disparition ou le remplacement des règles syndicales du travail (GER11.ER 1988). La 

restrucLUmtion organisationnelle des fonctions a moùilié le tmvail en termes de niveau 

é'emploi, de connaissances requises (compétences nouvelles). de mobilité et de formation. La 

réorganisation de la production industrielle (automatisation, lAT, spécialisation nexible) et 

l'uutomatisatioll " J travail administrallf ont contribué à éliminer une part du travaIl non 

qualifié (MOULAERT, SWYNGEDOUW 1992). 

Le deuxièJT'T! phénomène eSlla nexibil:té numérique. Il s'agit. pour l'entreprise, d'ajuster plus 

rapidenlent et facilement la quantité de travail nécessaire pour répondre aux fluctuations de la 

demande. Cel ajustement s'effectue grâce à une utilisation plus importante de l'intérim el de 

l'emploi à mi-temps (GERTLER 1988). 
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Il.I.c. L'externalisalioll cles activités 

Les stmtégies de production flexible ont été considérées comme une réponse logique à 

l'intensification internationale de la concurrence et à la Fragmentation de la demande qui ont 

diminué les économies internes d'échelle et de variété (PIORE el SABEL 1984, ScoTr 1988). 

Dans ce cadre, les firmes externalisent certaines activités industrielles et s'organisent ell 

systèmes jndustriels verticalement désintégrés. A.1. SCO'lT (1988) sllp~ose que l'incertitude se 

tmduit nécessairement par une baisse des économies internes d'échelle tl donc par une 

externalisatÎon. Les entreprises utilisent alors la sOlls~traitance pour externaliser le risque 

résultant des variations de la demande (sous-traitance de capucité). Elles font également app~1 

à un sous-traitant lorsque celui-ci possède des équipemènts ou un savoir-faire qu'elles ne 

possèdent pus (sous-traitance de spécialisation). 

Cependant, l'incertitude peut conduire à la baisse ou à l'augr Lentation des économies internes. 

La conséquence de la montée de l'incertitude sur le comportemel1! de la firme dépend dt:s 

pratiques politiques et socio-économiques: il s'agit d'une réalisation sociale reflétant 

l'économie politique d'une société spécifique (LOVERING 1989, HENRY 1992). Pur exemple, 

les raisons incitaO[ les entreprises de régions périphériques à externaliser peuvenc être 

différentes de celles concernant les tïrmes des agglomérations. Dans les régions périphériques, 

l'externalisation des activités peut être motivée par la volonté d'intensifier la production et de 

diminuer les coûts plutôt que par la recherche de tlexibilité de ln production (PHELPS 1993). 

A. CLARKE ( 1994) repère dans la littérature trois explications des relations de sous-traitance: 

Les relations de sous~traitunce peuvent se développer en fonction de la structure et de la 

stabilité temporelle des marchés. Un produit est sous-traité lorsque la demande connaît 

des variations cycliques ou saisonnières et lorsque la demande est insuffisante pour une 

production de masse continue ou une ligne particulière de produit (HOLMES 1986). La 

position du produit dans le cycle de vie détermine la relation de sous-tmitance. Un 

produit nu début du cycle sera sous-traité afin de reporter les coûts d'innovation sur le 

sous~tmitanl (lMRIE t 986) ; 

Le développement de relations de sous-traitance dépend des lechnologies de productÎon 

et de l'organisation du processus du travail. En effet, l'adoption de nouvelles 

.echnologies sophistiquées de production peut compromettre l'efficience et hl 

production du donneur d'ordres. La sous-traitance semble alors une solution. La 

controverse peut également être vraie: maintenir d'anciennes technologies peut réduire 

les capacités de production (HoUviES 1986, LMRIE 1986) ; 
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La structure et la nature des conditions de l'ùffre de travail influencent le recours (ou 

non) à la sous-traitance. Quatre aspects distincts -mais Înter-reliés- contribuem à réduire 

le coût du travail du donneur d'ordres. Premièrem~nt, une firme peut minimiser et 

contrôler le coût du travail (choix du 'lous-traitant le moins cher ... ). Deuxièmement, le 

donneur d'ordres peut augmenter sa flexibilité au niveau du capital: il peut traiter le 

travail comme un coût sans se préoccuper des prestations salariales (congés payés. 

sécurité du ~ravail...) qui som sous la responsabilité du sous-traitant (HOLMES 1986). 

Troisièmement, le processus du travail est salis le contrôle du sous-traitant, ce qui 

permet, par exemple, de sous-lraiter à une petite firme sans syndicat (lMRIE 1986) ou, 

tout au moins, avec des syndicats moins revendicatifs. Enfin, les relations de sous­

trnitance assurent une offre de travail adéquate en pem1enant un accès à des sources de 

tmvail spécifique (HOLMES 1986). 

Par ailleurs, A. SAYER (1989) préconise de dépasser l'analyse des relations inter-firmes ù 

partir des coûts de transaction dans la mesure où, pour survivre, les filmes ne minimisent pas 

seulement ces coûts à un moment donné. Elles protègent et développent également des 

routines et des connaissances essentielles pour leur avenir. Cel aspect dynamique de 

l'organisation industrielle doit être pris en considération pour expliquer la désintégration 

verticale puisqu'il incite l'entreprise à garder en propre certaines activités cenlmles. 

11.1,1/ L Jilltégratioll fOllctiollnelle. 

D.ms un conte.xte caractérisé par une volatilité des marchés, la spécialisation fonctionnelle de 

lu grande entreprise présente plusieurs risques: segmentation el bureauc11ltisation interne. 

perte au niveau de l'exploitation de j'information provenant des opérations de chut[ue 

département, etc. Le rapprochement entre les différentes fonctions industrielles (R&D, 

engineering, prodnction. ventes) apparaît alors nécessaire. Ce besoin se traduit par la mise en 

place de l'intégmtioll fonctionnelle, c'est-à-dire par une meilleure coordination des flux 

matériels et d'infommtions entre les différentes fonctions de l'entreprise. Pour répondre plus 

vite au client, les considérations marketing Salit intégrées au nivcnu des lignes de production, 

de la R&D, de ln conception et des prototypes de production ... La mise en place d'une 

intégration fonctionnelle se justifie également par la volonté d'améliorer la productivité 

technique: économie de temps, généralisation des principes du juste à temps, etc. Ainsi, 

l'intégration fonctionnelle f'oncerne il ln fois la logistique, lu coordination, la régulation à 

travers les mécanismes du marché, les accords ou encore le pouvoir des clients. A chacun de 

ces niveaux. les objectifs poursuivis sont de garantir la qunHté. les délais de livraison el les 

prix (MOULAERT et SWYNGEDOUW 1992). 
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L'intégrution fonctionnelle, contrairement à l'intégration horizontale et verticale, ne signifie 

pas l'acquisition ou la fusion d'une firme par une autre. La coordination peut avoir lieu à 

travers de nouveaux systèmes de contrôle interne (décentmUsation du système de prise de 

décision pur exemple) ou il travers des accords coopératifs adoptant différentes formes 

dlalliunces économiques ~ jOÎTll ventures, brevets réciproques, sous-traitance. Dans un 
contexte où le risque financier est élevé, l'intégration fonctionnelle tend à combiner 

différentes formes pour réguler "ÎmeractÎon entre les unités. Des accords C011cernant les 

nonnes de qualité et les temps de livraison existent dans la plupart des formes régulant les 

flux d'infol'mations et de matériels inlro et inter-firmes. lis sont des instruments primordiaux 

d'un système fonctionnellement intégré mats ne peuvent fonctionner que si la logistique et les 

systèmes d'information et de communication sont en place (MOULAERT et SWYNGEDOUW 

1992). 

IJ.Le. Le «( Juste à Temps» (JIU,. 

Essentiel pour réussir l'intégration fonctionnelle, l'adoption de relat.ions en juste il temps uvee 

les foumÎsseurs et les clients est une autre manifestation de la recherche de flexibilité et de 

réduction des coats. 

Le juste à Lemps qui repose initialement sur le système « kanbun5 » a été mis au point par la 
firme TnyoUl et. plus particulièrement, par T. OUNO dans les an'lées 1950-1960. Il se 

camctérise par la nécessité de fournir le produit demandé (lU bOIl mOlllent et se traduit par 

l'augmentation des fréquences de Iivroison et la baisse de ln taille des envois. 

La tension des flux suppose une organisation prod\.lcti ve et logistique complexe el une 

formalisation poussée des procédures. Les systèmes de contrôle des stocks utilisant des 

techniques basées sur !'Înformalique permettent de diminuer les stocks et les coOts liés à leur 

possession (assurance, risque d'obsolescence des produits, intérêts, frais administratifs, etc.). 

La forme la plus avancée du jllst~ à temps eSI la livraison en synchrone. Dans ce cas, les 

fournisseurs disposent de quelques heures pour livrer les composants. L'ordre de livraison est 

envoyé par télétransmission par j'usine de montage au moment où chaque produit, identifié 

par caméra, entre dans l'atelier de montage (CORlAT 1991, 1997, GORGEU et MATHIEU 1993). 

SEn japotmls. &1ubansignifle éliquelle. Voir l'ouvrnge de T. OUNO (l989) ; \( L'esprit Toyota» Édition Musson, 
Paris H>89 , 
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Plusi.eurs conditions sont nécessaires pour que le juste à temps puisse fonctionner entre les 

fournisseurs et les clients. Tout d'abord, il doit y avoir une adéquation entre l'organisation des 

approvisionnements et "organisation interne du client. Chaque site de production organise ses 

approvisionnements en fonction de la nature et de la durée de vie du produit f"briqué, de 

l'importance des séries, de la longueur du cycle de fabrication. Le juste à temps requiert 

également des prévisions relativement fiables et un contexte de connance afin d'ussurer la 

qualité elles délais. Il exclut en principe lout contrôle qualitatiF à ln réception et toure rupture 

de stocks dans l'usine client::: (GoRGEU et MATIiIEU 1993). En outre, ~e j/lste ft temps permet 

d'accélérer le rythme des innovations de produits et de processus en facilitant le partage 

d'information:; concernant la COncCiJlion et l'engineering (REID 1994). Ces exigences ne 

peuvent donc s'adresser qu'à des fournisseurs sélectionnés. N.A. PHELPS (1993) note ainsi une 

forte connexion entre l'introduction de nouvelles relations fournisseurs/clients et la réduction 

du nombre de fournisseurs qui conduit à passer du ({ multiple sourcing» au « single 

sourdng ». Le « double sourcillg » apparaît alors comme un compromis stratégique souvent 

utilisé par les plus grandes firmes multinationales. 

Par ailleurs. l'adoption de la philosophie du juste à temps a posé la question de ses 

impficntions sur les modèles de localisation industrielle el le développement régional. Nous 

accorderons une attention particulière à ce point dans la section Il du deuxième chapitre. 

11.1/ Différencialioll des produits et standardisation des composants 

La volatilité croissante de nombreux produits résulte de changements dans les modèles de 

consommation qui s'orientent vers des produits spécialisés ou des niches de produits. Les 

emreprise$ répondmient alors par une différenciation de leurs produits et une augmentation de 

lem gamme. Par ailleurs, certains auteurs dont A. SAYER (1990) pensent oue l'instabilité de la 

demande ne reflète pas uniquement une fragmentation des marchés de masse mais reflète 

également l'intensification de la concurrence internationale. 

En continuité avec cette seconde explication, K. WILUAMS et alii. (1987) avancent qu'une 

simplification du produit de base et du processus de production rend la différenciation des 

produits compatible a\1",C une production de musse. La dîfférenciation et )'êlargissemellt de la 

gamme peuvent alors être obtenus avec un nombre réduit et tlne standnrdisation croiss,mte des 

composanls. Les développements dans la technologie de produit ont au moins en partie pour 

objectif de réduire ln spécificité des inputs et d'augmenter les composants communs à 

plusieurs groupes de produits. Ainsi, la différentiation basée sur la standardisation des 

composants doit être associée il une simplification des relations en amont et à la recherche 

d'économies externes. 
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Les différentes évoJutlons que nous venons de présenter motivent la mise en place d'ilccords 

de plus en plus diversifiés entre les en truprises. B.BAUDRY (1995) distingue les accords 

qualifiés. de verticaux (franchise, concession commerciale. contrats de distribution, SOllS­

fraitaqICe. partenariat6 ) el les accords dits « horizontaux » Uoùu venture. contrat de R&D, 

-Contrat de fabrication en commun, co-traitance). La logistique réshHe des nouvelles relations 

qui se nouent entre des entreprises juridiquement indépendantes. Par conséquent. il apparaît 

indispensable d'analyser les dimensions verticale et horizontale des relations inter-entreprises 

industrielles. Autrement dn, notre objectif. d,ms les paragraphes suivants (lL2 et n.3), est de 

mieux rendre compte des modalités de circulation des produits (et des informatÎons qui en 

découlent) en éclairant la complexité des rapports entre les entreprises. 

II.2. De nouvelles relations entre les entreprises: les acc6rds verticaux 

Comme nous l'avons signalé dans les paragraphe précédents7
, l'une des principales 

caractéristiques du modèle flexible est la recherche de relations inter-firmes permettant 

d'nccroître la flex.ibilité de l'entreprise. En particulier, les relations de sous-traitance évoluent 

pour satisfaire J'exigence de flexiblité. Nous allons traiter ic.i des différentes formes et 

typologies de sous-traitance et, plus précisément, de la transition de rapports de sOlls-traitance 

(~ pure }) vers des rapports de coopération plus enrichis 

Par exemple, C. FREDRICKSSON et L LINDMARK (1976) distinguent les fournisseurs 

standardisés et les fournisseurs spécifiques. Les premiers ont peu d'ÎnfOlmntions et peuvent 

être échangés facilement au niveuu national ou internationaL Dans le second ras, les relations 

sont généralement basées sur une coopération technique entre vendeurs et acheteurs, ce qui 

nécessite des communications rapides et fiables, et limite ta zone géogl1lphique. 

D'uutl'Ps classifications plus précises des relntions inter-entreprises rxiSlenL Nous avons 

retenu celles de J. HOLMES, 1. PATCHELL et B. BAUDRY. Les deu]< prpmières mettent l'accent 

sur la technologie alors que la dernière se focalise sur les formes de coordination qui 

petmettent de conclure un accord entre l'acheteur et le vendeur. Mais auparavant. nous allons 

présenter certains attributs du produit qui nous paraissent détenninants dans les relati·ons inter­

firmes, notamment au niveau du risque qui pèse sur les relntions (V ALLA 1978). 

li D. BAUDRY (1995) définît le partenariat mdustriel COllltlW "LllI mode cie rda/jOlu Îl1Ie,'/irnlf:s fOlldé slIr des 
retatWtlS plus égalifCIires et moilfS conflictuel/es D. Il s'agit à notre avis d'un cas idéal, une relation d'auwrilé 
persistant toujours. 
lltn ptttlÎcuUe! ûans les parng:nphes Il. t.c à Il.1.! 
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Il.2,l'. uSQllribllls ,lu produit 

J-P. VALLA (1978) Jéveloppe une «approche-risque» pour analyser le comportement des 

acheteurs industriels. Il remet en cuuse l'hypothèse d'homogénéité du pLJduÎt et considère que 

certains de ses attributs sont des \ndicnteurs de risque dans les rel..ltlons acheteurs/vendeurs. 

Selon cet auteur, l'aurÎput le pl~'s important concerne la position du produit sur un axe allant 

du totalement standard eu totalement sur mesure. 

POUf les produits standardisés et normés, de nombreux fournisseurs som possibles. Lé prix 

serait alors le critère de décision l~ plus important; le risque pour ce type de produit étant 

faible ou nul. Cependant, il nous semble que parallèlement au critère de «prix '>, les 

c<lnditicns de livraison constituent tin critère important puisqu'une rupture dt! livraison peut 

entraîner une perte de temps importante pour le client. Dans ce cas, Je risque pour les produits 

standa'" .tisés et normés ne serait pas nul comme J -P. V ALLA l' affinne, muis dépendant des 

condi~ions de IiVfaison. 

J.,P. VALLA considère que l'importance stratégique des produits sur mesure est supélieure il 

celle des produits standard '. Ces produits peuvent être déterminants dans la production et sont 

généralement incorporés au produit final. Une rupture d'approvisionnemenl peut se révéler 

particulièrement coûteuse pour le client. d'autant plus que, dans ce CM. il est difficile de 

trouver un produit de substitution. Tous les produits sur mesure n'am pus la même imporlUllce 

stratégique. Néanmoins, pour certains, une variation au niveau de ln qualité peut mettre en 

danger lu qualité des produits finis. f)u fnit de l'incertitude liée au choix du foumbscuf et au 

déroulement de la transaction, le risque est moyen ou élevé. 

Les deux autres attribu.s du produit mis en évidence par J-P. VALLA sont les besoins en 

maintenunce et en assistance (dus notamment à la complexité du prorluit) et le taux 

d'inno'/ulio.. ou la fréquence des améliorations susceptibles d'être apportées par le 

fournisseur. Ces deux attributs ~nvoient à "intensité de la relation qui est mise en place entre 

J'acheteur et le vendeur. Le risque perçu par l'acheteur tlugmente lorsque la valeur de ces 

attributs augmente. 

Finalement l'objet est spécifié ex allie mais une: · ... rtilude ex post existe. L'acheteur va donc 

chercher à mettre en pince des fomles de coordilluüv,l permettant de :éaliser l'objectif inilial 

ou de s'adapter aux évolutions r.n cours. Plusieurs auteurs ont élaboré des typologies 

pennettan: de claSSfr ces différents formes de .::oordination. Nous allon.:; développer, dans les 

par'c:tgrnphes suivants, les classifications élaborées p~,r J. HOLMES, J. PATCHELL et 1. RAl1DRY. 
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Il.2.b. Sous-traitance de captlcitéJ de spécialisation et fournitllre (HOULES 1986) 

J. HO~lES identifie trois catégories de sous-traitance basées sur les critères suivants: le degré 

de participation du sous-traitant dans la conception et la spécification du produit sous-trailt.t5, la 

stmcture du marché du composant sous-traité, !n production (ou non) en parallèle du pJ\:'lîluit 

sous-tmité dans une usine du domleur d'orDres. 

Les trois formes de sous-traitance identifiées som la sous-tmhance de capacîté (cap-acit)' 

-s.ubcontracting), la sous-lrnitnuce de spécialisation (Speciallzation jiubcontracling) (!l la 

fourniture (Supplier sllbcontmcting). Dans le premier cas (sous-trairance de capadté), It :sous­

truitant s'occupe de lu fabrication du composant selon un cahier des chargl?'s bien spécifié par 

le donneur d'ordres. Généralement, ce dernier fabtique en complément le composant dapJ5 une 

de ses usines. Dans le cadre d'une sous-traitance de spécialÎ:;,at.ion. les décisions concelt'wnt la 

méthode de fabrication et la fabrication elle-même sont gé~léralement ""ft'ectnées P"M le sous­

trritant. Le donneur d'ordres ne produit pas le composant en complement. I.Jc deulÎer C./t,li 

C... espond à un fournisseur indépendant contrôlant totalement la concer,trjon, le 

développement et la fabrication. Il est capable de fournir un produit personnalisé. 

La typologie élaborée par J. PATCHELL (1993) est proche de celle de 1. HOLMES mais, présentlf 

1 "avantage de préciser l'intensité des relations. 

II.Z.e. Typologie seloll la capacité des jOllmfsseurs à modifier hl techvurlo,giK! d!Ji! 

t1ollueurd torclres (PATCIlEU 1993) 

J. PATCHELL (1993) analyse l'évolut.ion des systèmes de Pl-luu;ction ven une f("lr~: 

sophistiquée appame au Japon: les ( leaming systems». Il s'intéresse à la rel!lI~{)In e.nt.H!' {li! 

division sociale du travail et la création de systèmes de production de sous-traitants ~)r.a;vm:iJ:s 

autour de donneurs d'ordres ou producteurs de produits finis. Son objectif est di.! compr;"',MAre 

pourquoi les finues utilisent différents types de relations de S(]lUls-traÎtance. P,PUf .:dil. il 

analyse ta division sociale du travail à partir de f,ois thèmes: les économief. d'echC'J1e ~l de 

variété. les stmctures de ~...,uvernance et la technologie sociale. 

Ainsi, les donl'eurs d'ordres recourent à lu SOUs-[ruÎtance pour bénéficiL-r j·e:s éCü/ilomies 

cttéc.heUe et de variété de lu division sociale du travai]. Les SOI)\'Hraitants joi1ien:l être en 

relation à J'intérieur d'un système de production 1'1" Idu coh~n~nt par la '" ·~ture de 

gouvernance. CeHe-ci dépend 'le la technologie sociale ou '.coLtractuelle u ·liscfe. La 

technologie sociale est définie en juxtaposant les concept~ d'actifs spédfiG)ues (\V~WAMSON 

1985) et de «( relation-specifie skiJls» (savoir-faire relationnel sp(;rdfi4ue) (ASUr-.;'lIMA 1989). 

A partir de ce der~.::-" concept, J. PATCHELL précise et classifie les relouons Îmte, -hrmes. 
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(i) Le concept de «relation-specifie skills 1) 

Contrairement à la vision stdtique d'O.E.WILUAMSON, B. ASANUMA (1989) adopte une vi5ion 

dynamique de ln relation donneurs d'ordres/sous-trnitants. Il considère en effet que la qualité 

des relations établies entre les partenaires est à l'origine d'une série de bénéfices économiques 

spécifiques. Lorsque ces accords se prolongent dans le Lemps, ils donnent lieu, au ll1lver~ de 

processus d'appl'emissage, à des bénéfices dynamiques et cumulatifs. L'échange 

d'infon11ations lors de la relation perrnel de développer des actifs humains ou physiques. 

Une <~relari()n-specific skills )} est définie comme la connaissance permettant à un sous-traitant 

de répondre de façon efficiente aux besoins spécifiques du donneur d'ordres. Au-dela de la 

capb ;lfé technologiqt;e initiale, cette connaissance implique un apprentissage à travers des 

interactions répétées. En d'autres termes, une relation conçue dans la durée génère un 

« s .. lvoirjaire relcp;oflllei spécifique ». difficilement transférable sans perte. 

(if) Classification de ~ som-traiw/1ts 

A panir du concept de ( relation - specifie skills», J. PATCHELL distingue trois types de SOllS­

traitants. selon le.!r capacité à proposer au donneur d'ordres une technologie de valeur el à la 

modifier. Il s'agit des « design-supplied », « design-approved , e~ ( Catalogue-goods ». 

La première catégorie de sous-traitants (design-suppliedJ utilise des machines l>Iandards pour 

fabriquer un produit conçu par le donneur d'ordres. Les liens cotI'! ~e dernier et le sous­

tmitant sont faibles; le donneur d'ordres 11' ayant pas de raison pour conserver toujours le 

même sous-traitant. Cependant, si celui-ci utilise des machines spécialisées et développe la 

connaissance nécessaire pour transformer le projet du dorneur d'ordres, alors la relation entre 

les finnes peut se renforcer. 

Les sous-traItants « design-approved» sont capables de concevoIr les prodUIts et de 

personnaliser les rroduits selon les spécificalions du donneur d'ordres Généralement, ils 

possèdent leur propre technologie (ou ligne de production). Ils élaborent un projet puis 

l'ellvoient nu donneur d'ordres pour approbation. Si le projet est satisfaisant nlers lu 

fabrication du composant peUl commencer. L'échange d'informations technologiques 

consolide les liens entre cette catégorie de sous-traitants et le donneur d'ordres. 

Lorsque le sous-trailant possède J'initialive technologique Cl que la contribution du donneur 

d'ordres diminue, alors les deux entreprises ne restent pas mutuellement dépendantes. Pour les 

Sous4nütants appartèl'l:mt il la catégorie ({ Calcllogue-goods », la relation s'affaiblit rapidement 

et ne persistera que:; si le prix (ou un avantage évident) le pelmet. 
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Pour désigner les bénéfices économiques spécifiques que le donneur d'ordres el les !>ous­

truitl.lnls obtiennent dans une « relation-specific skills », B. ASUNAMA (1987) utilise le terme 

de {( rellte relationnelle 8». Celle-ci résuhe du fait que le donneur d'ordres ubtient un produit 

de qualité élevée, correspondant précisément à ses exigences. Ainsi, il obtient un coût 

relativement faible, tout en différenciant son produit. Du côté du sous-traitant, des liens 

technologiques forts lui assurent des commandes continues de la part du donneur d'ordres. 

L'efficience du système de production est améliorée dans la mesure où ces relations favorisenl 

le développement technologique el la capacité concurrentielle des firmes. 

Il.2.d. Ul quasi-intégration 

Proposé initialement par J. HousslAUX (1957), le terme de (( quasi-intégration ,) uélé 

abondamment utilisé pour caractériser les relations suivies entre le:. enlreprises. Parmi les 

auteurs qui cnt mobilisé ce terme, B. BAUDRY(1995) s'est llttach6 à analyser les modifications 

affectant les relations inter-emreprises avec le pas~·.ge de la sous-traitance traditionnelle il ce 

qu'il appelle «le parleTlarim industriel ). Pour cela, il envisage trois formes de coordinmioll 

mettant en év.dence les modifications récentes et qui lui pemlettent de caractériser lreis 

catégories de quasi-intégration: 

L'autorité qui supporte une forme d'organisation quulifiée de ( (jul/si-intégratioll 

verticale » : 

L'indtntion qui correspond à lu « quasi-imégratioll oblique» ; 

La connance qui constitue une forme de coordinaü' >11 différente des deux premières dans 

la mesure oll elle ne correspond pab à un certain type de quusi-intégrution: elle ~e 

combine avec les deux autres formes de coordination. 

B. BAUDRY précise qu'il n'existe pas de véritables frofltières entre ces lrois calégories de 

quasi-intégration. Il parle plutôt de continuum sous-traitallls/foumisseurs Je long de l'axe de 

conr:eplion du produit. Le premier cas de figure représente les liaisons cJiem/fournisseurs au 

sens strict. C'est le fournisseur qui assure totalement la conception du produit. Le pri x e~t la 

seule variable qui résume lu transaction. On ne peut donc pas parler de quasi-intégration 

1 A partir du travail de B. AsANUMA, M. AOKI (J988) n poursuivi l'analyse dl bénéfices qUI peuvcnt être 
obtenus de ce qu'il désigne comme des cc rentes organisulionnelles» NOlons que le terme de "rente 
relationnelle» n également été repm dans les travaux de J-L G.o\FFARD. 

S2 



B. BAUDRY ne développe p:\s "analyse de ce type de relations. Les deux autres cas sont la 

quasi-intégration verticale et oblique. 

AV!lnt de presenter ces deux catégories selon la terminologie de B. BAUDRY, il apparaît utile 

de préciser la spécificité de la quasi-intégration et d'identifier les forces qui Incilent 

l'organisation j •. justrielle vers ce caractèœ. Pour répondre à celle interrogation, nous nous 

appuj'O!":s sur la définilion proposée par D. LEDORGNE el A. L!PIETZ t 1992). 

(i) La qtU/si-intégration selon D. LEBORCNE et A. L!PIE7Z (1992) 

A partir des conclusions de D. LEBORGNE (1987), ces aUleurs considèrent que la recherche de 

flexibilité entraîne un nouveau poilll d'équilibre entre l'intégration et la désintégration, du 

strict point de Ylie de la production et des coOls d'organisation. Ce point d'équilibre, al! la 

firme spécialisée minimise les coOts d'organisation tout en maximisant les économies de 

variété à tŒvers l'intégration modulaire, permet un contrôle plus strict de la qualité et 

encourage la n~ise en œuvre des innovations. D'importantes différences existent entre 

fabriquer el acheter: « OC/ilS le premier cas, la firme dot/neuse d'ordre investit le CClpiwl fIxe 

el s'approprie III valeur ajoltlée par ses propres travailleurs. Dans le second CliS, elle partage 

avec le fOllmisseur le coût du capilCll fixe, mais elle doit llli abandollner une partie dL' la 

valeur ajoutée par les travailleurs du SOlls-traitants. ») (LEBORGNE el L1PlETZ 1992, p. 53) 

Le terme de «( qllasi-illlégrtlTion» renvoie à la production et à lu valor:sution clu capital 

engagé. Lu spécificit~ de la quasi-intégrmion apparaît à ce niveau de "analyse: « OC/lIS le 

procès de valorisatioll, fa validation des investissements et du travai! engagé dallS III 

productiol! fJllr le fOllmisseur est garantie ex aille par l'interdépelldlllu:e rOlllinisée entre les 

dew: firmes (l'une étallf fournisseur / client de / 'a/ll re). Aussi, (OlIIes les cielO': SO/ll illtéressées 

à la compleme1!lClrité prodllclive de lel/rs immobilisalions el de leur savoir-fllire. La '1uasi­

intégration minimise à la fois les cotÎts de coordùullioll (à callse de 1'(lI/Tol/omie de 

l'elllreprise ou de l'éwblissemenl spécialisé), et le coût d'itiformotiolll tmnsaction (à cCII/se 

des transactions àfllL'( tendu nutillisées mIr!' les dew: firllles). De plus, les risquesfinlllll:ieu 

dl' recherche et déveloPP'!'lTlent et celui des investissements so1l1 1IlU/IU/Usés ci l'intérieur dit 

flf.~e(lll quasi-intégré. » (LEI30RGNE et UPIETZ 1992, p. 53). 

Comme B. BAUDRY, D. LEBORONE et A. LlPlETZ repèrent d'importantes Jifférence~ li 

"intérieur de la quasi-intégration et distinguent la quusi-intégralion verLicule, horizontale el 

oblique:. Cependant, ces termes revêtent une signification différente pour ces auteurs, 

l'élément de différenciation entp! les différentes catégories étant ici la maîtrise de la 

technvlogl~. Dans le cas de la quasi-intégration verticale, le client dispose du savoir-faire du 
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sous-traitant, soit parce qu'il s'agit d'un savoir-faire banalisé, soit parce que la quasi­

intégration est le résultat d'une désintégration antérieure de la firme principale. " Elle (Ill 

firme prillcipale) est dOlic en position d'induire SOIl fournisseur à investir salis gare/Iltir se.r 

débouchés. elle est en positioll de passer cOll/rat à un prix représentallf un transfert de Ut 

valeur ajol/tée produite par le sous-traitant» (LEBORGNE el LIPlEZ 1992, p. 53). La (IUasi­

intégration horizontnlc, encore appelée partenariat, correspond au cas où un partenariat ou 

une alliance stratégique lie un fournisseur disposant d'une technologie spécifique à lin client 

régulier d'un autre secteur de la division du travail. Le pouvoil de négociation du fournisseur 

sera d'autant plus fort que le lie'1 est horizontal. La (IUasi-intégration obli(IUC correspond au 

cas intermédiaire. 

Les détinitions retenues par B. BAUDRY sont différentes. 

(ii) La qUllsi-imégratioli seloll B. BAUDRY ( 1995) 

Selon B.BAUDRY. la quasi-intégration verticale correspo"d il la sous-traitance stricto sensu. 

Elle se caractérise principalement par les éléments suivants: maîtrise de la conception du 

produit par le client (donneur d'ordres), transmission de l'information cie manière verticale du 

huut vers le bas, absence d'initiUl.ive de la part du sous-traitant Jusqu'aux années 80, les 

relations sont principalement basées sur des rapports d'autorité. Cette forme de coorclIlHlion 

est définie comme un tmnsferl contraint du pouvoir de décision d'un agent envers 1..1 mitre 

ugent. La relalion d'autorité se fonde sur une dépendance entre les entreprises. B.BAUDRY 

l'!tienl tfois critères permellanl de conclure il la dépendance d'un contractant: la concentration 

des flux d'échange (proportion significative du chiffre d'affaire avec un seul clienl), la 

subordinution professionnelle (possibilité ou non de redéployer ses actifs vers un autre client) 

el la taille respective des contractants. Cependant, ce mod~ s'est révélé fragile et a conùuit à 

de médiocres performances économiques des vendeurs. 

Ainsi, depuis quelques années et dans certains secteurs, les rapports inter-entreprises se 

modifient: c'est l'émergence du partenariat industriel. Alors que D. LEBORGNE et A. LIPIETZ 

(1992) nssimilentle pal1enarinl à lu quasi-intégration horizontale, la notion de partenariat dans 

l'analyse de B. BAUDRY correspond à la (IUusi-intégrutioll oblique. Celte configuration 

trnduille fail que la conception du produit eslle fruit d'une collaboration enlre le client el le 

fournisseur: le client se contente de préciser les spécificités fonctionnelles du produit, laissant 

sa conception au vendeur. Cc type d'organisation industrielle correspond à la forme de 

coordination qualifiée d'lIlcitution. Par le biais d'une .. structure incitativ(' », l'acheteur tente 

d'obtenir du vendeur un effort maximal el une participation aclive fi la conception du produit. 

L'information technique est dense et circule dans les deux sens, le vendeur ~tant tenu de 
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suggérer des innovations. Par rapport à 1" quasi-intégration verticale, la dépendance d'un 

contractant est beaucoup plus faible. Le passage de la sous-traitance traditionnelle au 

pat1enariut se tl1lduit par plusieurs modifications qualitatives: passage d'une gestion cie 

"organisation physique cie la production par les stocks à une gestion en (1 flux tendus», 

allongement de lu durée de l'engagement. De plus, le cOlllrôle de 1'.1 qualité du produit 

(auparavant effectué par donnf.ur d'ordres) est désormais réalisé nu sein d'un processus de 

certification qui s'intègre dans la structure incitative mise en place pur l'acheteur. 

De fait, au travers de ces typologies, et 1TI:llgré la confusion entre les termes milisés, il apparaît 

que cet1nines relations acheteurs - vendeurs s'appuient sur de nouvelles formes impliquant 

davantage de confiance, de stabilité, de durée et de coopél1ltion, notamment au niveau de la 

conception. Toutefois, ces contrats sont le privilège d'une minorité de sOlls-traitants. POlif les 

sous-truila:lts traditionnels (encr" appelés de second rang). il s'ugit de partenariats exclusifs 

qUi représentent une forme de q. -intégration entre les acteurs dominants de la chaîne de 

valeur ajoutée d'un secteur. Dans ce cas, les sous-traitants restent fortement dépendants de 

leur donneur d'ordres, parfois unique. Cette dépendance menace à la fois leur survie et leur 

croissance. En ce se:,s, le « partenariat» Il' implique pus l'érosion des tendances 

oligopolilltiques O'J centralisatrices dans la filière de production puisque celle-ci peut rester 

dominée pel' quelques donneurs d'ordres (AMIN et MALMBERG 1992). 

Duns le pnragruphe suivant, nous nous intéressons à d'uutres formes de coopération 

économique, celles qui prennent place lors de relations dites horizontales. 

1I.3. De nouvelles relations .entre les entreprises: les uccords horizontaux 

Duns les années 70-80, le nombre d'accords horizontaux conclus entre les el1lrelJrises ~'est 

accru de manière spectaculaire. Ces accords se caraClénsenl par une forte hétérogénéité de 

leurs objets el conlenu'i. Ils se distinguent suivant la naWre des ressources internes partagées 

(ou mises en commun) el suivant la place qu'ils occupent dans la chaîne de fabriculion : de la 

R&D à lu commercialisation (TADDEl el CORIAT 1993). 

Notre analyse se focalise sur les firmes en cOnCt'ITe/1ce directe qui coopèrent sous forme 

d'alliances stratégiques, par exemple pour développer un produit en commun (transfert ou 

complémentarité technologique), partager des murchés géor.;rnphiques ou les risques. Selon 

M. GERTLER (\ 992), elles comblent le vide créé par le retrait progre'\sif du secteur public dan!' 

la régulation des marchés et constitue une réponse à l'intensification de lu concurrence. 
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Depuis le milieu des années 1980, de nombreux auteurs se sont Intéressés à la multiplication 

des alliances stratégiques et à leur rôle dans la globalisation (MARlTI et SMILEY 1983, COOKE 

1988, CHESNAlS 1988, HAoEoooRN et SCHAKENRAAD 1988, PISANO et al 1988, HAGEDORN 

1989, COLOMBO 1999, etc.). Selon F. CIŒSNAIS (1988): « ... strategie alliaI/ces are formai 

alld informai agreemelllS betweell Mo or more companies providillg for Cl certain degree (~f 

collaboration betll'een them and involving equity and no-eqllity participation ur f!Je cre(ltÙJIl 

of new compclIlies. » (cité pur COOKE el al. 1992, p.76). 

Cette définition, qui e<;t relativement large, peut être comç.:étée pr celle de D. TA DOEl et 

B. CORIAT (1993, p.240) qui considèrent qu'un accord de coopératiC"n entre des entreprises 

consiste ( ell lUI el/semble d'ellgclgemen/s réciproques entre parteT/aires, portant sllr des 

!mllsacr;CJf/S répétées et impliqlltllll /Ille projection dons la durée. Ces transacrions, {II/-delà 

Ott (Ill travers des relations puremellt monétaires el marchandes, comportellt des échal/ges 

divers de biens et services, elllotamment d'informations et de sllvoir-jilire, ce qui suppose des 

dispositifs organisationnels et institutionnels d'échanges entre elles >? Ainsi, les alliances 

peuvent prendre plusieurs formes juridiques distinctes: bit/ding consortiu/Il (accord qui existe 

juste pour l'obtention d'un simple projet), j 1 venture (alliances qui donnent lieu il la 

création d'une filiale commune), etc. 

Pnrmi la littérature consacrée aux alliances, P. DUSSAUGB et B. GARRITITE (1991, 1993, 1997) 

ont t!lnboré une typologie des alliunces stratégiques entre concurrents à punir d'une analyse 

des Ilccords de coopél1ltion dans l'uéîOnamique civile el de défense, secteur spécialement riche 

et intense dans ce domaine. L'intérêt de cette typologie est de synthétiser la plupart des 

facteurs ex.plicatifs de l'évolution d'une alliance couramment cités duns la liltérut.Jle, Ù savoir 

la position concurrentielle relative des alliés, la structure juridique mise cn place, les fonctions 

couvertes par l'alliance (R&D, production, commerciale), l'organisation des tâches el1tl'e les 

purtenuiles, l'éventuelle complémentarité géogruphiqu.! entre eux, la symétrie Ol! la 

dissymétrie de leurs apports, l'existence de participations croisées entre alliés. 

',! NOlons que D. TADDEI el B. COIUAT s'appuient sur lu délinition éluborée par P. MARIT! el lU·\. SMILEY (llJS3) 

pour qui un accord de coopérnlioll correspond à " ... 10111 accord explicite conçu pOlir ut/e longue durée entre 
deI/.'{ QU plllsleuTS emrepris/!s"., il pelll 01/ lion comporter /Ille rémullératiofl jilulI/C·ière. fJar/oil 1111 ptlie/Uelll eSf 
exigé pOlir Ct!rtCIÙIS blells et sen'lces ... parfois les partie's cOli/raCle/files cOllvÎel/lle/lf cf'éclu/IIger des in/o/'//w//lJI/S 

011 ,['cil/ires biens el servù:e.v » (MAfUTI el SM/.LEY. 1983. cités pur TAlJlJÉI ct CORIAT 1993. p.240). 
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A partir de cette typologie, les auteurs cherchent à meUre en évidence l'évolutioll, dans le 

temps, de la relation entre les alliés ainsi que tes conséquences de la coopération pour les 

entreprises partenaires. lis mettent en évidence trois types d'alliances entre concurrents: la 

corntégration, la ps~udo-conce/1tratjon et les alliances comptémentairi.:s : 

La coi'ntégration suppose la mise en commun des procer.sus de production pour des 

produits distincts. L'objectif est de réaliser des économies d'échelle sur un composant 

ou un stade isolé du processus de production. Ces alliances sont le plus souvent nouées 

entre des entreprises de taille compnrable et concernent surtout des acti vités de R&D 

el de production. Lorsqu'il s'agit de R&D, une simple coordination des activités de 

recherche entre les partenaires permet d'optimiser les moyens mis en œuvre. Pour lu 

pp)duction commune d'un composant, celle-ci s'effectue sur un site commun afin de 

bénéficier des effets de taille et des économies d'échelle. Ce type d'alliances est 

particulièrement fréquent dans les secteurs de l'automobile et informatique; 

Lu IlilCudo-conccntration associe des entreprises qui (Iéveloppent, produisent et 

commercialisent un produit unique commun aux alliés. Les apports des partenaires 

sont de nature similaire (usines, réseaux commerciaux ... ). L'objectif est lu recherche 

d'économies d'échelle. En général, ces alliances couvrent les grandes fonctions 

nécessaires à ln mise en œuvre d'une activité (commercialisation, production, R&D). 

Le travail s'organise sur la base d'une répartition des tâches de développement et de 

production enCre les partenaires. Ces alliances se rencontrent surtout dans les secteurs 

de l'uérosputial el de l'armement; 

Dans le cadre d'nllinnces complémentaires, les entreprises appOltcnt des actirs et des 

compétences de nature différente. Le plus fréquemmenL, l' L1nc des entreprises 

développe un produit dont la commercialisation s'effectue grâce au réseau de l'autre. 

Ces alliances associent souvent des entreprises de tailles très différel1!es et sont 

limitées aux activités commerciales (et parfois de production). Elles sont fr~C)ucntes 

dans les secteurs de l'automobile et des télécommunications. 

Ces formes de coopération mettent en évidence le double aspect de la coopération, à savoir les 

bénéfices attendus mais aussi les coûts et les risques. En effet, lu mise en œuvre d'une alliance 

suppose des investissements et l'établissement de procédures particulières cluns la mesure où 

les entreprises n'ont pas nécessairement des organigrammes, des langages ou des cultures 

identiques. Les risques assumés sont d'uutant plus grands qut' les firmes sont et demeurent 

rivales pour une purtie (et parfois ta totalité) de leurs activités (TADDEI, CORIAT 1993). 
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De façon transversale à celle typologie, il est nécessaire d'insister, à l'instar de P. MARITl et 

R.H. SMILEY (1983), sur l'importance des é~hanges d'information et des transferts et 

complémentarités technologiques comme motif de mise en place d'alliances. Un transfert de 

technologie implique un flux uni-directionnel d'infornultion alors que la cnmplémentarité 

technologique concerne des transaclions de long terme dans lesquelles la technologie est 

pnrtagée ou échangée entre les parties. Chaque partenaire possède une connaissance unique ou 

pate:lte qui sera partagée lors du développement de nOllveuux produits ou services. 

En définitive, face à lu crise du Fordisme, les entreprises mellent en œuvre des stnttégies 

visant à accroître la flexibilité au niveau de l'utilisation des machines, du travail el de 

l'organisation du processus de production el de la logistique. Dans celte section, nous avons 

insisté sur les modifications induites au niveau des relations industrielles, notamment à lra":!rs 

l'analyse des nouvelles formes relationnelles (verticales ou horizontales). Ces dernières sont 

Salivent qualifiées de ({ partenariales» dans le sens où elles impliquent davantage de 

confiance, de stabilité, de durée et de coopération entre les acteurs. La structure des relations 

imer-entreprises, que nous analysons par la suite à tmvers le concept de réseau, joue un rôle 

significatif dans l'évolution de la logistique. 

Dans la section suivante, nOlis posons plus précisément la question des Îmeractions entre 

l'organisation flexible de la production el la logistique. Il s'agit en particulier d'analyser dans 

quelle mesure la logistique peut constituer un élé'11ent pertinent d'u.:" ,tl1llégie visunt 

améliorer la coordination flexible des activités de production. 
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III. LA LOGISTIQUE: UNE STRATÉGIE POll« 
COORDINATION FLEXIBLE DES ACTIVITÉS 
PRODUCTION? 

UNE 
DE 

Comme nous l'avons vu datlti l'introduction gén6rale. il est difficile de propose, une définition 

universelle de ln logistique, en raison, à la fois, de la diversité des recherches et de l'ampleur 

des mutations qui la caractérisent. Malgré cette difficulté, nous avons retenu, dans le cadre de 

ce tmvail, une détïnit;on large de la logistil]ue qui comprend la gestion des flux physiques et 

informationnels 1o entre les fournisseurs de biens et services et les clients. Par rapport ù nOtre 

questionnement qui concerne la coordination flexible des activités de production, plusieurs 

aspects importants appumissent dans cette définition. En effet, cette dernière souligne le rôle 

(1..' la logistique au ri: veau du processus de gestion el de coordination (planifier, organiser et 

com-ôler), au niveau du stockage et du mouvement des flux physiques et, enfin, au niveau du 

trai!elTl"!nt et de la circuh~tion des informations. En d'autres termes, la logistique assure la 

continuÎtt de ln circulation des marchandises et des infOlmations. Toutefois, son unique 

objectif n'est pas l'accélération det; ~cli\'ités productives (c'est-à-dire leur rythme temporel), 

ni ln rapidité du transport. II s'agit égulement de mettre en place de nouvelles formes de 

cont:ille et de coordination ce qui, compte tenu des modifications contextuelles mises à jour 

tiarv-. In section précédente (Il), revêt une importance particulière. 

Par conséquf."nt, il apparaît légitime de s'interroger sur la façon dont les développements dans 

les systèmes el les réseuux de transport et de télécommunication permettent de dépusser 

certaines limites du système de production fordiste et contribuent Il améliorer la flexibilité 

slatique et dynamique des entreprises. Afin d'apporter des élémenls cie réponse, nous 

étudions, Jans cette section TIl, l'évolution de la logistique ù travers les innovations techniques 

et organisationnelles qui caractérisent les systèmes de transport et de télécommullIcation. 

Pri!cisons que notre objectif n'est pas de réaliser un catalo~lIe exhaustif de toutes ces 

innovations mais plutôl d'unalyser les nouvelles formes de contrôle et de coordination qui se 

met~!nt en place à partJr de ces innovations. 

Dans cette perspective, plusieurs éléments retiennent notre mtelltioJl. Il s'agit des 

améliorations au niveau des caractéristiques et de l'organisation des supports physiques puis 

des innovations au niveau des techniques de l'information. NOliS verrons ensuite que ces 

III Notons que, compte Icnu de noire sujet, nous n'intégrons pus dans "nnu/ys\! les J1ux finnnciers. 
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évolutions contribuent ù la mise en place d'une logistique intégrée Il. Auparavant, nous allon 

préciser la définition de la logistique en insistant sur ses dimensions temps et espace. 

111.1. Les dimensions temps et espnce de la logistique 

A l'origine, le mot « logistique» est lin terme milituire d'origine française qui signifie l'{lrt de 

transporter, de ravitailler et de loger les troupes. Peu à peu, sa signification s'est élargie au 

domaine industriel pOlir devenir l'art de gérer les flux de matières et de produits de la sOI/l'ce 

cl l'utilisateur. D'une fonction chargée des !lux physiques, la logistique vu tnclure 

progressivement la gestion de la totalité des flux dans el hor.·, de l'organisation. Jusqu'li la fin 

des années soixante, les définitions n'étaient pas très souvent conceptualisées. Elles 

correspondaient surtout à la description des fonctions logistiques. 1. F. MAGEE (1968) a été 

l'un des premiers auteurs à clairement englober les flux d'approvisionnement dans lu 

logistique. II distingue plusieurs termes sc rapportant aux activités logistiques: 

La distribution fuit référence à la combinaison des activités cl institutions associées à la 

publicité. les ventes el le transfert physique des produils ou services. Ce terme a donc 

une signification plus large que celui de « logistique ) ; 

Le système logistique inclut tous les flux de matières et de produits, depuis leur source 

d'approvisionnement jusqu'au point de consommation. SOllvent, une firme individuelle 

ne contrôle directement qu'une partie du système de distribution physique de ses 

produits; 

La distribution physi(IUe concerne la partie du système logistique correspondant au 

mouvement des produits du vendeur jusqu'au client ou consommateur; 

La planitication et le contrôle de la production concernent le flux de marchandises, 

de la réception des matières premières aux étapes de fabrÎ(:atton et de transformation, 

jusqu'aux stocks de produits finIS. 

J.F. MAGEE considère donc la logistique comme un concept plus large que celui de la 

distlibutÎon physique ou de la planification et du contrôle de la production. Toutefois, il resle 

plus restreint que celui de distribution. L'objectif de cette distinction est de ne pas focaliser 

l'analyse uniquement sur lu distribution physique et ,lÏnsi prendre en compte les objectifs des 

clients el les flux d'approvisionnement. Cependant, cette définition reste très orientée sur les 

aspects physiques Ci n'intègre pas les !lux IIlformationnels. 

1\ Le secteur et les principuux acteurs du Irnnsport et de 'u loglsltque seront unalysél\ duns le chapitre IV. 
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En intégrant la gestion des flux physiques et informutionnels, la definition proposée par 

M. DASKIN (1985, p.383) met l'accent sur les dimensions temporelles et spatiales de la 

logistique. En effet, il défini! la logistique comme « the design and operation of the physicClI, 

manage rial and illformatioll(ll systems needed to allaH' goods to ove/Tome space and lime ». 

Plusieurs points importants sont mis en évidence dans celle définition. Tout d'abord, la 

logistique permet, d'une part, de contrôler les flux de marchandises dans le temps et l'espace 

et, d'uutre part, d'accroître la flexibilité de la production, du tmnsl;ort et du marché. En outre, 

cette définition souligne la place prépondérante des technologies d'information et de 

télécommunication dans la logistique ainsi que leur rôle pour obtenir la tlexibilité et le 

contrôle désirés. 

B. JANSEN, K. MACHIELSE, P. Da RUIJTER (1989) ont repris celle définition en insistant sllr les 

dim('nsions temps et espace. Selon ces auteurs, la logistique permet une organisation (dt/ilS le 

temps et l'espace) plus flexible des diverses activités inter-firmes et imra-firmes. Les 

dimensions temps - espace ne dépendent pas uniquement des conditions externes mais 

constituent des éléments directes des processus de production, de transaction et de 

consommution. La logistique moderne est caractéristique de cel état. En effet, par 

l'intermédiaire de la logistique, les entreprises cherchent consciemment fi positionner el 

assembler, dans le temps et l'espace, l'ensemble des activités présentes dans la chaîne de 

production. L'objectif est li la fois d'augmenter la fiabilité des processus, de rendre possible la 

gestion des flux de marchandises, de maximiser le contrôle et de réduire le plus possible le 

temps entre l'approvisionnement et le consommateur. 

Lorsque l'on essaie d'accélérer le transport de marchandises, l'espace est analysé comme une 

accumulation d'obstacles physiques qui doivent être rnnîtrisés. A. WEilER (1909, 1914) 

considère le transport comme « the maslering of spa ce », c'est-à-dire qu'il permet de dépasser 

les obstacles ù i'accélération du transport et de la production. Celte maîtrise de l'espace 

naturel crée, en n:.tour, un nouvel espace organisé. L'analyse de P. DICKEN et 

P.E. LLOYD (1990) rejoint celte conclusion. En effet, ces auteurs analysenll'impact spatial de 

l'amélioration du transport en utilisant le concept de « lime-j'pace L'Of/vergence» de 

D.O.1ANEl..l..E (1969). 

La figure l.1 retrace le processus de réorganisation spatiale suite à l' amél ioration du transport 

selon l'unalyse de D.G. JANELLE. Au sein de ce processus, la demande d'accessibilité est lu 

force motrice. En effet, si la demande potentielle est suffisamment grande, alors les muyens 

pour satisfaire celle demande sonl recherchés. Ces recherches peuvent aboutir à deux types 

d'innovations: une nouvelle forme de transport ou une amélioration des transports e)(istants. 

Lorsque ces recherches aboutissent, une substitution entre les modes peut avoir lieu 

(changements au niveau de l'utilisation des équipements, des terminaux el autres 
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infrastructures). De ces innovations peul résulter une augmentation de la vitesse. De fait, la 

dÎstnnce-te:mps sépuraot deux endroits diminue, de même que le COOL de transporl. 

L'innovation peut également permettre d'augmenter le voillme du trafic. 

Figure 1.1. Processus de réorganisation spatiale en réponse aux améliorat:ons du transport. 

Imerucllon crOissante! 

Demande d'accessibilité 

, , 
Recherche ", 

' .... 

Développemcnt (echnologlquc 

AdnplllllUl15 spnllnlcs au ... chullgellle!nls 
d' organlslllloll Temps· Esp::ce 

(cclllntlisQIIUIl et SpéCIUhs;1l10/ll 

Convergence Temps·Espace 

Source: d'après D.G. JANELLE (1969). 

IlIlIOVUlIun Trilllsport 

A partir de ce cadre d'analyse. P. DICIŒN et P.E. LLOYD (1990) précisent que les 

développements successifs dans les transports ont conduit il la baisse de leur coût moyen grâce 

Ù l'umélioration de l'accessibilité. Ce déclin, combiné à une utilisation plus eflicientt des 

mmières premières dans les processus de production el il la substitution d'unc ressource par 

une autre (pur exemple l'électricité pour le charbon) contribue li diminuer J'imporlance 

relative du facteur tmnsport duns la structure globale des coûts de plusieurs secteurs. Ainsi, 

non seulement les coOts pour maîtriser les obSlaclcs de l'espace ont décliné de façon 

impor1lmte mais, parallèlement. Je temps nécessaire a fortcmcnt diminué. Selon la 

terminologie de 0.0. JANELLE. il s'agit d'une « lime-space convergence ». 
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Ces développements conduisent à une réduction globale de la friction de lu distance et il une 

modincation de lu rehllion spatiale entre les activités économi<.. îles (concentration et 

spécialisation géographique. eXlellsio.l de l'nire de marché). Il en résulte un niveau plus élevé 

d'interactions entre les lieux d'échanges: alors que sous des conditions primitives de 

transport, lu plupart des besoins pouvnient être satisfaits localement, tel n'est plus le cus avec 

une concentrution et une spécialisation croissante de la production. Les routes el les réseaux se 

congestionnent ou deviennent ob'iolescents. L'interaction génère alors de nouvelles demandes 

d'amélioration des transports et initie un nouveuu cycle (DICKEN, LLOYD 1990). 

Celte analyse, qui concerne le transport de marchandises, pellt être élargie aux échanges 

d'infonnntions dans ln mesure où les nouvelles technologies de l'information et des 

télécommunicmions influencenl, de façon significutive, l'organisation des configurutions 

temps - espace. Le temps impliqué dans le transport d'infonnutions peut être réduit de façon à 

ce que l'espace devienne relurivement moins important. Ces nouvelles technologies 

permeuenr de réorganiser l'espace physique de sorte à diminuer les manipulations au nivl!uu 

de la production et du transport. L'espuce n'est alors pas seulement une barrière qui doit être 

dépassée, mais représente égulelTlent un facteur productif dans le processus de génération des 

biens et services. 

En conséquence, le tnlnsport et lu constitution de stocks constituent deux moyens pour 

maîtriser l'espace et le temps, quantitativement (distance) et qualitativement (évolution des 

structures socio-économiques en relution avec lu structure physique). Ainsi, selon B. JANSSEN 

et al. (1989), les systèmes logistiques améliorent le contrôle des dimensions temps et espace 

des processus de produclion el de tmnsuction à la fois dans le courl et moyen terme (choix de 

transporteurs et de trajets, détermination du niveau des stocks) et dans le long terme (décisions 

concernant les choix de localisation ou d'investissements pour les transporteurs). 

Pour atteindre l'ensemble de ces différents objectifs (contrôle des dimensions temps et espace, 

améliort\lion des processus de production), la logistique est en interaction permanente avec 

toutes les fonctions de l'entreprise. De plus, elle constitue une interface active de l'entreprise 

uVt!(: son environnement. Il s'agir de J'une des caractéristiques essentielles de lu démarche 

logistique: su trunsversalité. Lu logistique constitue un élément stratégique clé pour les 

entreprises qui cherchent il être plus réactives face aux évolutions de leur environnement. Elle 

se transforme pour apponer des solutions sarÎsruisant les nouvelles exigences des systèmes de 

production consécutives à la crise du Fordisme et fi l'émergence du modèle flexible. 

63 



IlI.2. Caructéristiques et organisation des supports physiclues 

L. M. Bus el C. J. RUl1GROK (1994) distinguent la logistique produit el la logistique lransport. 

La togistique produit correspond au contrôle des flux de marchandises des produits de base 

via les stocks et les activités intermédiaires de production jusqu'à la distribution des produits 

finaux aux consommateurs. La logistique transpol1 implique, quant ù elle, l'optimisation des 

flux de marchandises, de sarCe li maximiser l'ulilisntion de l'équipement transport tour en 

tenant compte des coOts el de la quulité (fiabiiité et rapidité). Cette remarque prélimilHure met 

en avant la question du rôle des caractéristiques, de la qualité et des innovJtions de 

l'équipement transport au sein de J'organisation logistique. 

lI/.2.o.Les imlOvotiolls dlUls l'équipement du transport. 

P. BAUCHET (1997) note qu'au XIx-ème et au début du XXl:llle siècle, le développement de 

certains lranspOl'ls est corrélé uvec le progrès de la production industrielle: rôle important 

dans ln croissance économique nu XIXèrnc siècle du transport maritime et de la construction 

navale, forte croissnnce du chemin de fer entre 1850 et 1900, puis développement rapide de 

l'automobile au début du XXèJl1c siècle. 

Dans son nnulyse de la coordination des transports en France oe 1918 à nos jours, N. NEIERTZ 

(1999) constIlte que le marché des transports est passé en quelques décennies d'un marché 

quasiment monomodal, dominé par le chemin de fer, à un marché multimodnl (fer, roule, voie 

d'euu, nir) et, enfin, à un marché «quusi-monomodal » dominé par la roule. L'évolution des 

parts de marché indique une tendance séculaire à l'érosion des positions du rail el de la voie 

d'eau, et à la progression de celles de la route et des trnnsports aériens. Ces tendances lourdes 

depuis l'avant-guelTe se sont accentuées les années 80. Sur le terntoire nmionul, le rail a 

reculé de plus de 20% et la voie d'eUll de prè:. Je 30% tandis que la route a progressé de plus 

de 30%. En 1998, cette dernière représente 74,4% du transport intérieur de marchandises (en 

tonnes-ki/omélres '2) contre 15.6% pour Je fer, 2.2% pour le fluvial el 7,8% p~ur le transport 

par conduite. 

Il Même SI par habitude ct commodité la T-Km s'est imposée comme mesure universelle de l'nctivlté des 
transports de num::hnndlses, ce choi>; est conlestnble puisqu'il donne une Vision appauvrie dc lu réalité. Le 
tJ1tnspOrl ne se résume pas au déplucemenl d'une masse donnée sur une distance délenmnée : un déplul:emCnl 
s'accompagne toujours de prestations Ildditionnelles. De plus, celle mesure revient il udditicJnner des grandeurs 
incompntllblcs. Une èlude publiée par IŒXECODE (1996) formule trois objections principales: la tonne-km 
n'1:SI pus un indicateur d'ucLivilé, ellc ne mesure pas la valeur du service rendu cl nc correspond pas une mesure 
du volume de tnlnspOrl produit 
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N. NEŒRTZ (1999) précise qu'une analyse purement quantitative ne rend compte que 

partiellement de lu métamorphose de chacun des modes dans la mesure où d'importantes 

moditicmions qualitutives ont pelmis d'augmenter les vitesses et les charges transportables. 

Ainsi, les transports routiers se sont motorisés et ont imposé la modernislItion du réseau 

classique (revêtements, ouvruge d'urt) el la construction d'un réseau neuf (auloroutes, voies 

express) permettant de grandes vitesses. Les transports Ferroviaires ont changé de mode de 

traction, ptlSSullt de la vapeur à l'électricité ou uu moteur diesel. Le réseau classique s'est 

également modernisé (éleclriticalion des voies) et un nouveau réseau permettant dt! très 

grandes vitesses (TGY) a été construit. De même, les transports fluviaux se sont nw\Orisés. 

TOlilefois, la modernisation de l'infrastructure a pris un important relard, contribuant ainsi au 

succès des transports par conduites, Enfin, les transports aériens sont appru'us et ont créé un 

nouveau marché avec des plages de concurrence limitées -mais réelles- avec les modes 

terrestres. Leur Jéveloppement s'est accéléré et densifié depuis un demi-siècle. Leur liaison 

technique avec les modes terrestres dans les aéroports est devenue une condition essentiel Il. de 

leur développement. 

L'innovation dans les transports s'est longtemps concentrée sur les activités en amonl, c'csl-à­

dire l'industrie du matériel el le génie civil. Toutefois, les véhicules el les infrastructures ne 

sont plus les seuls vecteurs d'innovation et de progrès. L'innovution au niveau de 

l'organisation du transport fait également naître des potentialités considérables. 

III.2.b.Les /louvel/es tec""iques d'orgllll;slilioll titi tra"sport 

En raison de l'intensificntion de l'internationulisation économIque commencée sous le 

Fordismc, tOUle nouvelle infrastructure est généralement intégrée dans un réselili de flux 

internationaux. Cependant, l'un des tmits caractéristiques des réseaux de tmnsport est qu'ils 

n'iniguent pus de manière h..lmogène le territoire. Lu densité et la qualité des infrastructures 

ne sont pas identiques dans routes les régions. Une élude de M. SAVY (1993) sur la répartitio;l 

des infrastructures du transport roUlier en Frunce révèle notamment qll' il existe de fones 

différences entre les régions en terme d'équipements autoroutiers, de routes nationales et 

départementales. que ce soit suivant un indicateur cie d<"!nsité ou de longueur. Les réseaux 

routiers régionaux différent éÀulemenl par lu forme de leur structure sputiale. Certuines 

régions voient ainsi leurs rés'!mlx wurnés vers l'extérieu:- -ce qui tend à les fragiliser el/Ol! à 

les rendre plus uttructives- alors que d'autres sont, au contraire, introverties ft l'excès - cc qui 

risque de bloquer le développement de leurs entreprises (ft' 'JOUX 1995). 
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Pour utteindre un niveau supérieur de couverture géographique, les chaînes de transport sont 

reliées les unes .lUX autres. fi en résulte une hiérarchisation du réseau en axes principaux et 

secondaires et la cl"p.!ltion de nœuds (l'interconnexion. Lil concentration du trafic sur certains 

uxes optimise le Ilivenu de churgement (massification des flux) el semble une condition sille 

qua fl01l d'économies d'échelle (LAPIERRE 1998). Tomefois, elle uugmente le ni veau des flux 

de transit pour lequel il n'y aurait pas d'équivalence entre la croissance des trafics et l'intérêt 

des régions traversées (PLASSARD 1990). 

Les nœuds d'inlercon'l.ion sont le lieu de rupture de charge (ou de traction) et de réalisatIon 

d'opérations logistiques. Ils peuvent réunir des frets de nature différente el présentent 

plusieurs avantages: accroissement de ln matrice origine~deSlinlllion, éclatement ou 

regroupement plus facile des marchandises, limitation des parcours il vide ou à churgement 

réduit, etc. Lorsque ces nœuds sont ..:ommuns à plusieurs infrastructures de transport (nérien. 

fluvial, ferroviaire, maritime, routier), ils constituent des plates formes multi~modules 

permettant d'alterner les modes de transport en fonction de la distance il parcourir, de la valeur 

des produits, de l'urgence de ta livraison .... L'utilisation d'un dénominateur commun à 

plusieurs modes (conteneur, palettes 13 ... ) assure la continuité des flux en diminuant 

sensiblement les ruptures de charge et en rendunt plus aisé l'emploi des différents véhicules. 

Les conteneurs constituerH égalemenc un instrument de stockage. Ils permeuent LIlle réduction 

des coOts (moins de manipulution des marchandises) et un accroissement de la sécurité (moins 

de casse, de pertes et de vols). Les véhicules, les navire" les remorques roulières, les 

infrastructures, le conditionnement des produits transportés et les procédures d'assurance et de 

manutention s'adaptent progressivement nu conteneur. Les liaisons b;·rnodales de IH roule à la 

mer (les navires rouliers) et de la route au fer (le ferroutage) facilitent également les échunges 

(BAUCHET 1997, SAVY 1993). Finalement, grfice ù l'organisation des infrastructures en réseuu, 

le chargeur bénéficie d'une polyvalence et d'une flexibilité (augmentation des possibilités 

d'adaptation et de re.conversion) dans ses procédures d'acheminement (SAVY 1993). 

Cette évolution de "organisurion du trnnsporl en ligne vers une organismÎon en réseau est 

désormais prise en compte dans des opérations d'aménngement et se traduit pur des 

réalisations physiques telles ) 'aménagement de grands terminnux nationaux ou internationaux. 

En effet, parallèlement aux plales~formes privées (des industriels, distributeurs ou 

tmnsporteurs), diverses catégories d'aménageurs prennent l'initiative de la réalisation, de lu 

promotion et de l'animution de plates-formes logistiques publiques, plus ouvertes et 

diversifiées. Ces inilil.ltives sont justifiées par des motifs d' Hetions économiques ou 

Il Ln palette: pllllenu de chargement standardisé qui facilite les opérntions de manutention el permet de réduire 
les durées tic chargement et de déchargement (BAUCHET 1997). 
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d'organisation du territoire (tixer et canaliser les flux du trafic). Un maillage régio'1al, national 

et européen de l'espace économique, constitué par des centres routiers, des chantiers multi­

techniques et diverses plates formes logistlques, se met donc en place (SAVY, LATERRASSE 

1991) et devrait faci!:ter l'interconnexion entre les systèmes de rnmsport. 

Cependant. à cause des contraintes naturelles (présence de la mer. .. ) et économiques (faible 

rentabilité de deux aéroports distants de quelques kilomètres), tous les sites ne regroupent pas 

les mêmes activités (PLASSARD 1993). En fnit, la nature d'une plate-forme logistique varie 

énormément selon son rayon de de.lserle (local, régional, européen), les possibilités de 

transfert d'un mode à un autre, ses fonctions dominantes (stod age ou messagerie pur 

exemple), les surfaces et leur divisibilité, le nÎveau de service); qui y est attaché (douanes, 

hôtels, restaurants, posres ... ). 

Outre ces techniques (conteneurisation. transport l11ultimodal, opél alions de groupage / 

dégroupage ... ), la dynamique de base du développement de la logistique repose sur les 

nouvelles technologies de l'information pour soutenir les échanges .:nlrc les inœrloclllellrs de 

ta chaine d'approvisionnement. Cet essor des technologies de l'information offre de 

nombreuses llméliorutions li la coordination des flux de mnrchandises. 

IIl.3. Les nouvelles technologies de l'inl'ormation 

Concernunt la dynamique de lu logistique. le rapport de l'OCDE sur la logistiqlle intégrée 

(lw;mcée pOlir le transport de Itwrc/umdises (1996) note l'importance de la gestion des 

processus multi-orgunisntionnels impliquant des modes de m:tnsport multiples et nécessitant 

dft nouveaux moyens de coordination. Ces derniers peuvent être caractérisés selon lrois 

orientations principales: 

l'ucquisition de sources de données de meilleure qualité pOllr assurer l'efficacité des 

niveaux opérationnel et de gestion. Dans le transport et lu logistique, une information 

précise sur la situation des véhicules el du fret est essentielle. Actuellement, de 

nouvelles fomles de source d'acquisition de données grâce à des moyens électroniques 

sont en cours de développement ou de uéploiemenl. Par exemple, le système de 

localisation globale (OPS} permet le suivi ct le repérage des véhicules el/ou des 

expéditions gl'ftce ù un système par satellites; 

la coordination inter~entreprises à l'aide des donnée~ \tructurées réalisées grâce il 

"Eclumge de Données Informatisées (EDI) ~omme moteur essentiel de la coordination 

de la production et de la logistique; 
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ln coordination tlssuré\:. par un support coopératif entre les personnes grâce aux 

technologies de 1 mformation. Si dans !a plupart des orgêlnisations la structure reste 

tmditionnelle, le rôle des technologies de !' information dans ln logistique duit être perçu 

sous l'angle d'une approche d'intégration de la chaîne d'offre et, finalement, comme 

une intégration fondée sur les relations entre les Inùividus. Les logiciels de travail cn 

groupe t4
, par exemple, répondent à cet objectif d'Intégration. 

De fait, les technologies de l'information jouent un rôle significl.Itif au niveau de l'évolution 

de lu logistique, de la coordination et de l'intégration de ln pl'Oduction globale et des systèmes 

de distribution. Elles ont de profonds effets sur les stratégies des firmes, la structure de leur 

organisution et l'environnement concurrentiel. Ces développements technologique!' 

conduisent à :Ie nouvelles vagues d'innovations organisationnelles dans la mesure Oll 

l'utilisation de ces technologies exige souvent de nouvelles méthodes pour coordonner les 

différents départements, fonctions ou unités des entreprises. Ainsi, H. AMIRAHMADI et 

C. WALLACH (1995) définissent les technologies de l'information à la fois comme un 

processus et une force productive. Dans cette perspective, leurs impacts ne se limitent pas li 

)' organisation spatiale des entreprises (frictions spatiales). Elles affectent également les 

méthodes de production ei facilitent l'intégration fonctionnelle des étapes séquentielles. à 

savoir l'invention, l'innovation, l'approvisionnement, lu fabrication, le marketing, la 

distribution el lu consommation. Les technologies de l'information constituent pur conséquent 

un outil privilégié pour les entreprises à la recherche de flexibilité. 

Dans ce pUf"Jgraphe, nous allons examiner les principales innovations dam les technologies de 

l'information et identifier comment leur intégration au niveau de la logistique peUl améliorer 

la flexibilité de l'entreprise et, plus particulièrement, la flexibilité de la coordination intl1l el 

inter-entreprises. Nous illustrons notre propos à partir de deux utilisations essentielles des 

technologies de l'infomlution, à savoir la lfansmission des données et l'aide à la décision. 

JŒ3.a. Les principales imwvatiolls dans les technologies tle l'illformation : du 

télégraphe (lUX réseaux informatiques. 

Historiquement, l'introduction du télégraphe au 19ème siècle il constitué une première étape 

primordiale dans la compression du couple temps-espace en réduisant le temps de 

transmission de l'infonlllltion de plusieurs semumes èt quelques minutes. L'invenlion du 

14 Ces logiciels SOllt explicités duits le paragraphe lI1.3.c concernanll'tlide 11 ln déciSIon. 
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télépholle dans les années 1870 a été une autre étape importante en devenant rapidement un 

élément majeur dans les fonctions industrielles à travers le monde. Ces deux inventions 

permettent des échanges point à point, c'est-à-dire avec un lien direct entre deux. 

interlocuteurs. Dés 1920, la diffusion des récepteurs radio puis les premières démonstrations 

de transmissions télévisées permettent d'envoyer des messages à de multiples destiIlutaip..:s, 

Dans les années 1960, la 111lnsmission de données informatisées grâce au réseau téléphonique 

public marque le début des réseaux informatiques. Plusieurs organisations publiques el 

privées développent leur propre résrau informatique afin de relier leurs départements à un 

centre. n s'agit de rt:seaux centralisés où chaque poste informatique dépend d'un centre 

unique. Plus récemment, une nouvelle configuration de réseau s'est développée pour devenir 

le standard. Il s'agit de «l'architecture client - serveur l>. Dans ce réseau intégré, chaque 

ordinateur peul être indépendant et évolue vers des outils multimédias personnels. Il 

correspond au pilotage « intelligent» des réseaux (AMIRAHMADI, WALLACE 1995). 

Parallèlement, les avancées dans le domaÎne des transmissions permettent d'envoyer et de 

recevoir simultanément une grande quantité d'informations diverses (voix, vidéo, texte et 

données), Pour transmettre ces infomlulÎons multimédia d'un point il un /,lutre, l'ordinateur u 

besoin d'un résemt et d'une technologie de codage numérique. Lu performance de la liaison 

dépend de la combinaison de ces deux éléments. L'un des défis actuels consiste:' :mnecter 

un nombre croissant d'utilisateurs et à transmeLtre des volumes d'informations toujours plus 

importants et divers. Pour cela, plusieurs technologies de base sont développées telle que le 

fibre optique. Les opérateurs cherchent r.galement de nouvelles méthodes de compression, de 

codage et de commutation de données. 

En résumé, les progrès dans les technologies informatiques et optiques permettent la 

connexion d'un nombre croissant d'utilisateurs, un accroissement considérable du débit des 

informations transmises et une diversification des formes de communication à distance (voix, 

images. textes, données). Les progrès se situent aux différents niveaux de la chaîne de 

communicr.~jon : la transmission avec le fibre optique. la commutation avec l'arrivée d'une 

nouvelle technique (dite ATM 1
\ les éq.uipements lermÎmlUx qui évoluent vers des outils 

multimédias personnels (RALLET 1994). 

IS L'ATM (Asynchronous Trnnsfer Mode) permet de trnnsporler 11 ln fois voix, vidéo et données à des hauts 
débits sur de grandes distancez. Le choix de transmettre les données par «paquets» est la curnctérislIque 
essentielle d'ATM, dans ln mesure où la petite taille de ces paquets permet d' augmenter de façon Importante les 
débits en réduisunt énomlémenl les temps de transit. 
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De nombreuses applications de ces technologies de l'information affectent la demande et 

l'offre de services et d'infrastructures dans le domaine du transport et de la logistique: 

applications pour les télétransmissions et la coopération inter-firmes (par exemple e-mail, 

systèmes de vidéo-conférence) ou encore pour les systèmes d'information sur le (ratie 

(exemple des systèmes de guidage routier), 

Dans les premières étapes, les technologies de l'informatÎon ont d'abord été utilisées pour 

soutenir j'automatisation des tâches routinières telles que la gestion de l'inventaire dans les 

entrepôts et la gestion de la documentation (bons de trunsporl, ('tc.). Duns les étapes suivantes, 

les technologies de j'information et l'adoption de normes internationales pour J'EDI telles que 

les normes ANSl X 12 en Amérique du Nord et les normes EDIFACT pour le commerce 

internmionul. ont été utilisées pour soutenir l'échunge d'information entre les partenaires 

commerciaux de la chaîne d'approvisionnement. Cet échange électronique a conduit à des 

innuvations significatives dans les processus el influence actuellement l'évolution de la 

logistique au niveuu mondial. Cette évolution est Cil cours: de nouvelles formes de 

technologies de l'information et de nouveaux moyens de coordination des organÎsmions sont 

en émergence. Elles permettent notamment l'acquisition de sources de données de meilleure 

qualité (OCDE 1996). 

Notons que le développement, l'adoption et J'utilisation de technologies de l'infonnalion sont 

difficiles à mettre en œuvre dans la mesure où ceci nécessite des changements sociétaux et 

orgnnisationnels complexes qui exigent à la fois des coûts el un temps de transition. 

D. HOnGE et H. KOSHl 0997) suggèrent à ce propos que j'adoption de ces technologies 

dépend moins de la technologie que de facteurs sociaux, institutionnels et géographique~ qui 

contraignent. favorisent ou modifienl leur utilisation. 

Dans la suite de ce paragraphe, nous focalisons notre attention SUI' deux utilisations 

essentielles des technologies de l'information au niveau de la logistique dans le sens où clles 

contribuent à rendre plus cohérentes les relations entre les différents partenaires II s'agit de la 

transmission de données et de l'aide à la décision. 

lII.3.b.ùl transmission cie données 

Deux outils principaux permeltent de transmeltre des données. Il s'agit de l'Internet et de 

l'EDI (Echange de Données Informatisées). 
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(iJ L'internet 

Un premier outil permettant de transmettre des données est l'Internet. (o:1trairement aux 

messageries privées, l'ottjectif d'Internet ne concerne pa~ uniquement lu réduction des délais 

de tl1lnsmission, ni l'intégration ae données. Su priorité est de rasl\emble- la plus grande 

communauté possible, à faible coût, et selon un Format flexible. Les l}uatre principaux 

services de " Internet sont: 

la messagerie qui permet i\ des personnes éloignées géographiquement d'échanger des 

courriers; 

les news ou forums, sortes de conférences thématiqu~l, en ligne, qui fournissenllln lieu 

de cOlilmllnicatiun où plusieurs personnes peuvent débattre sur de grands sujets sans se 

déplacer; 

le web qui offre une consultation inten.clive d'un contenu multimédia; 

le FTP (File Transfert ProlOcol) qui met à la disposition de l'utilisateur une 

'.libliothèque d:e \og~ciels et d'utilitaires à télécharger. Il permet également le transfert 

et lu mise en COffimu 1 de tichiers. 

(ii) Le potentiel de L'ED! 

L'BOl se définit comme un échange par télétransmission de données stnlcturées selon des 

formats standards entre des :tpplicalions informatiques. n n'est PdS une simple technologie: il 

s'agit d'une technologie a la fois de télécommunication et de hmguge duns la mesure où il 

pemlel la tmnsmission d'informations à partir d'un ensemble de codes que les dellx parties 

produisent, interprètent et nuquel elles peuvent repondre (BROUSSEAU 1994). 

L'EDI repose sur la circulation d'informations structurées il partir de normes définies nu 

préalable el approuvées par les partenaires en fonction des standards internationaux et 

intersectoriels. Il pern1et à une entreprise de dialoguer avec un nombre précis d'inlerlocuteurs 

(fournisseurs, prestataires et administl1ltion). Son rôle est d'harmoniser, de façon constante et 

fiable, les exigences de chaque intervenant d'une chaîne d'approvisionnement. L'utilisation dl.! 

l'EDI permet de satisfaire ces exigences en offrant des avantages réciproques: lu réduction 

des coOts et les gains de rentabilité peuvent profiler au fournisseur comme au client. 

Le potentiel de l'EOI est reconnu depuis le milieu des années 70, période à laquelle la 

détnatérialisation et l'ut.tomatisatÎon de la transmission et du traitement de documents om été 

considérées comme une source majeure d'économies de temps et d'urgent. En effet. la 

transmission électronique d'informations à travers un réseau de télécommunication est 
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environ 10 000 fois plus rUl-'ide (réduction des temps de saisie des commande!; et des factures) 

et 1/6 moins chère qu'une transmission physique d'un document papier par le service postal 

(BROUSSEAU ) 994). Le traitement manuel d'un document papier est lent, cher (mise sou~ pli, 

affranchissement, archivage ... ) et génère de nombreuses erreurs alors que \ tntégration 

automatique d~s données assure une fiabilité de l' mformation tout au long du circuit et 

contribue à diminuer les risques de litige. 

Pour atteindre ceUe intégration des données, il est impératif qu'elles soient concises, précises 

et compatibles. Celle remarque souligne l'importance des normes et langages. La réduclion 

des cycles commande / Iivraisoll et factul11tion 1 paiement qui résulte de lu mise en pince de 

l'EDI pem1cl de diminuer les stocks de sécurité, uutorisant ainsi une meilleure gestion de la 

trésorerie. De plus, la relation étroite entre les syslèmes d'infonnation du fournisseur et de son 

client permet d'améliorer le suivi des ventes des produits et d'éviter les ruptures de stocks en 

raynns. Ut mise en place de rEDI permet par conséquent une plus grande réactivité de 

"entreprise. Enfin, il est important de noter que l'EDI eÎ)t un projet multidisciplinaire qui 

exige un engagement des dirigeants et des responsables des différents services concernés. Si 

l'organisation inte,ne s.e trollve modifiée, de nouvelles rehltions d'affaire sont SOllvent établies 

et gérées, Ainsi, l'EDI améliore l'utilisation et le partage de l'information tant en interne 

qu'en exteme (Guide de mise en œuvre de l'ED116
). 

(lU) Les limites de l'EDJ 

Cependant, mulgré la mise en œuvre d'un EDI, beaucoup de problèmes peuvent subsister dans 

la gestion des flux d'inform,uion entre les entreprises actives dans la chaîne logistiqu~. Selon 

N. FABSE-COSTES et 1. COUN (1989), "une des raisons de la persistance de ces problèmes est 

que l'Eill, en tant qu'outil de communit:mion, se focalise essentiellement .voire 

exc1usivemellt- sur les données à échanger sans réellement prendre ell considération le 

processus à gérer dans son ensemble. Les aléas et les problèmes de coordination 

orgunisationnelle entre l'ts acteurs concernés sont rarement intégrés. De fait, un réel pilotage 

des flux est toujours problématique. Si le processus logistique comporte peu d aléas, les 

retombées de l'utilîsarion de l'EDI peuvenc être !rès positives; dans le cas contraire, et si 

l'EDT ne les prend pas en compte, la performance globale de la chaîne logistique associée peut 

ne pas être uccemuée ('T'ANG-TA Yé 1998). 

IfI Publlê par Oencod en 1995 
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La logistique et la coordimnÎon semblent par conséquent ,stroitemelh liées. H. MAniÉ et 

D. TIXlER (1991) soulignent cette relation en énonçant que la logistique d'entreprise s'entend 

aujourd'hui comme le concept d'optimisation de lu coordination entre l'amont et l'aval de 

IJentreprise dans un contexte concurrentiel. Il apparaît alors nécessaire d'approfondir ln 

signification de lu coordination à travers les différents fhlx t el en particulier les flux 
informationnels puisque ce sont eux qui permettent de piloter les autres flux. 

A,ce propos. E. BROUSSI3AU (1994) considère que l'àutomatisation de lu coordination entre les 

firmes constiLUe le principul ur ... Jct de l'BDI: son intérêt n'est pas de permettre une 

substitution entre des messages électroniques et papier mais d'impliquer une aUlomutisa~ion 

des interactions inter-entreprises, une substitution du travail par du capital el des processus de 

coordination plus I1lpides et plus fiables. Son utilisation engendre et f~onstitue une condition 

permissive aux changements au nivenu des processus de coordination. 

La mise en place d'une organisation en juste à Lemps reflète typiquement cette congruence 

entre )lEDl et les nouvelles pratiques de c00rdination dans le sens où l'utilisation de l'BDI 
n'est pus directelllent due à "efficience de la communication électronique mais résulte plutôt 

des flux d"informnli0ns intensifs, rapides et fiables exigés par les nouveaux processus de 

coordination. Dt; même. l'EDl est utile lorsque les entreprises mettent en place des processus 

de coordination plus flexibles, c'est-à·dire des proCessus qui ne sont plus basés sur des 

routine's, mals sur Jes ajustements mutuels quantitatifs et qualitatifs (BROUSSEAU 1994). 

UJ.3.c. L laide à la décision. 

Les aides à la. décision par les nouvelles technologies sont complexes et trouvent de 

nombreuses applications dang le transport telles que: 

la régulation et l'umélioration du taux d'occupation des véhicules gri'tce à une substitution 

de certains véhicules à d'uutres qui, dans le calcul. apparaissent plus rentables; 

la cc certnlÎon des systèmes d'exploitation auprès des nœuds de tmfic, gares et 

aéroports; 

la réduction de l'importance des investissements d' infmstructure par une mei Ileure 

organisation du trafic et une réduction du taux ties accidents. 

L'amélioration de la gestion interne des entreprises de transport grâce à une meilleure 

information sur la localisution des véhicules, etc. 
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Par ailleurs, le rapp0l1 de l'OCDE (1996) sQuligne le rôle des logiciels de travail en groupe 

qui constituent un complément aux moyens, existants pemlettant de t,·availler ensemble. li 

s'agit d'une classe de logiciels (et du matériel associé) dont l'objet est de renforcer les 

interactions entre les personnes et leurs capacités à travailler sur lin objet partagé (tableaux 

électroniques l systèmes d'écran partagé*, etc.), A titre d'illustration l ces logiciels offrent des 

fonctionnalités supplémenwires aux. capacités existantes et améliorent significativement lu 

lluissance de ,tensemble. Ces logiêiels sont particulièrement utiles pour rechercher un envoi 

particulier dans la chaîne logistique dans des conditions inusitées tclles qu'un accident de la 

circulation ou une grève inattendue. n faut alors que différentes personnes localisées dans des 

endroits el des organisations différentes, avec des heures légales parfois différentes, puissent 

communiquer pour identifier la localisation et lAt situntion présente de l'envoi. La mise en 

résellU des sec~lons constituant les opérations logistiques permet d'obtenir une certaine 

flexibilité de geslion au niveau de la relntion chargeur 1 transporteur. 

La figure ci-dessous présente la configuration classique du flux d'information chez le 

transporteur (côté gauche) et le flux ù'information obtenu en mettant en réseau les ordinateurs 

qui représentent les segments des prm,essus de décision. La mise en réseau permet au système 

de répondre avec flexibilité li }'upparition de situations imprévues. Cette figure iJ/ustre les flux 

de marchnndises et d'infomluttOO en définissant « lèS opérations logistiques» comme une 
foncrioll de transfert des biens el du traitement des informations. 
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Figure 1.2. : Exploitation traditionnelle et opérations de logistique intégrée entre chargeur el 

transporteur: 

Exploitation traditionnelle Exploitation liée à la logi. 'ique intégrée 

Q,'I!re dt: It3tISpOlt 

Tnllupontur 

ConductclltI lU ... éMeules 

Sources: OCDE (1996, p.60) 

En ré'lImé, les technologies de l'information jouent un rôle significatif dans J'évolution de la 

logistique et offrent de nombreuses améliorations à la cOQrdination des flux de marchandises. 

AD même titre que les progrès accomplis sur les véhicujes et les infrastructures, elles 

favorisent des innovntions organisationnelles et constituent un aspect essentiel de la mise en 

place d'une logistique intégrée. 
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111.4. li'lexibiHté ct logistique: vers une logistique intégrée 

Face à l'augmentntÎon de la COnClI1TeRce, il n'est plus suffisant d'optimiser séparément les 

différents aspects de la production (processus el manipulations individuels, transport) pour 

répondre de manière flexible aux variations de ln demande. Les flux de marchandises et 
d'informations sont réorganisés selon des principes dont l'objectif est de positionner et 

intégrer, au niveau spatial et temporel. l'énsemble des étapes de la chaîne de production et 

d'approvisionnement. Il s'ugit d'augmenter lu nnbilité des processus, d'optimiser le c-::>ntrôle 

des flux de marchandises et de raccourcir le déiai entre le producteur el le client. 

Le tenne de «Supply Chain Management» (ou logistique globale) est couramment utilisé 

ctMs la Httérnture et parmi les professionnels logistiques pour décrire "optimisation globale 

des flux à lmvers ln chaîne d'approvisionnement (suppl)' chain) qui correspond selon 

C. GOPAL et H. CYPRESS (1993) 1lU «physical netwark tllm begins witl! raw material 

suppliers and eozds wilh the cus/amer. lt incfudes aspects of produel engilleering procurement, 

mmwfaclUring. physicaJ distJ'ibl~,i(m mlil aiier ~llies sen/lclt. (/s well as third-party delivery 

and supply » (p.l). 

Dans cecudre conceptuel. l'objectif de la logistique globale est de coordonner « the 

reqllirement.î of the cllstomers wlth tlte jlows oJ material Jrom slIppliers in arder ta ejJecf Cl 

blllcme.;e between wllar (Ire often $eén crs conflictillg goals of high clistomer service, low 

inventory Înveslmelll and low lmit cost»- (STEVENS 1989, p.3). Pour atteindre cel objectif, il 

fnut une coordinnUon et une coopérmion poussées entre les fonctions de l'entreprise, que ce 

soit ~a R&D, ta fabrication, le marketing, -etc. (CAVINATO 1992, BERGLUNG 2000). 

Par conséquent, la logistique intégrée participe à l'introduction de lu nouvelle logique de 

production flexible dans les processus de production puisque ce sont les caractéristiques de 

circulation des marchandises et le point de vue des clients qui guident cette logique, et non 

plus la production des marchandises. Autrement dit. les rythmes des processus de production 

el èe transport doivent être déterminés par les rythmes de consommation: « An lIflempl is 

made (0 reverse the market-consumer relationship. and to substitute the uficerJainty of 

producing for unl .. :nown buyers in the market place with the production for known buyers of 

knmvJZ qllantities 011 knowll specifications. » (JANSSEN et al. 1989). Ce rapprochement entre la 

logLc;tique et les systèmes de produaion flexible, l'introduction d'innovation de ryrocess, 

l'accent mis sur la «customization ») plutôt que sur l'automatisation ou encore l'attention 

accrue surIes aspects quailtatifs, permettent de concHier ua degré élevé de flexibilité (au 

oivéttu d\': la production et des produits) uvec une augmentation du niveau de contrôle des 

activités à une échelle spatiale plus large (lb). 
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Cependant. la. mise en place de la logisdqpe intégrée est progressi ve. Le monde de la 

logistiç'-e est en tran~tion. Dans de nOlllbreuses organisations, la stmclure reste traditÎ0nnelle 

uvec une responsabilité fragmentée de !a,g,ê$tion de la logistique. Dans d'autres organisaüolls, 

ln chaîne d'offre est visualisée comme un ensemble intégré et des efforts significatifs sont en 

CQlll'S pour créer des chaînes d'ap,provi~l(mnement intégrées. Duns quelques ofganisa~ions 

seulement, une phase d'intégration commellce à apparaître. P. DREWE et B. JANSSBN (1995) 

nomment ces trois étapes œintégration : l'optimisation. la transformation et l'intégration: 

Dans la première phnse, le.~ entreprises optimisent les acti virés de la logislique 

séparément. Les décideurs logistiques considèrent les aspects qualitatifs des infrastructures 

et teur structure spatinle en termes de ruspnoibilités. de degré d'utilisation et également en 

fonction de hi situation des différentes activités impliquées. L'optimisation ne conduit pas 

il une relocalisation 'nnis plutôt à de nouveHes exigences pour les infrastructures. Les 

entreprises optimisem l'utiliSation des techniques de gestion (distribution physique). 

L'accent se porte donc flur la manière de gérer aussi économiquement que possible le 

trnflc et les stocks. 

La phase de transformation secaractécise par un rapprochement systématique entre les 

différentes activités logistiques internéS. Lorsque cela est possible, ces activités sont 

reliées il celles d'autres ernreprlses. pàt exemple grâce à d~ systèmes en juste il temps. 

Dans le processus de prise çle décision, les éléments déterminants sont la fiabilité de la 

clrcufntion des marchandises il Pintérleur des entreprises et entre les entreprises. L1 

fiabilité est plus importante que la ràpidité. Ln relocnIisntion des entreprises prend place ii 

une échelle limitée. principalement en direction des marchés ou des consommateurs. Cette 

phruJe est centrée sur le nux de marchandises, "objectif étant de baisser les coûts 

logistiques de l'entreprise el de créer de la valeur en améliornnt le service tiU client. 

Dans la pha'ie d'intégration. l'uccent se porte sur Je développement d'un systèrr.e 

logistique basé sur l'organisation :.'tégrée et le contrôle des t:ifférentes activités 

logistiques. La logistique intégrée diffère des approches traditionnelles de la logistique 

dans la mesure où les relations entre une entreprise el ses fournisseurs et ses reseaux de 

distribution sont modifiées par ln mise en place de nouveaux systèmes d'information et de 

transport intra-firmes el inter-firmes (DREWE et JANSSEN 1995). De nombreuses parties 

sont impliquées dans l'exécution de ln commande d'un client: fnbricants, fournisseurs de 

pièces et pré-assemblages, gestionnaires des upprovisionnements en matériaux, 

gestionnaires logistiques, transporteurs, représentant') des services clientèle, équipes 

d'nssunmce-qualiti;. etc. L'intégration de toutes ces fonctions est aujourd'hui un impératif 

d.ans de nombreux secteurs. Les objectifs sont de récluire la durée du cycle d'exécution 

d~une ctJmmnnde et .le niveau des stocks de pièces détachées, des en ours et des produits 



finis; d'améliorer le degré de précision et dt ac;hèvlbffi!en! ... ,lns l'exér .uion d'une 

commande et de sa fuctu~tion eteofin d'accélérer Ir.; rê.cg18I;ném~ de ce qui, a ëlié livré pour 

encaisser les liquidités aussi r.1pidement qu.i possiule {OCDE 1 Q·96}. 

M, COQPER et ai. (1996) considèrent q~e l'une des clJndidc, •. ) fAlur réussir l'il1lcéglfUtion de la 

chaîne logistique consiste à établir des liens très étl"ûits enLtf' ~es divers parteflL' "es situés en 

amont èt en aval de "entreprise, même si des rt'!latiom. d~' type partenariat reqUIèrent des 

ressout."CCS considérables en gestion et en temps. Une det '('i';sons majeures du dt.,eloppement 

ûu partenariat réside dans le fah que les entreprises se r.;C:\~1f;mrent sur leur activité k'rincipale et 

donc, transfèrent les autres fonctions à des tiers. Tout.::ifüis. l'emreprise doit s'slfsurer que la 

fonction déléguée sera correctement effectuéL~ lorscltl'~ile n'en assurera plus direct/o!ment le 

contrôle. Orâce à l'amélioration de l'efficacité dl); transfert des informations, l'em:'eprisl! 

disposera d'un moyen pour contrôler (~t même dhngf;r) cette fonction à distance La mise en 

p.lace de reJations étroites nécessite ainsi un partuf;f des informations et de leur contrôle. La 

réciprocité dans le partage d'jnfonnnt;<lns t'J~t, particulièreme:at importunte. A titre 

d'illustration, le client doit savoir pour répondre .. une demande immédiate si tel fournisseur 

pOS$ède des stocks en quantités suffisantes ·ch ... z son prestataire logistique. Inversement. le 

retour en f.igne des infonnations Îssues des points de vente (c'est-à-dire l'êtat des Vlentes 

Journalières d\111 client pour cha.cun des poJ.Înlls de vente) permet au fournisseur d'améHorer 

l'efficucité de son sy5tf\,ne de ôcstion dt"k~ !itocks. Sans cel uccès direct aux informations 

relatives aux ventes, le fournisseur ùOti,dpe des besoins à court tenne avec un risque phns ou 

moins. élevé d'erreur. 

Dans ce contexte, les technologie~ de l'~,lformation jouent un rôle fTlujeur dans la mesurf' uù il 

est important d'être informé des prlJhtoèUle~ pOUf mettre en place des actions corrective'.;. Pour 

atteindre ce degré d'intégration. les. fll
'
Dricants. les négociants et les distributeur~ lltiliscfH ces 

technologies en vue de créer des 5,:y~t;bmes d'informations coordonn~t:s et de gérer les. flux d~ 

marchandises. Ces systèmes tr.ui~t!Hf. des données et des processus structurés: I:mcement des 

commandes, transmission de l'n\\.:n,u par EDI. réception de J'ordre d'achat et entrée cl!:: lI.:elui-ci 

dans. un système de tenue des o~r..(rI::s. pmgrmnmation de la production. etc. (OCDE 19~1~6). 

L'objectif de la chaîne log:" lue étant d'uccélérer la yitesse des opérations e:t des flux 

d'informations mais surtout "e rendre fiable le processus logistique et de mettre e~~ place de 

nouvelles formes de controle et d'organisation, les chargeurs et les entreprises cIe transport 

doivent redéfinir la logist~(/Il\.llil comme un facteur critique de la chaîne de valeur. La mise en 

place de plates·fonnes. le re,approvisionnement cont.inu, ln réponse rapide et le~i opérations en 

justeù temps correspoJ):(blt à ces objrctifs mais exigent une coordination très étroite. Ct:tte 

importance requise de h coordination dans les multiples maiHons de la chaînr.: ;.tlOsi que la 
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puissance de l'entreprise domirante de la chaîne influencent le niveau d'intégration du 

système logisüque. Ainsi « la capacité de renouveler [u chaîne logistique dans son ensemble 

suppose un t,wder fort comme vecteur majeur du changemellt » (COùPER et u!ii 1996). 

En définitive, la logistique doit être en interaction avec toutes les fonctions de l'entreprise et 

constitue une interface active de l'entreprise avec l'environnement. Dans ce sens, elle 

participe à l'introduction de la nouvelle logique de production flexible. Parallèlement aux 

évolutions et aux nouvelles exigences de l'environnement productif et concurrentiel, les 

innovations techniques et organisationnelles au niveau des systèmes de transport et de 

communication offrent, en effet, de nouvelles possibilités de contrôle el de coordination. De 

fait, elles contribuent ù la mise en place de nouvelles relations industrielles et améliorent la 

dimension dynamique de la flexibilité. 

79 



Conclusion du chapitre 1 

Duns ce chapitre, les cransformations qui caractérisent l'organisation et la gestion des 

systemes de production industrielle depuis la fin des années soixante ont été analysées à 

travers te concept de flexibilité. Cc choix annlytiqu~ s'explique par l'importance croissante de 

Pincertilude au niveau de l 'environnem~nt. La présence d'entreprises sur le marché dépend de 

leur capacité, d'une part, à répondre à une situation de demande imprévisible à ln fois en 

termes de quantité el de qualité et, d'autre part, ù intégrer et stimuler les évolutions 

lerhnologiques, culturelles ou sociales. Par conséquent, l'analyse du concept de flexibilité et 

de la diversité des formes qu'elle adopte au niveau de l'organisation de la produclion et de la 

logistique, s'avère une étape essentielle pour la compréhension des 1l11nsfonnations en cours. 

Au regard des arproches théoriques consacrées nu concept de flexibilité, la distinction entre 

les dimensions statiques et dynamiques de la flexibilité est apparue centrale pour préciser les 

objectifs du modèle de production post-fordiste par rapport à ceux du modèle fOl"diste. En 

mettant l'Hccent sur ie degré d'incertitude qui cUnlclérîse l'environnement, celte analyse 

souligne l'importance. dans le cadre d'une flexibilité dynamique, des procédures de contrôle 

de la production el de la circulation des produits et des informations. 

A partir de ces précisions concernant les exigences induites pur la flexibilité dynamique, notre 

analyse s'est, dans un second temps, intéressée aux actions et aux stratégies qui participent à 

l'accroissement de la flexibilité au niveau de l'utilisation des machines, de l'organisation du 

travail et du processus de production. Parmi ces stratégies, l'externalisation des activités, 

l'intégration fonctionnelle, la standardisation des inputs ou encore la mise en place du juste à 

temps ont motivé une modification des relations industrielles vers des rapports de coopération 

plus enrichis. Afin de permettre aux entreprises de s'adl:lpter aux évolutions en cours, la 

structure des relations industrielles évolue vers différentes formes de quasi-intégration qui 

influencent dirCl;tement les procédures de la logistique. 

POUf satisfaire l'objectif de flexibilité dynamique, les systèmes d'informations et plus 

largement les technologies de 1 information et des communications ne constituent plus un 

simple support des activités productives mais un nouvel outil de gestion stratégique pour 

l'organisation. Les technologies de l'information jOllt!nt un rôle significatif dans l'évolution de 

la logistique et offrent de nombreuses mr.éliorations li la coordination des flux de 

marchandis.;s au même titre que les progrès accomplis sur les véhicules et les infra~tructures. 
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En modifiant la façon de produire el en exploitant les possibilités du temps et dt: :. ~space. la 

logistique contribue à reconfigurer les fonctions de production afil! d'assurer ln cohérence 

ent.re l'organisation de la production et distribution et le nouvel environnement concurrentiel 

de lu firme. 

En outre, la capacité de la logistique à améliorer lu circulation des informations et des 

murchundises pose la question de ses interactions avec les dynamiques spatiales en liuison 

avec 1:1 recherche de flexibilité. Ces interactions sont l'objet d'analyse du chapitre suivant. 
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CHAPITRE 2: 

Relations d'échange, logistique flexible et rapports 
spatiaux 

Ali cours du chapitre précécient, lu flexibilité est apparue comme une préoccupation maje1lfe 

de l'organisation de la production; cette préoccupation var:ant tOlllefois dan': ses formes 

d'applicution en fonction de la nature des activités et de l'environnement. L'utilisation du 

concept de flexibilité et de ses dimenSions statiques et dynamiques a pennis de caractériser la 

logique qui sous-tend les transformations des structures productivc.;s et de définir le modèle 

flexible en relmion avec le modèle de production de masse. 

La recherche de flexibilité implique une modifkation des formes organisationnelles au niveau 

de la nature des investissements (adoption de machines flexibles), de l'organisation du travail, 

des relations industrielles (externalisatIoo des activités, intégl1llion fonctionnelle, juste à 

temps ... ) et de l'organisation spath,tIe. La logistique, à travers ses innovations technique~ el 

organisationnelles, est apparue comme un outil slnltégique clé pour les entreprises qui 

cherchent à être plus réactives f.::e à leur environnement. Elle se transforme pour satisfaire les 

nouveaux principes ri'organisation flexible de la production et joue ainsi un lôle clé dans le 

comportement de localisation des entreprises. 

La question poste dans :;e chapitre est celle des lomles spatiales adoptées par les modèles de 

production qui se mettent en place après la cris.:! fordiste ; ces modèles élan! parfois appelés 

« post-fordistes »). Lette question a été l'objet d'un large début dans la Illtérature et la réponse 

semble d'autant plus délicate que des tendances contradictoires, vers une utilisation à la fois 

plus intensive et plus extensive de l'espace, ont été mises à jour. Ces tendances posent, en 

particulier, la question du renouveau des économies régionales et urbaines, en relation avec 

les nouvelles possibilités offertes par l'organisation logistique. 

Pour tenter de répondre à cette question. nous mobiltsons, dans une première section, le 

concept d'économies d'agglomération. Initialement limitées à l'analyse des effets d'échelle 

quantitatifs résultant de l'urbanisution et du regrr :lent d'entreprises, les contributions 

concernant ce concept se sont progressivement intére~sées à des aspects plus qualitatifs, tels 

que la nature des actifs el des marchés. En particulier, la théorisation en termes de réseaux 
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d'agglomérations pem1ct d'intégrer les interactions socio-économiques entre les différentes 

échelles spatiales et d'éclairer le rôle des technologies de communication el de transport au 

sein de ces interactions. 

Dans une seconde section, les interactions entre les dynamiques spatiales et logistiques sont 

analysées moyennant la variable organisationnelle. Cette seconde partie de l'analyse sc situe 

dans le cadre théorique de l'école de la régulation. L'intérêt de cette approche est notamment 

d'expliquer la diversM et l'évolution des formes spatiales à partir des caractéristiques et des 

dY'1amiques des modes d'organisation de la production, des changements technologiques, ou 

encore de lu différenciation sociale. Au regard des éléments soulignés par ce cadre théorique 

et, en particulier, la nécessaire prise en compte du déveioppement de la logistique dans 

l'analyse, nous tenterons de préciser les formes spmiales adoptées par le modèle post-fordiste 

il par~;r d'une lecture critique de la littérature concernant les phénomènes de concentration. 

I. ECONOMIES D'ÉCHEI.lLE, AGGLOMERATION ET RESEAUX SPATIAUX 

La liuéruture concernant le concept d'économies d'agglomération est large. A. WEBER, 

E. HOOV1lR et, indirectement, A. MARSHALL par son traitement des économies d'échelle, ont 

ouvert le début sur ce concept. Progressivement, les contributions se sont Îlltéressées à des 

aspects plus qUl?-litatifs et ont cherché à impliquer plusieurs échelles spatiales avec l'analyse 

des réseaux d'agglomérations (CAMAGNI et SALONE 1993; MOULAERT et DJELLAL 1995). Cet 

élargissement s'est effectué grâce il la prise en compte du débat sur J'organisation des firme<; 

en réseau et de la sociologie des organisations (GRANOVE'n'ER 1985, GRABHER 1993). 

En mobHisant ce concept d'économies d'agglomération ainsi que sa « rethéorisation » en 

tennes de réseaux d'agglomérations, notre objectif est de préciser le comportement de 

localisation des entreprises, en insistant sur les interactions entre la logistique, l'organisation 

de la production et ses rapports spatiaux. Pour cela, il nous semble nécessaire de revenir, 

succinctement, sur les premières analyses qui posent les bases de ce concept (§ 1.I) puis, sur 

les tentatives réalisées pour intégrer les aspects qualitatifs de la production (§ 1.2). Notre 

attention se porte, ensuite, sur les relations entre ce concept, les réseaux d'agglomél11tions et la 

logisùque (§1.3). Enfin, nous préciserons les apports du début sur l'organisation des firmes en 

réseau dans la gestion et dans la sociologie de l'organisation sur le comportement de 

localisation des entreprises (§ 104). 
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1.1 Les premières analyses du concept d'économies d'agglomération: les apports 

d'A. MAnSllALL, d'A. WEUER ct d;E. Hoovlm 

Parmi les premières analyses consacrées, directement ou indirectement, uu concept 

d'économies d'agglomération. nous mobilisons celles d'A. MARSHALL, d'A. WEBER et 

d'B. HOOVER, qui nous pennettent de poser les babes de ce concept et d' apporter lIll éclairage 

sures aspects quantitutifs : A. MARSHALL parle d'économies internes et externes (§I.I.a) ; 

A. WEBER anulyse ce concept en termes de coOts minimum de transport et d'organisution de 

la production (§l.l.b) ; el E. HOOVER distingc.:! les économies de localisation et d'urbanisation 

(§I.l.c). 

I.1.a A. Murs/wU: les écollomies d'échelle illternes et extcnws. 

La principale contribution d'A. MARSHALL Ù la théorie de l'agglomération se trouve dans son 

ouvrage de 1890: Princip/es of Economies', avec l'introduction du terme d'économie 

d'échelle (scale ecoT/omies) et de la distinction entre économies d'échelle internes et 
., 

externes~. 

Les économies internes dépendent de la capacité des entfepreneur~ à acquérir une position 

dominante sur le marché grâce à l'upport de connaissances et de machines spécialisées. 

A. MAR~HALL lmile de la division du travail en relation avec la crOissance de la machine. 

L'élargissement des marchés et l'augmentation de lu demande justifient la division du travail 

qui. en retour. délermine l'émergence de rendements croissants d'échelle: « Ali increase of 

labollr und capital/cads general/y 10 improved orgallizatioll, which increases the efficient)' of 

che work of labour and capillli Il ( ldib p.2). 

Les économies externes ne dépendent par directement de la taille des entreprises 

individuelles mais résultent du dév~loppernent général du secteur: « nIe most importtlnt of 

tllese reslILts frol1l the grO\vth of corre/ared branches of industry whic" ml/Il/allv l/S.I'ist ulle 

lll101her, perlwps being eOIlC:e1l1mted in Ihe slIme localities, bul any }/Ow availing lhemsell'es 

1 sème édillon 1920 

2 « iVe mu)' c1ivitle tlte eClJ/Wffltes amillg fram (1/1 illcrecw! ill thi! .\'l'lIle of produclio/l of a/Il' kiml vI guut/s. IlIlv 
(11'0 clusses • firl·tly, IJ/Ose tlepelldelll 011 the gefleml develvpmel/l of Ille iI/dI/Sir)' . CI/ICI secU//tl/y. tlum: "epelle/ellt 
cm tile resCJllrces of file IIIdivrdulIllwu5e.I oJ buslllesJ mgaged ;11 Il, 011 the;,. urglllliZtlt/U1i lIml the efficii!lIcy of 
ma/ltlgemelll. IVe muy cali Ilze former eXlema/ eCOI/CJmÎf!.I. lITld (lte /ciller /Il(emal eCO/lUlllles I.} e X/entcll 

ecollomies cafl often be J'ecureu b)' the COllcel/tralion of lill/fi)' J'mali bIlS;lIeS5t'J of (1 sill/Uar clurractC:f III 

pl/rtlet/lclf /ocalities : or. ClS ;s collllllOllly mid. b)' tlle /ocaUzat/oil of ;"Justry» (MARSHALL 1920, p. 221 ). 
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of the modem faci/ities for COIWIIIII/icatioll offered by stream tral/sport, by telpgraph (lnd by 

primillg-press » (Ibid, p.2). 

L'existence de telles externnlilés constitue une force centripète: de plus en plu, '.l'agents 

s'agglomèrent suite ù la présence de fuct'eurs penneltunt une plus grande diversité et une 

spécialisation des processus de production. L'établissement de nouvelles firmes uu sein de 

telles localismions (appelées dislricts) attire de nouveaux travailleurs li lu recherche d'un 

meilleur emploi et d'un salaire plus élevé. En relour, l'arrivée de ces lravailleurs rend la 

lùçt\lbùiioli plu)) ùlllHctivè pOUi le~ firmes qui espèrent trouver tOliles lé':' cülégùries dé :-'<11(11 iés 

et de services dont elles ont besoin. Une « atmosphère Îndus9rielle), se met en place. 

Autrement dit, l'environnement social dans lequel s'insèrent les activilés économiques 

constitue un tissu idéal pour permeltre la reconduction du district dans le temps. Celte 

ntmosphère facilite la ll1ltlsmission de savoirs entre les unités de production et rend les secrets 

de l'industrie ù lu ponée de chacun. 

Ce processus est décrit par A. MARSHALL (1920) dans les termes suivants : « Wlten llII 

industry has l"US cllOsell a localislllion for itse/f. il is llkely to stay tlzere long: so grellt (Ire 

the advalJtages wlliclz people followillg the saille skil/cd (}'(Ide get frol1lllear lleighbollrllOod 10 

one aTlOlher. { ... / And presently subsidiary trades grow up in the neighbourllOod supplying il 

(tlze industry) wÎth implements and mater/ais, orgal/ising ils trafflc and in l1l(/flY ways 

cOllducing to (he economic of moteriaJ. [ ... J Again ù, a/l but cite earliest stages of ecol/ol1/ic 

developmellf a localised illlluswy gaills li greal advwlfllge frol/1 ,he fêtel il offers a col/j'(m" 

market for skill ... » (p. 225). 

A. MARSHALL insiste également sur l'influence de l'amélioration des moyens de transport sur 

ln distribution géogrnphique des entreprises et la spécialisation des localités: «A lowerillK of 

tarifIs , or offreights for the {rat/sport of goods, tends to make eacll /ocaUt)' bu)' more l(lrgely 

from a disulIlct! what il requires .. al/d thlls tends lU concentrate partieu/ar il/dl/stries in 

special localities,' bill 01/ the other hal/d everylhing Ihal Încretlses people 's reac/iTless 10 

migrate from olle place to {ll/other tends lU brillg skilled artisllllS 10 ply Iheir ("rafts I/ear If) Ille 

consumers who will purclwse l''ei,. \Vares» (ld. p. 227). 

Pour résumé, les externalités « marshalliennes» apparaissent suite il quatre fucleurs 

principaux: 

la division du travail; 

lu formmion d'une force de travail fortement spécialisée, busée sur l'accumulation du 

capital humain et sur des communications fnee-il-fuce ; 

la disponibilité d'activités spécialisées; 

J'existence d'infrastructures modernes. 
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L'unalyse d'A. MARSHALL est importante pour la compréhension du phénomène d'économies 

d'échelle et des avantages des entreprises localisées. Cependant, l'analyse s'applique 

davantage aux agglomérations spécialisées plutôt qu'aux agglomérations comprenant des 

secteurs différents. Celte distinction sem faite plus lard par E. HOOVER (1948) (Cf § 1.3). 

I.l.b A. WEBER: (es facteurs d'agglomération 

A. WEBER) détlnil le concept d'économies d'agglomération, en 1909, duns son ouvrage 

Theor)' of the Location of Indltstries4
• Toutefois, ce concepl constitue seulcmelll l'une des 

trois forces de localisation, les deux autres forces étant le coat différentiel du transport et celui 

du tmvail : « Costs of transportation and costs of labor are the only (WO factors in locC/tion 

whic:h work regiollal/y. Ali olhers work, as we have scen, ollly as part of the agg!ol1lerctlive or 

deglomerative forces cOlllribming CO local accumulation or distribution of ùU/lIstry .. ancl su 

tlle)' operate on:y within the gefleral framework formetl by the reg;o,;/a[ faclOrs » (WEBER 

1929, p. 124). L'auteur analyse le coQt du travail el du transport à l'uide d'un outil analytique. 

!'isodapnnes, qui lui permet de déterminer le nombre d'unités de production qui vont (OI/IlOIl) 

s'agglomérer. 

Pour A. WEBER, le concept d'économies d'agglomération correspond à un ensemble de 

facteurs d'agglomération et de désngglomération qui expliquent lu concentration spatiale de 

l'activité économique. Un facteur d'agglomération est « (/fI 'adval/rage' Of' {/ cheapenil/g of 

productiofl or marketing which resttlts fram Ihe !a{;( l!tal production is carried 0/1 ta some 

cunsidemble ex/ent cil one place. white [J deglomerlllive factor is clzeapeflillg of prodl/ctio/1 

which results from the decefllraliZL/liol/ of productiol/ (productiuli jfl more thl/Il olle plllce) » ( 

WEBER 1929, p. 126). 

Cene description des facteurs d'agglomération est proche de la définition des économies 

externes d'A.MARSHALL. Dans les deux cas, il s'ugil effectivemenl d'économies dépendantes 

du développement général du secteur. Plus précisément, A. WEBER distingue deux 111 veaux 

l Notons qu'A. WSBElt est l'un des primapuux auteurs de l'école allcmunde de lu IUI;lIhslIuun Il chcn:he à 
élaborer ufle théorie de ln localisation industrlclle à panir de la théone de la loc.:alisllllon ugflc.:olc de 
VON l'HUNEN (1826). PUfIlU les participants il celle école. on peut également citer A LOSCH. T PALANDER. etc.: 

~ Publié originalement en Allemand (1909). Ueber den Stlllu/orf der IlIdus:rieli Nom. avon~ utilisé l'édillon 
américaine de 1929. 

~ L'isodapnnc critique de chaque unité de production sc définll à partir d'un tndex représentant Ics éconUlllles 
consécutives à un changement de localisation d'un point où les c.:OÛIS (de transporl ou de lrnvml) sont minimisés 
vers l'ugglvlllérmion. Lorsque ces Isodapancs se coupent, l'ugglomérauon ver!> la wnc d'llltersectlOn cst 
Intéressante. 

86 



dans le processus d'agglomération. Le premier niveau est celui de la concentralion d'activités, 

su Île li l'augmentation de la taille des unités de production. Ce niveau fait ainsi implicitement 

référence aux économies d'échelle interne. Le second niveau concerne l'étendu des avantages 

résultant de lil COllcentrmÎoll locale de plusieurs unités de production. A. WEBER retient alors 

plusieurs facleurs essentiels qui déterminent ce niveau de «( social agglomeratioll 1). Il s'agit, 

comme pour A. MARSHALL, des facteurs liés au développement de l'organÎsation du travail, à 

la présence d'infmstructures, au rôle des communications face~à-face entre les acheteurs el les 

vendeurs, etc. La proximité entre les déflnÎtions d'A. WEBER et d' A.MARSHALL est souligné 

pur N.A. Pl-IELPS (1992) qui note: « Weber's analysis of agglameratioll coincidesfurther willr 

Mard/aU's concept of ex/ernal Economies, IVllere the former describeç rhe l'ole vf 'markeling 

factors' and eeol/omies from 'general overhead costs' : he is simply Iloring the redllctio/l of 

jJl{ertwl fixed COS!S (IS these are spread among producers iflll localify Il (p.36) 

Les facteurs de désuggloméralion correspondent à une contre~tendance. L'équilibre entre les 

facteurs actifs et ces tendances opposées, donne l'état effectif de l'agglomération. La force et 

le fonctionnement des facteurs de désagglrmération dépendent uniquement de la taille de 

l'agglolnération. u>s agglomérations de f0n11e et de taille identiques sont ainsi soumises aux 

mêmes facleurs de désagglomération. Ces derniers proviennent de l'augmentation de la valeur 

de ln terre suite à l'augmentation de la demande de terrains: en cas d'agglomfl"Ution, le prix 

de la terre augmen:e et devient trop élevé pour certaines aCLivités, ce qui encourage les 

comportements spéculatifs. En d'autres termes, A. WEBER considère -lue ces ractcurs résullent 

d'une rellle économique, c'est-à-dire d'un affaiblissement des racteurs d'agglomération. 

1.I.e E. HOOVER (/948) : La cl(ISsificatioll tles jtlct(llIrS d'agglomératioll 

A partir de l'analyse d'A. WEBER, E. HOOVER propose une classification des facteurs 

d'ugglomérmion selon trois catégories: les économies d'échelle, de localisation et 

d'urbanisation. 

Les économies d'échelle (Scale ecollomies) se situent ù l'intérieur d'une entreprise et 

dépendent de j'échelle de production de lu firme, à un endroit donné. Les économies de 

localisation (Locll/iwrion ecol/omies) concernent loutes les entrenrÎses, d'un même secteur, 

présemes sur un site. Ces économies dépendent de la production lOutle du secteur à celle 

loculisation. Autrement dit, elles correspondent aux économics d'ugglomération liée", à 

l'échelle du secteur, c'est-n-dire à la concentration de secteurs particulier!> dans certall1cs 

zones urbaines. Enfin, les économies d'urbanisation (UrbclIIiZlltioll econolllies) concernent 

loutes les entreprises des différents secteurs présentes Kur un site. Elles dépendent du niveau 

global de J'activité à cel endroit (population, revenu, production, ... ) et correspondent à des 
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économies d'agglomération liées à l'échelle urbaine. Notons que cette dernière catégorie 

élargit la perspective d'A. MARSHALL dont l'analyse s'applique plus difficilement aux 

agglomérations regroupant des secteurs différents. 

Pur ailleurs, le concept d'économies de localisation trouve une application particulière dans 

l'analyse du cycle de vic ùu produit. En effet, B. HOOVER considère que les changements 

technologiques au niveau des produits ou des processus sont responsables de la localisation 

d'uctivités manufacturières dans des agglomérations spécialisées. Ces dernières permettent 

aux firmes de réduire les coûts de recherche de fournisseurs, de distributeurs et de prestataires 

de services. De même, la découverte de niches et de nouvelles opportunités peul conduire au 

regroupemelll de services basés sur des « externulHés ô' offre ». E. HOOVER parle également de 

( knowledge exlemalities » qui proviennenl des coOts de recherche de percées technologiques 

grâce à l'accélération des échanges, entre les firmes, d'informations concernant les réussites et 

les échecs en matière de R&D, de marketing et de finance. 

En définitive, ces premières analyses concernant le concept d'économies d'agglomération 

mettent l'accent SUI' les effets d'échelle quantitatifs qui résultent de l'urbanisation el des 

regroupements d'entreprises ('clustering '). Ces visions traditionnelles considèrent que lu taille 

est le point de départ à la fois d'économies internes aux firmes et d'économies externes au 

niveau de la production et des marchés d'inputs. Ces effets d'échelle SOIl[ en partie liés ù la 

minimisation du coût de transport des inputs et des produits sur les marchés. Ils résultent 

également de l'amélioration de l'organisation des systèmes de production et du regroupement 

de marchés dans le même espace urbain, ce qui réduit les coQts de communication et de 

transport. 

Cependant, plusieurs analyses mettent progressivement en avant des aspects plus qualitatifs de 

la production et les possibilités offertes par les autres agglomérations. Ce changement clans 

l'intérêt analytique rend nécessaire l'examen de lu nature qualitative des externalités et pose la 

question de l'intégration des aspects qualitatifs dans le concept d'économies ô'agglomération. 

1.2. Les aspects qunlitutifs du concept d'économies d'agglomération 

L'étude de la relation entre les économies d'échelle et de variété (GOl.DSTEIN el GRONHEIUj 

1984) a constitué une première étape pour intégrer des aspects qualitatifs au concept 

d'économies d'agglomération. Une seconde étape il consisté à IIltroduire une ôistlnctiun entre 

actifs et marchés spécifiques et généraux. 
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1.2.a Relation entre « Scope » et « Scille» 

G. GOW~ïGlN et T. GRoNDBRa (1984) élurgissent l'anulyse au concept d'économies 

d'agglomération en com'1inulll les économies d'échelle et de variété. CI It is Ilot sill/plv Ille 

scale of activiry ill the (Irea Ihal is importallt in 0111' approach bill the improvC!l1I('flI ;11 

productive efflciellcy from plaCÎllg related activities at Cl commoll location» (GOL.DSTEIN el 

GRONBERG 1984, p. 92). Plus précisément, ils étendent le concept d'économies de variété à 

l'espace et s'interrogent sur les interrelations entre les économies d'échelle el de variété. 

Ces auteurs considèrent que les zones urbaines sont des vecteurs de "intégration spatiale. Les 

dimensions de variété et de coordination du concept d'économies d'agglomération sont mises 

en nvunt. G. GOLDSTElN et T. G1WNIlElW illustrent cette double dimen.sion avec l'exemple 

d'un entrepôt urbain qui, grâce à ln proximité des fournisseurs. permet de diminuer les 

problèmes de lrnnsport et de rupture nu niveau de la chaîne d'upprovisionnement7
. Surtout. la 

présence de ressources (1 partageables» (slzarable) incite fortement les entreprises à 

s'agglomérer, ces ressources pouvant être fournies par le gouvernement (infrastructures de 

transport par exemple) ou pnr le secteur privé (entrepôts). La loculisution d'entreprises 

mnnufacturières relativement petites dans des districts ou dans des parcs industriels se justifie 

alors pur l'accès il de telles ressources. Par contre, pour les grandes entreprises, ce facteur 

serait de moindre importance. De fait, (f the scope of Ihe el/terprise (/luI the incluslrial 

strm:lttrt! or urban are{lS (lrt! Hot ùulepel/del/t pllet/omel/a " (ldib p. 103). 

Dans leur réflexion, G. GOLDSTEIN et T. GRONBERG (1984) parlent de « sharable input " mais 

de façon globule. Or ces actifs recherchés par les firmes lors de leur localisation sont de type 

générique ou spécifique. Une distinction similaire peut être faite au niveau des marchés et 

permet de préciser le concepl d'économies d'agglomération. 

6 O. OOI.DSTEIN et T ORONBERG se situent dans le cadre d'analyse de J. PANZAR el R. WILLIO (19S 1). qUi 
utilisent le terme .. ecollomies of stope .. pour décnre ln situatIOn duns laquelle Il est mOins coÛlrux de t:omblllcr 
deux. ou plusieurs lignes dans une firmc que de les produire sévarément. 

1 .. B)' movillg tu (1/1 /lrball areci rhe p/all CCIII Il.1'e Tite « urbCl" \IIClre/lOuse JI. ClIltlIIg bClck lm iTS wClrelwl/se I/t'ccls 
buC/use ils proximil)' 10 :mppliers lIleal/S lilai suppl)' iurerruptioll.S. clue ta II'ClIISpOr!C/I/OTI proble/ll.l'. for t'x!IIIIJlle. 
(Ire leXl like . . f{J be (/ problem {.' 711t~ /IIore importal/t Is s{JCIlICII pro.limirl' 10 reill/ecl jirms jor IlIfomulIlIIg 

prvCessillg wul coordil/tltiotl relalive ltJ .. /lrball wClre/lOftS( " liac/s. Ihe fIIore impur/am 1.1' Ihe /IIl1ll/prutlllCl 

(upeer of agglomerative ecoflolllies " (OOUJSTElN. ORONBERG 1984. p. 95). 
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1.2.b NIltllre Iles actifs et des marchés 

L'analyse en termes de facteurs de localisation, strictement parlé, considère que la 

différenciation des territoires reposent sur leur dotation en facteurs de production, l'élément 

discriminant étant le plix des facteurs de production (par exemple ln différence entre les taux 

de salnire). La question du lrunsport se résume à celle de l'accès aux ressources avec un coût 

minÎmum de transport. Une distinction plus précise entre les termes d'actifs spécitïqucs el 

génériques contribue à relativiser l'importance du prix relutif des facteurs de production et des 

coOts de transport comme élémenls de différenciation des espaces. 

Les actifs génériques et spécifiques sont associés respectivement aux économies 

d'urbanisation et de localisation. Les actifs génériques correspondent aux infrastructures de 

transport et de communication, aux dynamiques sociales el politiques, au système 

d'éducation, à la vie culturelle el scientifique. Ces aClifs SOnl, en principe, à lu disposition de 

toutes les firmes présentes sur le site -grllluitement ou à un prix faible- et dépendent souvent 

d\! secteur public (lLLERIS 1991, MOULAERT et DJELLAL 1995). Les actifs spécinqucs se 

réfèrent à la spécitïcité des secteurs et à lu présence, simultanée, de différents secteurs dans 

tlne agglomération urbaine. Leur présence permet d'expliquer pourquoi certaines 

agglomérations industrielles uUirent des entreprises d'un même secteur et / GU cie secteurs 

complémentaires (HOOVER 1948; STORPBR et WALKER 1989). Ces actifs peuvent être une 

lntjectoire technologique particulière, la disponibilité de réseaux marketing sectoriels ou de 

réseaux professionnels. 

De façon similaire et complémelj(uire, une distinction entre marché générique et spéCIfique 

peut être raile : « The {Jllrsuit of Irwrket scale is a combined efforr of exp(lIIding markets for 

{he s(/me or simitar proeluets. (IS weil as of ITlllltiplying li diversity of specifie pr(}(lllCIJ and 

niche I1UlrkelS » (MOULAERT, GALLOUJ 1993, p.94). 

Cependant, comme Je soulignent F. MOULAERT el F. DJELLAL (1995), les distinctions entre 

d'une part, les acUfs spécifiques et génériques et, d'autre purt, les marchés spécifiques et 

généraux, deviennent plus floues. Ce constat est plus purticulièremcnt vrai pour les dctiyités 

de haute technologie, les services avancés aux producteurs et les activités modernIsées ou 

restnlcturées de type plus traditionnel. 

En effet, les actifs spécifiques résultent, en grande partie, des avancées scientifiques et de 

l'informatisation de lu société. Ces deux phénomènes sont basés sur les IImél iorations des 

systèmes d'éducation et culturels, ou encore sur le développement des infrastructures de 

recherche, de communication et d'informution. Ainsi, la production d'uctifs spécifiques 

nécessite la présence d'actifs génériques, provenant d'une société dite d'information, 

90 



composée par des professionnel~ compétents qui utilisent des instruments tels que les 

ordinuteurs, les réseaux de cornmunicalioll.les outils analytiques et de développement, etc. 

Ce nou croissant entre les actifs et les marchés spécifiques et génériques u, selon 

F. MOULAERT et C. OALLOUJ (1993) quatre conséquences principales. 

la distinction entre les économies de localisation el d'urbanisulton s't:'itompe suite à 

"augmentation de la part des entreprises d'informations ou de services. La concurrence 

entre les villes est davanlage basée SUI' la possibilité pour les investisseurs potentiels de 

bénéficier d'économies d'urbanisation qui dépendent, principalement, des infrastructures 

de transport et de communication, de la communuuté scientifique, de l'environnement 

socioculturel (purcs scientifiques, métropoles culturelles), etc .. Il devient alors difficile 

d'évaluer, empiriquement, les pri1)es de décision concernant la loculisntion. Les autorités 

des villes, les principales agences socio-économiques et les investisseurs privés 

influencent les économies d'agglomérations et exercent ainsi lin rôle significatif dans celte 

concurrence entre les agglomérations; 

la plupart des fimles cherchent à combiner des actifs ct des marchés ù la fois spécifiques et 

génériques, l'objectif élant d'obtenir simultanément des économies d'échelle et de variété. 

De fait, elles adoptent une lecture plus socioculturelle, critique et compurati ve des 

économies d'urbanisation lors de ln recherche des sites potentiels d'investissements; 

"histoire secrorielle des agglomérations urbuines est un facteur de localisation de moindre 

importance uujourd'hui lÎans les économies d'urbanisation. Même si les villes 

« sectorielles )} existent toujours, les actifs génériques jouent un rôle plus important. Ceci 

justifie une plus grande fixité spatiale des entreprises qui seront moins enclines à se 

déplacer duns ulle agglomération ayant une composition sectorielle similaire. Cette fixité 

spatiale peut être comprise en tenne."i d'attachement à un « milieu» el marque le 

renforcement de "aspect .',ocioculturel des forces de mouvements. 

la différenciation des marchés nécessite une proximité des clients. Lu localisation d'une 

partie des act;vités sera, par conséquent, affectée par le besoin de contact face-à-face avec 

les clients et donc par leur comportement de loculiliution 

En conséquence. même si ces concepts précisent le concept d'économies d'agglomération 

grûce à l'intégrution d'aspects plu~ qualitatifs dans "analyse, ils s'avèrent insuffisants pour 

comprendre la localisation des activités, en particulier celles qui se caractérisent par une 

production diffén." 'iée, des marchés locuux relativement petits et le besoin de combiner des 

actifs génériques et spéciPques. Ces activités recherchent, en effet, des économies d'échelle el 

de variété nu nlveuu de maÎchés géographiques plus larges. Comme le soulignent 

F, MOULAERT el C. OA!..LOIJJ (1993), ces entreprises adoptent une perspective géographique 
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qui combine plusieurs {( agglomération· milieux» à l'intérieur d'un réseau spatial élargi. En 

d)autres tennes, dnns le système économique actuel, les externalités économiques proviennent 

de plus en plus de l'interaction entre des mécanismes socio-économiques à différentes 

échelles sputlales. 

1.3 Économies d'agglomération, rése~Ulx d'agglomérations ct logistique 

La littérnture concernant le concept d'économies d'agglomération s'est élargie ft l'unalyse des 

réseaux d'agglomérations, dont l'intérêt est d'intégrer les interactions socio-économiques 

enlre plusieurs échelles spatiales. R. CAM AGNI et C. SALONS (1993) déftnissent les réseulix 

d'agglomérations comme des ft systems of re/atiallshipJi (lnd jlows. of a IIU/llliy I/Orizo lIai wu/ 

IUm-hiemrchicCII Il a ILtre, anlOtlg specialised centres, pravittillg extenwlities or e('()flOlIlies 

respeclively of specialisation 1 camplemenfllrity 1 spatiaL division of lC/hvur and of s.Vllergy 1 

cv·opermioll linnovation » (p.1 059). 

A titre d'illustrution, FOur bénéftcier ùes externalités liées à la taille du marché tMarkel scale 

ecollamies) et êlre présentes sur des marchés globaux, les entreprises meHent en place un 

réseau de marchés locaux. Celte stratégie, déjà ancienne, fi été complétée par une stratégie de 

multiplication de niches de marché sur une zone géographique plus large. Ces stratégies de 

production el de murketing, basées sur une interaction entre le niveau local et global (COOKE, 

et al.. 1992). combinent la recherche d'économies d'échelle et de variété au sein d'une zone 

urbaineS, el il des échelles spatiales différentes: «A priori, eeal/omies of scope can eqllalty 

.vell he rea/ised lVithill " \Vider (/rt!a netwark of diffèrent. local/y 118g!amemted niche 

markets.f ... ) For llIany speciC/lised output, seale and scop.! ClIIl ollly be oprimlllly combil/ed if 
several llgglomerated I1wrkets are served il/ a netlVork conjigumtion» (MOULAERT el 

GALLOUJ 1993. p.97). 

La possibilité de combiner des niches de marché, situés à des localisations différentes, avec la 

réalisation d'économies d'échelle, augmente en fonction de trois facteurs: 

la baisse des coûts de transport et de communication; 

"intégrntion spatiale du système de production et de distribution; 

la combinaison de méthodes de prodllction standardisées avec lIne livraison de 

produits différenciés sur les différents marchés. 

8 C'cst-ù-dire duns une seule grande agglomérallon offranl des marchés mdividuels sulTl!>ammcnl 1I1lportilnls. 
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L'introduction du concept d'« ecoTlomies of overview ». défini par B. JOHANNISSON (1990), 

nous p~rmet de préciser la logique des résenux d'agglomérations et interroge directement le 

rôle des technologies de communication el de transport par rapport aux contacts face-à-face. 

1.3.a Le cOllcept de « Economies of ollerview » 

Les actifs spécifiques ont été définis dans le paragraphe 1.2.b. cn précisant leur relation avec 

les économies de localisation. En complément de cette définition, il est nécessaire de n,11er 

que ces actifs résultent souvent de l'inleraclion entre plusieurs systèmes socio-économique~, 

ou entre les agents de ces systèmes. Les interactions face-il-face semblent être le meilleur 

moyen d'établir des synergies. Cependant, ces dernières ne seront efficientes qu'en présence 

c!'ecollomies of overview. Ces économies se rénlisent à travers la délimithiÎon d'un cadre 

d'uction où le contrôle (overview) facilite l'identification et l'exploitation d'opportunités 

(JOHANISSON 1990). L'identification et l'exploitation des opportunités nécessitent ulle 

approche terriloriule de l'activité économique, de ln production el de la distribution. Cette 

approche doit intégrer les différents niveaux spatJuux. De fail, il s'ugit d'intégrer les 

interactions entre le local et Je global. 

US econamies of overview appumissent à tl1tvers la réalismion de synergies entre les éléments 

provenant des différents niveaux. spatiaux et des nœuds des réseaux. II s'ugit d'exploiter des 

opportunités provenant d'agglomérations en interaction (c'est-à-dire lIll réseau spmial 

d'agglomérutions). Celte exploitation permet d'acquérir, produire et combiner des IIcLifs 

spécifiques et généruux développés au nivenu local. Elle est basée sur les principes d'une 

spéciulisntion fonctionnelle de l'agglomél1ltion, d'une complémentarité fonctionnelle locale, 

et d'une complémentarité et intégration fonctionnelle entre le local el le global. EII cc qui 

concerne le marketing et la gestion des marchés locaux, ces principes doivent être complétés 

par une cO'nmunicution horizontale. Plus généralement, dans ce contexte, le rôle de la 

logistique est de garantir la cohérence fonctionnelle de l'entreprise ou du réseau d'entreprises 

(MOULAERT, DmLLAL 1995). 

Les changements dans la technologie et l'organisation des firmes globales (gestion intégrée, 

systèmes d'inFormation et de communication, logistique. etc.) jouent un rôle permissif 

prépondérant dans l'exploitation de ces économies dans la mesure olt ils permettent une mise 

en place adéqullte de systèmes de production et de distnbution (COYNTON et al. 1(92). Si les 

moyens de télécommunication facilitent le traitement de flux massifs u'mforrnation et de 

transaclion. le besoin de contacts face-à-face ne dbpamît pourtant pas. 
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1.3.b Contacts face-à-flU;e et technologies de COI1"lIIl11Îcatioll et tle trallsport. 

Ulle localisation c1,ms des centres urb,üns est recherchée puisqu'elle offre une variété et une 

synergie entre les actifs et les marchés. De plus, elle favorise ln communicution ct lu créativité 

nécessaire lors des contacts face-ii-face. Cette propriété des économies d'ugglomération, bien 

que pamdoxule au regard du débat sur l'économie d'information et de communication, est 

l'un des principaux arguments justifiant l'importance du concept d'économies 

d'agglomération dans le calcul économique (MOULAERT el GALLOUJ 1993). 

Plusieurs contributions participent au débat sur le rôle des nouvelles technologies de 

communication. Tout d'abord, une première sél'ie de travaux tente de définir les principales 

propriétés des moyens de communications (§i). Ensuite, plusieurs études sectorielles 

concluent fi une relativisation des avantages de l'agglomération (§ii), tandis la liltérature sur ln 

géographie de l'innovation, à partir de la distinction entre commissance tacite et codifiée, met 

àjour les limites des zechnologies de J'information dans le transfert des connaissances lacites 

(§iii) et stratégiques (§iv). Enfin, A. RALLET (1999) développe d'idée d'une complémentarité 

dynamique entre une coordination éloignée et des rencontres face-tt-face (§v). 

(i) Les propriétés des 'lIoyens de commllllÎcllt;Oll 

B. THORNOREN (1970) et lB. GODDARD (1973) s'interrogtmt sm l'adéquution el1lre le type 

d'informntion il transmettre et les propriétés des moyens de communication. Dans ce cadre, ils 

ont divisé les activités truilant d'information en fonctÎon de leurs exigences vis-à-vis de 

critères tels que la vitesse, lu précision ou lu confidenlialité. Puis, ils ont délïni les 

cuructéristiques de chaque moyen alternatif de communication (lettre, téléphone, fax. courrier 

électronique, contnct face-à-face). 

Le tableuu 2.1 indique les principales propriétés des moyens de communication selon une 

échelle nllant du très élevé (++) au très bas (--). Ces propriétés sont le degré de subtilité, la 

validité juridique, la confidentialité, la rapidité, la gestuel (body language) et la possibilité 

d'échanger des documents. 

Comme "indique ce tableau, les contacts face-à-face se distinguent des autres moyens de 

communication, dans la mesure où ils permettent une subtilité de communication, une 

confidentialité. une gestuel et des échanges de documents d'un niveau plus élevé (++). Par 

contre, le degré de validité jundique de l'infomlation transmise est très faible dans le cas d'un 

contact face-à-face (--), alors qu'il est très élevé lorsque l'information est transmise par lettre 

(++). De façon identique, la rapidité de transmission est très élevée (++) par téléphone, élevée 
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~. ' par vidéo-conférence et fax. modérée (+/-) lors d'une rencontre face-à-face et très basse 

par courrier (-). Pur conséquent, ces différents moyens de communication s'avèrent plus ou 

moins adaptés selon le type d'informations à transmettre et semblent complémentaires. 

Tablcnu 2.1 : Les principales propriétés des moyens de communication: 

Subllel)' of luridical Prlvac)' Spced Body Possibihly 
communicalion Vlùidity language of dm':UIllCnI 

cxchunge 

Paœ-[O·fnce + + ++ + 1- ++ ++ 
meeting 

Telcphol1') + l, ++ 
cnll 

Vidcû' + + 1- + + 1· 
confcrencmg 

LelLer 

Pax 

Sources: 

(ii) 

~ l, ++ + 1· 

t 1- ./-

+ + Très élevé. + élevé. + / - Modéré, - faible, --Trèsfaible 

J. BOSMAN et M. DE SMLDT (1993, p. 974), ndapté des résuhulS de recherche de 
J .B. GODDARD et D. MORRIS (1976) 

Vers Lille relalivisalioll des avalltages e/e l'llggloméraliofl ~ 

P:usieurs études sectorielles se sonl attachées à démontrer la relativisation des avantHge~ de 

"ugglomémtion suite aux améliorations des moyens de communicntion et de transport 

Par exemple, lors de l'analyse du secteur des semi-conducteurs, T. ARITA et M. FUJlTA (19%) 

soulignent "imp0l1unce des flux, de ln création et de l'accumulation d'infonmllion comme 

facteurs d'agglomération, essentiellement pour les activités intensives en iJ!fOrll111tlOf/ / 

kl/Owledg,~. Cependant, l'attention qu'ils portent aux uméliol1ltions des moyens de 

communication et de lrnnsport les conduit à relativiser celle affirmali0!1' Il One mav 

hypotltesize lllai the rapidJy deve/opinE: communicatIOn technologies wou.'d evell/til/lly 

elimillate Sil ch lIgglomerclliofls of R&D and design ac/ivities (more !Jrolle/t.v, i"furmatiuli / 

knowledge • intensive aC:liviries) ;11 core regions (as weil as the close luca/ion oJ ae/val/celi 

wlIfer plmlfs ta the core regions)) (ARITA el Fum'A 1996, p.14). 
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De même, S. lLLERIS (1991) s'interroge surla relativisation de la contrainte de proximité pOlir 

les activités de services face nux possibilités croissantes de transmission de données par les 

moyens de télécommunication relativement bon marché. II conclut que de nombreuses 

activités de services peuvent se localiser indépendamment de leurs clients: même si des 

contacts face-à-fuce restent nécessaires dans plusieurs cas, les rencontres entre des partenaires 

distants deviennent beaucoup pius faciles et moins chères grâce aux moyens de transport 

performants (avion, voiture, train grande vitesse). Les avantages de l'agglomération et les 

handicaps d'une localisation périphérique diminuent puisque les coûts de transport se sont 

sensiblement réduits, notamment en termes de perte de temps de travail. Les perso:1nes se 

rencontrent alors davantage au cours de rendez-vous ou de conférences. 

Où, L'illlroductioll de la distinctioll e/llre C0I1IIlÛJ'slIIlce lacite et codifiée 

La littérature sur la géographie de l'innovation9 traile du rôle joué pal' la proximité 

géographique en relation avec les technologies de communication et de tmnsport, en 

introduisant une distinclÎon entre connaissance laCÎte et coditiée. Contrairement il la 

suggestion de B. ARROW (1962), l'information el la connaissance ne sont pas des biens 

publics se diffusant rapidement et : ·.··.ment dans l'économie. c'est-tl-dire non exciusifs lU et 

non rivaux Il. 

À la suite des travaux de K. POLANYI (1966) et F. MACHLUP (1983), une distinction li été 

Înitîée entre connaissance tacite et codifiée 'J . Alors que la connaissance Lucile renvoie à une 

connaissance difficilement transférable, la connaissance codifiée (ou information) se réfère 

aux messages qui peuvent facilement être transférés entre les agents économiques, grâce à des 

supports non humains. De fait, la connaissance codifiée semble pouvoir être échangée 

indépendamment de la distance grâce aux technologies de communication. A l'opposé, le 

transfert de connaissance tacite nécessite le partage d'une expérience commune de travail à 

travers des relations face-à-face. 

9 Celle littérature sera présentée de fuçon plus approfondie dans ln scctlon SUivante 

lU On ne peul en interdire l'uccès il un lIers. 

Il Son usuge ou sa consommation p.lf un agent donné ne rend pas IIllpossiblc son usage ou sa consommallon pur 
Wl autre. 

12 Vuir par exemple D. PORAY el B. LUNDVALL( 1996) 
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Les connaissances laCÎtl:s el codifiées sont complémentaires: d'un côté, la transmission de 

connaissance codifiée suppose l'utilisation elle partage d'une connaissance commune tacile ; 

d'un autre côté, le transfert de connaissance tacite est bnsé sur l'utilisation de connaissance 

codifiée (NONAKA 1994). De plus, "utilisation d'outils de communication exige le partage de 

codes communs et de pratiques tucites de communication (RALLET 1997). Par conséquent, les 

conlncts fnee-il-face seraient une condition r.écessaire au partage efficient de la connaissance, 

particulièrement dans le cas d' nctivités intensives en connaissance tacite, telles que la création 

et la diffusion d'innovations, La proximité géographique resterait donc un omil important de 

coordination. 

Cette conclusion rejoint celle de T. ARITA et M. FUJITA (1996) qui, en se référant à 

M. STORPER el A.J. Scon (1995) soulignent que les changements dans les technologies des 

télécommunications el du transport sont parfois relativisés par la création de nOllveUlIX 

réseuux de transaction fortement sensibles fi la distance géographique, en raison de leur 

complexité, de J'incertitude et de leur récun'ence : même lorsque les améliorations dans ces 

technologies permettent à certaines activités de se répartir sur une plus grande distance 

géographique, la dynamique actuelle de l'industrialisation est de recréer des réseaux Je 

transaction plus sensibles ù la distance. L'accéléralion, à la fois du rythme des innovations (en 

mutière de produits et de services) et du temps d'accès aux marchés, devient un critère de 

concurrence plus impo11nnt, ce qui, en retour, renforce le rôle des communications face-à-face 

pour certai,...;:;~ u~\jvités intensives en information et connuissance. 

(iv) La distinction entre information stratégique et routinière 

La littérature sur la géographie de l'innovation met également l'accent sur le rôle de la 

proximité géogmphique dans le processus d'upprentissage (( /eaming »). L'idée généralement 

avancée est qu'à l'intérieur d'un réseau dense d'entreprises, la circulation de l'information est 

élevée, la friction de ln distance est réduite et l'accès des entreprises aux nouvelles 

connaissances concemant l'existant (Wlult is) est amélioré. Cependant, iln'e~t pas évident que 

la prox.imité spatiale soit l'élément le plus déterminant dans ce processus. A.GIASMElER et 

K. FUELLHART (1996), en particulier. remettent en cause la pertinence de cette relation à partir 

d'une distinction entre information stratégique el routÎ!lière. 

Dans cette analyse, en effet. la notion d'apprentissage est décrite comme la capacité des 

entreprises à incorporer et négocier. de façon continue, les changements de l'envÎronnement 

externe. Cette capacité à réagir dépend de l'apport de nouvelles inromtations permettant de 

traiter le problème de la concun'ence. L'appremiss<lge concerne à lu fois lu stralégie el 
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l'action, puisqu'une organisation doit, non seulement connaître -c'est-il-dire acquenr 

"information (kllow-IIOWJ- mais également agir en réponse à une conntli~sance nouvelle, et 

savoir pourquoi celle-ci est importante (kllow-why). L'apprentissage organisationnel se 

construit autour du processus d'acquisition, de circulation, de distribution et d'assimilation de 

J'information interne et ex. terne. Celle-ci circule de façon non linéaire et non séquentielle à 

trnvers l'organisation. De plus, l'interprétation de l'information est facilitée par le fail que les 

orgunismions possèdent des « modèles mentaux ) : l'expérience passée est transférée dans des 

routines qui gouvement l'action de Lous les jours et conduisent il la spécialisation. Par 

conséquent, l'apprentissage ne fournit pas la base pour l'action elle-même dans la mesure où 

il peut produire des rigidités dans les organisations, et donc freiner le changement. 

A partir de cette définition, A. GLASMEIER et K. FuELLl-IART examinent le rôle de l'espace 

dans le processus d'apprentissage à travers la question de "acquisition des infOimations 

stratégiques. La majorité des informations, des actions et des apprentissages n'éwnl pas 

stratégique mais routinière, A. GLASMElER el K. FUELUIART considèrent que lu proximité 

géographique, seule, n'explique pas pourquoi et comment les entn.'prises apprennent. 

Autrement dit, même si les économies d'agglomération facilitent très souvent l'apprentissage 

incrémentai ou routinier. leurs impacts sur l'appren[issage stratégique apparaît moins évident 

puisque ce dernier résulte souvent d'une diffusiol, hiérarchique de l'information qui 

transcende le local. 

Par ailleurs, la proximité géogmphique peut renforcer la spécialisation, la myopie et le 

retranchement. Cene vision de la proximité géogmphique comme source d'enrermement 

technologique (lock-in) s'explique par Je fait que les informations locales utilisées par les 

entreprises sont façonnées par la nature des relations industrielles locales et résultelll d'une 

interaction intense. En fonction de la perception et de l'interprétution par les entreprises des 

signaux indiquant un chnngemcl1t, les sources locales d'information ont des implications 

différentes sur leur capacité d'apprentissage. Les institutions locales, modéruteurs de 

l'information concernant l'environnement, peuvent également souffrir de problèmes de Loc:k­

ill. Leur existence est fonction de l'hérÎluge historique d'un espace et de ses industries. Ainlli, 

la prox.imité géogmphique, seule, n'apparaît pas le déterminant le plus important du processus 

d'apprentissage des entreprises. lu capacité des entreprises à changer semblant fortement 

connectée à leur localisation. 
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(v) Vers /lne complémentarité dynamique entre ulle coordination éloignée et de 

proximité 

Selon A. RALLEr (1997), deux arguments relativisent l'importance de lu proximité 

géographique: 

Ln possjbilité de satisfaire le besoin de proximité physique par une mobilité temporaire 

des individus (déplacemelll). 

Le besoin d'un conUlCI face-ii-face pour échanger la connaissance tncite n'implique pas une 

co·localisation permanente des individus, mais seulement la possibilité, pour les individus, de 

se rencontrer fréquemment. Dans ce cas, l'alternance entre une coordination éloignée et de 

proximité, est soutenue par la baisse des coOts de transport et le développement de moyens de 

transport il grande vÎtesse. 

La présence d'une proximité ({ organisationnelle» permettant le partage de 

connaissance wcite entre des localisations éloignées. 

Lu proximité « organisationnelle» supporte l'échange de connaissance tucite. Les 

organisations sont cumctérisées par des systèmes de valeurs collectifs et des représentations 

du monde ('corporate culture ') qui tendent à homogénéiser te comportement individuel dans 

des situations données. Cette culture collective ct technique gamntit que les employés Huront 

la même interprétation des données échangées, même s'lis sont localisés à des endroits 

différents. 

Toutefois, les technologies des télécommuniculÎons ne constituent pas un simple substitut <lUX 

contacts face-à-face, duos le sens où elles ne peuvent pas recréer la « présence sociale» 

(RALLEr 1997). Plusieurs études ont abouti à cette conclusion en comparallt les 

communications face-à-face et celles par l'intermédtaire d'un média, duns des sim~!lations de 

laboratoires (approche psychobéhllviorislc) ou dans le cadre d'une approche ethnologique. 

Pourtnnl, les technologies de l'informalion et des télécommunications peuvent être le support 

de relntions informelles et de connaissance tacite. De nouvenux liens sociaux et des relmions 

interpersonnelles entre des personnes physiquement distantes pcuvent se créer par leur 

intermédiaire, dans ln mesure où ces technologies fournissent de nouvelles opportllllllés de 

contacts et fucilitent les réseaux sociaux en diminuant les barrières sociales, spallales et 

temporelles (utilisation de l'e-mail. de fomms ou de listes de discussions ... sur Internet). Par 

conséquent, ces technologies augmentent la capacité à développer de nouveaux types 

d'échanges de connaissance tacite entre des individus ou des équipes distants physiquement. 

Les possibilités de coordinmion à travers l'espace sont alors améliorées, sans pour uUlanl 
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éliminer le besoin de rencontres fuce-ft-face, Pour traduire ces interactions, A. RALLET (! 997, 

p.95) parle d'une complémentarité dynamifJtœ entre Jes rellCOnlres face-àJace et la 
coordintltion ci travers l'espace. 

En définitive, les évolutions concernant le comportement de localisation des entreprises et, 

particulièrement, l'établissement de réseaux d'agglomérations, correspondent en partie il la 

recherche de nouveaux actifs et marchés spécifiques ft tmvers des stratégies spatiales. Dans ce 

cadre, Iel> technologies de communication et de transport améliorent les processus de 

coordination et le contrôle des activités à travers l'espace. Ces évolutions ne remettenl pas en 

cause l'importance des économies d'agglomémtion. Au contraire, elles posent la question de 

leur complémentarité à J'intérieur d'un réseau de plus grunde taille. Cette question nous 

ramène nu problème de l'intégrution des llspects qualitatifs et de plusieurs échelles spatiales 

au sein du concept d'économies d'agglomération dans l'analyse régionale et urbnine et, 

parallèlement, au débat sur l'organisation des firmes en réseau dans la gestion et dans ln 

sociologie de l'organisation. 

1.4. Les firmes en réseau 

La question de lu complémentarité entre économies d'agglomération et réseau nous renvoie r. 
la détinition des économies externes. En effet, ce concept est exprimé uniquement en termes 

de coûts et de bénéfices <\ calculables » et s'avère trop « économiste» pour saisir les éléments 

ClunHtatifs des économies d'ugglomérnlion. En conséquence. elle doit être complétée par une 

lecture critique de l'organisation fonctionnelle des firmes (MOULAERT et DJELLAL 1995) el 

intégrer la COTUp0sante spflliule des organisations en réseau (§ l.4.u). 

L'emichissemenl qualitatif de la nation d'économies externes, d'une part, et le besoin de 

réseaux polyvalents, d'autre part. sont deux éléments primordiaux pour améliorer le 

foncüonnement jilduslriel. La recherche de nouveaux a:tifs et marchés nécessite det; stratégies 

dépassant le simple calcul de prix et de coOt. L'innovation stratégique, il ln fois dans les 

produits, les proœssus. les technologies et les modes d'organisation. n'est possible qu'à 

tl11vers une organisation dynamique d'activités el de fonctions industrielles telles que la R&D, 

le marketing. J'engineering et la formation. L'innovation daus les firmes de haute technologie 

intensive en connaissance et / ou dans les firmes de services avancés au producteur, implique 

une mise en réseau flexible d'ullllés industrielles, de capacités professionf''i:lles, d'institutions 

et de marchés spécifiques et génériques (MOULAERT et GALLOUl 1993). Un tel réseau est 

busé s~r des principes de synergies professionnelles et d'apprentissage interactif. 
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L'apport de la soclo-économie pour la compréhension du concept de réseau est significatif, 

notamment grâce à des auteurs tels que M. ORANQVffiTeR (1985) et G. ORAI3HER (1993). Pour 

ce dernier, le réseau correspond à une forme générique possédant les quatre caractéristiques 

suivantes: la réciprocité, l'interdépendance, {oose couplfns~ et le pouvoir. Nous verrons dans 

le paragraphe L4.b. que l'existence de loose aoupli1l8 est particulièrement importante si l'on 

veut comprendre la complémentarité entre le réseau spatial et les agglomérations. 

1.4.a. Réintroduire la dimension spatiale des organislJliolls en réseau 

Le concept de réseaux d'agglomérations renvoie à J'Idée d'un équilibre précaire, d'une 

instabilité el de relations discontinues entre les personnes duns l'espace (CAlvlAGNI et SALONS 

1993). Ces conditions permettent la création de structUl'es en réseau dans l'espace urbain el 

régional, sans pourtant l'expliquer. En fait, l'interprétation de celui-ci doit se baser sur les 

nouveaux modèles organisationnels des firmes et sur letlr interaction avec lu structure 

sputiale; les flfmes contrôlant de plus en plus les marchés d'outputs, d'inputs et d'actifs 

innovants ù l'intérieur d'un réseau de relations. Parallèlement il cette nouvelle logique, le 

comportement de ln firme est partiellement détenuiné pal' la logique organisationnelle du 

système d'agglomération. Ce dernier se cnractérise par des phénomènes de spécialisation et 

cPinteraction à l'intérieur des systèmes locaux de production et de réseaux. 

A titre d'illustration. les fonctions de haut niveau (activités financières, centres d'information, 

sièges sociaux, R&D) sont tocnlisées, de prélérence, dans des centres urbruns desservis par 

des réseaux logistiques r:fficients (par exemple pour la transmission des données) et 

permettent la création de lien; entre ces centres. Ainsi. pour ces auteurs: « Ille probability of 

interaction amollg cilies may go far beytmd whar mighr be expecled 011 the basis of their sire 

amI cJistlllu:e. High c1eJ/slty of informatioll flmvs 011 (l proximity bl/sis, as f/wse If/king place 

witlzin specialise": fJlduSlriat 'districts' ; co-operCllioll and spaticll division of labollr amollg 

speciallsed centres .. and synergy among similarly specialised centres Iinked through Izigh­

performing information llelWorks, are ail eJemellts calling for selecred llOTl-hierarchical 

lillkages wllong celllres. tlzat are cali 'ôty-netlVorks' J) (CAMAGNI et SALONE 1993, p.1061-

t062). 

L'intérêt de l'analyse de R. CAMAONI et C. SALONU est de rétablir ln dimension spatiale des 

organisations en réseau. Reflet de la préoccupation de contrôler les coOts de trnnsuction à 

travers l'espace. )'orgu .. 'sntion en réseau implique plusielll's nivenux spatiaux. Actuellement, 

beaucoup de facteurs réduisant les coOts de tl11nsaction en milieu urbain peuve:H êlre 

expliqués par les configurations interurbaines de la division spatiale du travail de::. agents 

urb~ins principnu;t. De nombreux actifs spécifiques sont le résultat de la combinaison de 



cornpéten.:es locales avec des ressources disponibles au niveau global. Cette observation a 

contribué il la reilnissunce du débat sur ln proxhnité que nOUSfivons évoqué précédemment. La 

proximité et la coopérntion économique sur~mestlre ne fonnent plus un couple inséparable. et 

doivent être considérés dans le contexte global de la baisse des CoOlS de transport el de 

commlrnication ainsi que des réseaux à grande échelle Otl les économies urbllines se 

développent (MOULABRT et alii lÇi96). 

Cependant, cette analyse sous-estime le statut analytique des économies d'agglomération en 

insistant sur le rôle gênérique du réseau. Le concept de ln vie économique à l'intérieur de 

relations sociales et l'anaI}~e des loose cOllpling entre les agents (GRANOVEITER 1985; 

GRABHER 1993~ Joivent permettre de dépasser cette limite. 

lA./) Loose coup/iug 

G. GRADHER (1993), lout cumme M. GRANOVETfER 13 (1985) auparavant, a souligné 

l'importance d'annJyser la nature des relations inlerpersol1oelles dans 1a vie économique. Dans 

ce cadre d·analyse, la recherche de nouveaux actifs ct marchés s'appuie sur des stratégies 

dépassant le simple calcul de prix et de coat. L'innovation stratégique nécessite lIne mise en 

resenu flexible d'unités industrielles, de capachés professionnelles, d'institutions el de 

marchés spécifiques et généraux. Ce type de réseau s'appuie sur un processus d'upprenlissuge 

interactif, sur des adaptations mutuelles et sur une orientation mUluelle (mutual orieJl{(//Îon) 

qui sont favorisés par la présence de loose COl/pUlIg. Ces uerniers possèdent plusieurs 

caractéristiques. 

TOUl <t'abord, l'adaptation mutuelle et l'interaction favorisent une ( mutilai orÎell1atÎot/>,. 

Celle-ci se manifeste par l'adoption d'un langage commun dans différents dor;"luines (éléments 

techniques, règles de contrats, standardisation des processus et des produits, éthique et 

traitement des problèmes organisationnels). Elle correspond à la connaissunce que chacune 

des parties possède de l'autre et sur laquelle elles s'appuient pour communiquer et résoudre 

leurs problèmes. L'orientation mutuelle implique un ensemble de règles, plus ou moins 

Il A partir du concept du concept de /'embecldedtlèss développé initialement pur K. POLANYI (1944), 
M. ORANOVE111iR insiste sur le rôle fondamental des I!ens sociaux dans l'action écononllque. Plus exactemenl, il 
défend la thèse selon laquelle les actiolls économiques n'existent qu'insérées tinns des résellux de relullons 
interpersonnelles. Dans ln mesure où le comportement ct les IIIstilutlons économiques som déterminés ct 
cotllmintes pnr 1.05 relations sociales, il est impossible de les analyser Îndépendmllment dl! ln sphère SOCiale. 
AinsÎ. l'intérêt de cette approche c.,t de conSIdérer le·, agents comme des acteurs SOcillUX et éconOlmquM qui 
créent un env!rflnnellient social (coh"loosé d'habitudes, de règles de comportemelll, elc.) continuellement cn 

4volullon,duflll\t leprucessus d'inlerocliol1 Nous reviendrons sur ce cndre théorique dans le chapitre 3. 

102 



explicites, formées, renforcées et modifiées dans l'inlefactîqil~ et qui constituent, en même 

temps, tè cadre de l'intet!\ction .SutVunte{ÙRAUIlÈlt 1993, p.9). Ces processus mutuels 

d1adaptation à l'intérieur des réseaux pennettent de bénéficier de {( strengh of weak lies ». 

Ainsi, les cnractéristîqut-::. l'elntlonnelles des réseaux âméliorent la transmission et 

l~:apprentissage de nouvelles connaissances telles que là connaissance technologique 

hautement sophistiquée qui, selon la terminologie l4 de Rit NBLSON et S.G. WINTER (1982) et 

K. POLANYI ( 19,58), est tacite et difficile à codH1er. 

Ensuite, en favorisant l'accès à diverses sou l'ces d'information, les réseaux apportent un 

Intetface pour "apprentissage considérablement plus large que les firmes hiérarchiques. Dans 

la mesure où les réseaux prennent en compte l'ambiguïté dans les perceptions et les 

orierttations des partenaires Individuels de l'échange, ils permettent de promouvoir de 

nouvelles interprétutions et innovations. G. GRAuHËRconsidèrc que les {oose cOlipUng 

constit~lenl alors une ba'\e culturelle (furul oJ cultural ÎII.mraTlCe) sur laquelle les réseaux 

peuvent s' appuyer en période de changement radical l
!!. 

En conséquencé, la présence de Joose coupling permet à U11 système de préserver un éventail 

plus large de réponses fuer:' aux modtrÎcntions! {( Laose c()upLillg redllees the risb of 

cumulative misjudgemeflls and of \vrong leaming' based on positive feeback-loops» 

(GRABHBR 1993. p.lO). A l'opposé, un degré trop élevé de cohésion personnelle peut limiter 

le repérage (eUou l'adoption) d'opportunités d'innovations. Ceci conduit à un dilemme que 

G. GRABHER (1993, p. 25-26) expHque dans les termes suivanls : « Too Litrle t!mbedcledlless 

may expose lIetworks ra cm erosion of their ~'upportive tissue of social prllclices ami 

institutions. 100 mucJz embeddelless. /wwever. may promo!e (J petrification of Ibis sllpporlÎve 

tissue alUl. ltence. may pervert rze •. '1orks lnla cohesivl! coaUtiolls against more radical 

innovation ». Ainsi, les [oose cOllpling préservent une certaine autonomie aux partenaires de 
l'échange, ce qui leur permet de ne pus «s'enfermer» (locked in) duns des relaLions 

d'échanges spécifiques (GRABHBR 1993, p.lO) et de gagner en flexibilité (LUNDVALL 1993). 

Ils représentent une forme plus faible de rigidité que celle consécutive ft f 'existence de 

rendements croissants dans le développement et l'utilisation de codes et de réseaux 

14 Cette terminologie met en uvunt ln distinction cognitive entre information et connulssance. Celte dernière ne 
peUl être que partiellement standardisée el codifiée puisque ce sont les personnes qui possèdent la connllisSllnce 
tacite el le savoir fuire. De fnit. leur transmission nécessite ùes interactions entre les individus cl semblent être 
fllvoris~ nu sdn de résellUx. 
U A ce sujet. il s'uppuie notamment sur les travaux de K.E. WEICK : ~ lAose/y cOI/flled systems ilia}' he e!eglllli 
sa/Illions ICI (he problem litai adc/platioll CI precillde (uJofltability. ( ... ). III loose/y coupled systems where ldell/il)'. 

Imiqlllmess. ami separmenl!ss of elemetlts are preservd. she systelll potentinlity etUI relllÎlI Cl grellfer mtmbu of 
aWladOllS ami nOllel solmions lltall wou/d be the celse will! Cl tigltlly cOllple!l system. A loose/)' cOIlJ1led system 
cauld preserve more 'culturnl ins-... rn .. ' ra be drmvll Upoll •. times of radical challgt! IlwII i.r (1//: Cl/SI! for II/ore 
tigMYCOIlI"led syslentS JO (WmCK 191". J'.7). 
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d-information1û
• fis n'impliquent pas nécessairement ct·obligations légales, formelles et de 

long terme., maÎ$ constituent, en même tempsj Un cadre plus ou moins stable pour l'interaction 

et la commulliclltion (LUNDVALL 1993). 

Enfin. une dernière caractéristique des Inose cOII/Jling est qu'ils peuvent absorber unI;! part 

substantielle de ln variabilité pOlentiello ~.: l'cnvironneniem: contrairement nux firmes 

hiérarchiquement intégrées, les réseaux possèdent une externalité systémique. A moins d'être 

reliée 11 un réseau d'autres firmes, aucune entreprise ne peut s'approprier d'aulres firmes 

comme réservoir de capacité afin de satisfaire les exigences de Sft production. « ln networks, 

tlle: ·slack' that wou/d remaill wmsed III the case of an integrated fin1l is pooled llnd 

f,lufistribute:d amOllg differelll fintls » (GRABHER 1993, p.ll). 

Bn définitive, !'optîmisation de ces [Dose couplilig nécessite la poursuite d'é...:onomies 

d'oyerview (JOHANNISSON J 990), ce quj implique la prise en compte des «exremalités 

$ystémiqllesf()llmie~ par les résemLT» (GRADUER 1993) ou des « économies d'nggtomérutions 

virtuelles )} (CAMAGNI et SAtONE 1993). Ainsi, F. MOULAERT et F. DJELLAL (1993) 

considèrent que le rôle générique du réseau spatial ntest pas plus important que celui des 

agglomérdtions. dans la mesure où les organisations industrielles matérialisent les extemalités 

.(u niveau des agglomérations. Le réseau spatial el les ilgglomérntions sont complémentaires. 

Cependant, grâce à leur imbrication (embeddetlness) dans tes réseaux globaux, l'optimisation 

des économÎes d'oven4ew est possible et {( optimal feUletJonal lInd spatial netlVorking by 

knowledge~bl1sed fimts withln global III ban ne/Works, becames thell' key ta succesJful 

valorisation of extemal ecollomies »(MOULAERTet DJEtLAL 1995, p.ll 0). 

En résumé, "analyse du concept d'économies d'agglomératton et de 3U re-théorisation en 

termes de: réseaux d'agglomération pennet de préciser Je comportement de localisation des 

entrepdses. notamment en mettant l'accelll sur l'articulation et la complémentarité entre les 

différentes échelles spatiales. Au spin de la dynamique spatiale, les technologies de 

communicution et de transport imel'viennent en améliorant sensiblement la coordination el le 

contrôle des activités à travers "espace. L'objet de la sectÎon suivante est de préciser ces 

internerions moyennant ln dynamique organisationnelle. 

16 Ces rendements diminuent la réactivité des organisations lorsque l'clOvimnncmenl chang.\! mdÎ!:ulcment 
!A,t{~OW l~(4) 
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li LOGIQUE ORGANISATIONNELLE ET FORMES SPATIAL.ES. 

Pour comprendre la différenciation spatialet ,1'éCQle frun9ui$e de lu régulation semble 

constituer Llh cadre d'analyse pertinent dans la mesure où son approche de la relation entre les 

dynamiques structurelles, les fotmes institutionnelles et f·agence individuelle et collective, 

permet d'évaluer la double terdance vers le global et la spécificité locnle. 

Au regard des élément.: mis àjour par ce cadre théorique. la compréhension des interrelations 

entre, d'une pnft, les changements au niveutl du transport et des communications el. d'uutl'e 

part, les dynamiques spatiales et la diversité des fonnes adoptées, implique de prendre en 

considération là dynamique organisationnelle; à savok la <crise du système de production 

fOrdisfe (§ II.!) et la mise en place des nouVeUe.~ fomles orgunisationnel1es de la production 
telles que nous les avons décrites dans le chupitre l (§ 112). 

Il.1 l'organisation sp~tjah: fordistc et sa crise. 

Dans Papproche de la régulation, plusieurs éléments caractérisent le Fordisme comme 

système d~accumulatiol1 ou de production: une domination monopolistique ou oligopolistique 

des marchés dam; son secteur. la fabrication de volume important de produits standardisés 

pour. des consomml.lteurs de mass.e ou de grands marchés i .1duslricls, un degré élevé 

d'jilltégration verticale et hOlizontale et enfin une structure organisationnelle hiénlrchique. 

Dans ce paragraphe, nous aUons spécifier son organisation spatiale (§ Il.l.u); puis nous 

considérerons ses exigrnces en matière de transport el de communication (§ Il.l.b) et, enfin, 

ses limites (§ IL l.c). 

Il.I.(1 La division spllfiale ail travail tl14 centre vers la périphérie. 

Selon A. SCOTf (1988), l'organisation spatiale du Fordisme s'articule autour de grandes 

régions industrielles de l'Amérique du nord et de l'Europe de l'ouest, el fon-e, ce qu'il 

appeHel une <c ct!inture industrielle ) (MarwfaclUrÎng Belt'\ Toutefois. cette division spatiale 

11 <,( As represelued by rire MOlllifoell/ring Bell of rite Ullitd SIates and lite ZOlle of illduSfriltl developmelll 1Il 

Europe stretcllItlgfrom lhe Micllllll(/s Qf ElIg/and thral/gll nor/hem Fra/lce. Be/giulII and UolJal/d fa the Ruh, oJ 
\l'est German)'. wi,h Inall)' additiollal outlyin!: clisrricls al ~'Cl,ious lOCillitms. The locatiOlls were the laèatlOflol 
allt/yEng/aei of propulsive iudustriaJ sectors drivillg fom'tlrd. tllrol/gll ùltrialte input· output c(J"nuria/ls, dense 
s]$tt1nS afufJstteam pradJlcers» (p. 173). 
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du traVliI\t (~. évolué du centre v.ers la périphérie '; la produr.Hon initialel.tent cenlralis(:~" d,ms les 

griUldes agglQmémtiono i.ndustrielles stétant progressivement étendue ,lUX. régions 

périphériques (SCHOEN136RGER 1987). Ce mouvement, vefsles reg/wns les moins développées 

(PU 1>Q,tiphériques)~ résulte à la fois des stratégies d'expam •. on multl-régiont:h et de 

dé~oc)lJJisation de la part des gmndcs firmes. 

La lÎMérnture met en nvant plusieurs éléments pour justifier cette évolution: la ft,. herche 

dtinputs moins chers (en pllrticulier le travail), la pénétrah.'l'O de nouveaux mUfI.:l'\és, la 

recherche d'avantuges de monopC11e dans un contexlè dt forte intégration verl~ J,le et 
horizontale. etc. ?Ius fondamemnlement, l-extension de ta division spatiale du truvl!iil du 

centre vers la périphérie, 8ulant à l'in~rieur qU'entreles nations, semble résuyter de 

contradictions inhérentes au Fordisme. En effet, ln. rèchèrche continue (et indispensable) il 

accroître la l tlductivité et ta production a l.1ugmenté la cOluposition organique du ca,pitllL 

Cene m,glllentlltion, associée ù une S'UfuccumuJation consécutive à la saturation des mi.!l,"~hés 

narionaux et au coOt variable croissant du capital, a abouti à fa détérioration du taux de prû-fil. , 
.De fait. une e~nansion spatiale :.'est avérée indIspensable pour conquérir de nouveaux 

lllllI'Chéfl et réduire la composition organique du capital (MoULAERTet SWYNOEDOU'V, 1988). 

La 'ilouvellù division spatiale du travail qui résulte de cette expansion n abouti ù une pyramide 

de production structurée hiérarchiquement et à une segmentation spatiale des mar,;hés du 

travaiL Si les ir. vesti:ssemenlS dan~ les régions périphériques ont pen:.is d' augmenter 

qunntitativement les emplois directs, ceux-ci concernent généralement des postes non 

qualifiés et limités aux tâches de production. Au niveau d~s usines implantées, les besoins en 

personnel de gestion et technique sont limités dans la mesure Olt leur 0bjet est restreint à la 

production de produits standardisés ~t matures. De plus,. il enuse de III forte intégration 

verticale et horizontale l{ui implique des relations étroites avec les autres uni lés de 

l'entreprise, leurs liens uvee les fournisseurs tocaux sont f~\ibh.:s .. ou concernent uniquement 

des phases de production pauvres nu niveau technologique. Ces implanmions ne semblent 

donc pas favoriser la dîffusion d'innovation et de savoir-faire au niveau des entreprises locales 

(GiUNTA et MARTINELU. 1995). 

Par ailleurs. les inégalités spatiales qui ont accompagné la restructuration sçatiale, om été en 

partie neutralisées par les effets de la pohtique de l'État keynésien, à savoir une augmentation 

du taux. de croissance du pouvoir d'achat individuel et la mise en place de ln sécurité socinle. 

De fait. cette politique a légitimé les inégalités spatiales dans le sens où, en terme absolu, la 

croisJance fi affccté positivement quasiment toutes les régions. 



Dans le même temps, l'organisation industrielle a bénéficié des irégalités spatiales en 

réorganisant géographiquement le processus de production selon les caractéri~Hiques des 

régions (différenli .)s au niveau des salaires ou des qualifications ... ) (MOl/LAERT et 

SWYNGEDOUW 1988). Ces principales carnc:5ristiques des systèmes de productIon et de 

contrôle fordiste sont reprises dans le tableau 2.2. 

Il .. 1.b Rôle (les systèmes d'informatioll et de transport 

En mison de sa forte désagrégation territoriale el de la dispersion de la production, le système 

de production fordiste implique des exigences particulières en matière de systèmes de 

transport et de communication, et n'aurait pas été viable sans innovation dans ces dor,·üne'i. 

En effet, depuis les années 60, les améliorations significatives qui ont marqué les système de 

tmnsport et de communication, ont permis de transporter, sur de longue distance, les flux 

réguliers et standardisés des marchandises engendrés pur ce mode de production. Par exemple, 

l'utilisation de conteneurs ou encore la construction des réseaux autoroutiers longue distance, 

ont facilité te mouvement de marchandises par camions, el apparaissent COlllme les 

concomitants, au niveau du lran~port, de j'organisation de la production fordiste. 

l il nature verticalement intégrée de l'organisation de la production donne également une 

grande importance aux flux interindustricls d'information. Le Fordisme exige un système 

fiable de communication afin de ~~ntrôler et de coordonner, sur des distances long~ies, la 

production dispersée au niveau spatial. Le téléphone, et surtout "avancée dans les réseaux 

informatiques, dans les années 1970, onl facilité le processus de décentmlisution, cn 

permettant des communications « point à point ,) (CAPELLO el GILLESPIE 1994). 

Le FIJrdisme semble donc aS'iocié aux pnncipales uméJi.orutions ùu transport et ùes 

communications à distance. Sans de telles améliorations, le modèle décentralisé 

d'organisation de la production n'aurait pas été viable dans le sens Ol! il nécessite, à la fois. un 

déplacement sur longue distance de biens intermédiaires et de produits finis, et le contrôle et 

la coordination, il travers l'espace, d'entreprises à localisatit 1S multiples. 
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Tableae 2.2 : Système de production et de contrôle fordist'! 

International 

National 

Olntraste 
régional 

Local (seulement 
pour les secteurs 
fordistes) 
Niveau micro­
géographique 

T Système de Production 

Division spatiale du travail du centre ven la périphérie dans les 
secteurs moteurs de production de masse {automobile, biens 
d'équipement et de consommation durable): production structurée 
hiérarchiquement et segmentation du marché du travail : 

Localisation des unités industrielles des multinationales dans les 
hmterlands des ports (niveau n. les métropoles (niveau m, les zones 
semi-rurales (niveau ID) ; 

Régions de production fordlste : prospénté relative (mais contraste 
entre les trois niveaux nationaux) . 

Régions pré·fordlstes. industrielles traditionnelles et agricoles: crise 
structurelle latente ; 

La géographie du réseau de production davantage nationale et 
internationale q1le régionale ou locale; 

Intégration spatiale verticale el horizontale plus forte entre les 
aCllvités manufacrunères et les services. parmi les serVices. et avec le 
marché du travail. 

Source: Adapté de F. MOULAERT, E. S\VYNGEDOl'W. P. WILSON (1988) 
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Système de contrôle 

Pas de dispersion des centres de décisions; 
Contrôle principalement dans les pays et les métropoles du 
Nord; 

Centres mé!ropolitains et centres urbains nationaux: porteurs 
territoriaux des activités de contrôle de niv"!aux 1 el n, forte 
concentration spatiale. Ils incluent des services aux: 
producteurs complémentatres ; 

Contraste entre les centres 1 el III renforcé par le système 
politique; 

Forte complémentarité entre les fonctions de contrôle et les 
serv!ces aux producteurs . 

Liens avec les marchés locaux du travail en moyenne plus 
faibles que pour Je système de production. 
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JJ.l.c Les limites Ile 1 'orgallisatioll spatiale jorcliste. 

Vers la fin des années soixante, le mode d'orgdnisation fordiste est menacé par des lirl11tes 

organisationnelles el techniques, et par les pmtiques contl'lldictoires de la régulation 

institutionnalisée en rapport avec les tendances inhérentes à la sUfaccumulaLion. NOlis ne 

reviendrons pas, dans ce paragraphe, sur les élémems explicatifs de la crise du système de 

production fOl'diste (VOIr l'imroduction générale), nOll'e objet étant de lruiler des formes 

spatiales associ~es il celte crise. 

Deux éléments fJtincipHux ont influencé ks formes spatiales et ont contribué il accentuer le 

phénomène de crise. D'une part, les possibilités des grands établissements à neutraliser les 

munifes~U(ions de la crise par la délocalisation spatiale atteignent des limites. D'autre parl, des 

fractions importantes du capitul productif restent immobilisées HU sein du stock du capital 

constant. De fait, cette invariabilité dans le comportement d'accumulation a constitué un frein 

à la mise en pince de réponses spatiales continues et flexibles face aux tendances de crise 

(MOULAERT et SWYNGEDOUW 1988). 

Plus précisément, la contradiction entre, d'une part, la nécessité d'adopter une politique 

spatiale de réaction face à 13 crise et, d'autre part, la I1xité de l'environnement construit, 

représente un éléfllenll.~nstitlJlif de la formation de crises. (c L'immobilité des complexes de 

production existallfs allant (lvec leurs structures des f/UlfLhés du travail. leurs iiI/liRes 

idéologiques et le déclin prono/lcé de lellr l'1I\!irollnemelll. Rêl/e /l1/l' rl'structl/rarioll jlexihle » 

(id. 1988, p.87). 

En outre, la perspective globale (<< global SCOII ») adoptée par les multinationale!> à la 

recherche de sur-bénéfices « géographiques », constillie une menace pour le {aux de profit des 

établissements existarlL'i (STORPER et WALKER 1983). Celle perspective favorise, en elTe!, une 

stratégie de relocalisation spatiale, de substitution de capital au travail ou de fermeture 

d'établissement. De fait, Cf l'itinéraire concret pris par le capital dépend [arge/1lel1l du 

pouvoir relatif des forces clu IravoiL, dll rôle de l'ÉWI et de l'orientation vis-à-vis du marché 

de l'activité tilt secteur économiqL/e affecté)l (MOULAERTel SWYNGEDOLJW 1988, p.87). 

Dans ce contexte, se pose la question de suvoir si le développement des réseaux de transport et 

de communication contribue à résoudre la crise de l'organisation de production fordiste. A ce 

sujet, J. RUBERY et al. (1987) considèrent, à païtir des travaux de M. PIORE el C.F. SAUEL 

(1984), que Id réussite concurrentielle ne dépend plus de la réalisullOl1 d'économIes d'échelle 

sur des marchés de musse. Au contraire, elle résulte de la capacité tl s'm;surer ue noU',/eaux 

marchés et à développer de nouvelles stratégies concurrentielles permeltant d'augmenter la 

rénctivité de l'organisation aux changements du marché. Selon A. GILLESPIE (1991), les 
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progrès duns les technologies de l'information ouvrent d'importantes possibilités pour 

Ilneindre un « Fordisme plus flexible »). Par conséquent, des innovations dans les systèmes de 

transport et de communicution semblent en mesure de résoudre certains problèmes de contrôle 

et de coordination du Fordisme. Notons que cette question renvoie directement à l'analyse des 

réseaux d'ugglomérulions (SeclÎ"n l) qui u permis de souligner le rôle Plujeur de' 'gles 

de communicution et du transport dans l'articulation el j'exploitation des co, 'és 

entre les différentes échelles spatiales. 

En définttÎve, de nouveaux principes d'organisation de lu production émergent pour dépasser 

les limires du Fordisme. UII accent particulier est mis sur la recherche de flexibilité et 

l'amélioration de la coordination, à la fois entre les différentes Fonctions de la firme et avec 

ses partenaires, fournisseurs et sOlls-traitants (Voir le chupilre 1). Dans ce cadre, la question est 

alors de savoir si cette restructuralion représente une ruplllre uvec le modèle spatial rordiste 

d'inuustrialisation périphérique. La réponse à celte question n'e'i[ pas évidente. Pour certains 

auteurs, "amélioration de la coordination nécessite une concentration spatiale des firmes 

(thèse de la spécialisation Oexible, études de la géogr1phie dt: Juste à Temps avec l'exemple 

de Toyota city). Cependant, nOlis ven"ons que ces nouvelles formes de coordination 

n'impliquent pus nécessairement une concentration des entreprises et que lu logistique 

constitue, salis cerlaines conditions, une alternative à la proximité géographique. Nuus 

insisterons également sur l'importance des felutions que la firme entretien! uvee !'Ion 

environnement locul. 

Il.2 Le système de production pos\-fordiste el son ~rganisation spatiale 

Le mode post-fordisle se caractérise par dellx phénomènes interdépendants: une globali!>atton 

et une révolution techllologique et organisationnelle (CORlAT 1997). 

Lu globalisation implique une intégration fonctionnelle entre des activités géographiquement 

dispersées (DICIŒN, 1994). Il s'agit d'un processus complexe qui ne supprime pas la diver!-oilé 

des demandes et des contexles tle production ou de commercialisation. Au contraire. elle se 

définit «comme une telltarive pOlir maftriser Ulle diversité explosive. en grande partie 11ft! de 

la dynamique même de III cuncurrence mundialisèe, 'JlIi impose de plus ell l'filS des modeJ de 

compétition par la «difJi!renciatiol/» (qlwlité. variété, délais, services. etc.) l't!l/llllf st! 

cumliler avec 1" compétitiun par les prix" (VEL Il 1995. p. 28). 
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De fuçon complémentaire, B. CORlAT (1997, p.243) caractérise la globnlisation par des « rival 

itlllOVlIlOrs opera/ing in multiple dimensions from al tells! several tlClfimw/ bases in (/ more 

open wor/cl market - the resulr of which heightens competihOll alld. critically, LlllcerWÎlltv ». 

En conséquence, le renforcement de la concurrence à "intérieur de marchés incertains et 

fluctuants, de même que l'accélération du taux des innovations el la diversification des 

produits, nécessitent une capacité plus grande à induire et à répondre aux changements de la 

demande. Autrement dit, les entreprises (excepté celles qui appartiennent à quelques segments 

spécifiques du warché où la production de masse de produits non différenciés reste Viable) 

doivent améliorer leur flexibilité. 

Comme nous l'avons précisé dans le chapitre premier, la flexibilité n'implique pas seulement 

un ajustement rapide au,,: changements de la demande, sans augmentation significative des 

coûts. Duns une dimension plus large el en adoplant une perspective dynamique dépassant le 

simple niveau technologique, la flexibi:ité Implique des changements au niveau de 

l'organisation industrielle. Ainsi, les entreprises utilisent une variété de nouveaux outils 

technologiques, mais surtout s'uppuient sur une «révolution organisutionnelle) dont la 

composante essentielle concerne la structure de transaction et d'information, c'est-li-dire leur 

degré d'intégration verticale et ln structure spatiale de leur relation. Le principe de ba'ie de ces 

nouvelles forr,les d'interaction consiste à bénéficier des avantages économiques de 

l'intégration tout en décentralisant les activités. L'objectif est double: il s'agit à la fois de 

diminuer les coOts fixes et de réparlir le COOL de l'innovation. Lu réalisation de cet objectir est 

d'autant plus importante que l' innovution apparaît comme un moyen de faire face à la vanété 

et à l'incertitude. 

Ces différentes modifications concernant l'organisation industrielle - incluant l'utilisation 

croissante de la sous-traitance et des innovations inter-institutionnelles telles que la formatIon 

flexible d'nlliunces stratégiques entre les firmes - jouent un rôle important dans l'explicatIon 

de l'organisation spatiale post-fordiste. La question de la forme spatiale adoptée a suscité un 

large début. Plusieurs écoles onl insisté sur les formes d'organisation irduslrielle non 

intégrées verticalement et l'émergence de concentrations régionales. L'organisation flexible 

serait, en effet, incompatible avec la rigidité des firmes fordistes et leur forme spatiale centre / 

périphérie. Les nouveaux impératifs de l'accumulation post-fordiste Favoriseraient, au 

contnüre, des structures industrielles plus agiles, telles que le rassemblement de petites ou 

moyennes entreprises, plus ou moins spécialisées, basées sur une offre territoriale de travail 

qualifié pour une branche spécifique et orientées avec flexibilité vers la demande finale. Les 

exemples de réussites caractéristiques de ceUe tendance vers la concentration spatiale seraient 

les aires producLives spécialisées de la «Troisième Italie », la Silicon Valley, eiC. (SABEL et 

PIORE 1984, ScoTr 1988, SC01T et STORPER 1989) mais également Toyota City. 
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PlusICUI'S modèles, reposant sur des bases théorique" diverses, ont teOlé d'expliciter ces 

phénomènes de concentration des entreprises. Certains Ool Illis l'uccent sur l'innovation 

technologique el organisationnelle, au niveau local et régional, pour justifier cette 

concentration. Il s'agit des districts industriels, des milieux innovateurs, des nouveaux espaces 

industriels el des systèmes régionaux d'innovation, que l'on peut désigner, en reprenant lu 

tenuinoJogie de F. MOULAERT el al. (1999), sous le tenne générique de « modèles lerriloriwL'( 

d'innovation ». Une seconde catégorie d'ûnalyse met l'uccent sur le juste à temps (lAT) 

commr- nouvelle philosophie organisationnelle et explication de la concentration spatiale entre 

l'usine du donneur d'ordres et les fournisseurs. Une lecture critique et complémentaire de ces 

deux catégories d'analyse va nous permettre de précber la diversité de l'organisation spatiale 

post-fordiste. 

Il.2.a Les « mOl/èles territoriaux d'illnovatioll ») 

L'émergence de concentrations régionales et les potentialités de développement régional et 

local ont suscité une attention particulière dans la littérature. Cet intérêt s'explique par 

l'existence de plusieurs cas de reSlntcturatÎon industrielle ayant une dynamique sputiale 

( Marslza/lièlllle }). Dans ces zones, des réseaux de petites firmes spécialistes produisent, de 

façon artisanale, des biens de consommation de qualité. Il s'agit de zones intensives en 

innovation, recherche et développement ou haUle technologie (Silicon Valley, Boston, The 

M4 Corridor, Grenoble) ; de districts industriels dans un contexte semi-l'untl (La troisième 

Italie), ou encore d'environnements internes à une ville (exemple ùe l'industrie du cinému à 

Los Angeles). Un dernier exemple est celui de Baden-WUrtternberg en Allemagne, où une 

gnll1de compagnie (Bosch) utilise des réseuux de sous-lraitants et de fournisseurs locaux en 

mison de leur flexibilité et de leur excellence en matière t1'innovatlon (AMIN 1993). 

De nombreux auteurs ont tenté de justifier ces phénomènes el de revaloriser le développement 

local el régionul. Leur analyse se pInce dans un contexte de dynamiques territoriales 

d'innovation. Ainsi, l'analyse de lu nature et des détermimmts de l'innovation prend une part 

importante dans leur approche el dans la construction de modèles. Plusieurs courants f istent 

et se distinguent selon leur détïnition de l'innovation, des institutions et des organisutions, 

selon leur vision du rôle de ln culture, leur caractérisation des types de relations entre agents et 

de la relation des agents avec leur environnement. Il s'agit des milieux innovateurs, des 

districts industriels, des nouveaux espaces industriels et des systèmes régionaux d'Innovation. 

L'analyse des urguments ulilisés par ces différents courants pour justifier le renouveau des 

économies régionales. nous pemlettm de mellre en évidence les modalités de coopération 

entre les firmes et, en particulier, l'importance accordée li l'espace et aux réseaux dans œs 
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analyses. li conviendra alors de relativiser ces analyses en constatant que la conclusion et la 

réalisation de formes de coopération nécessaire au processus d'innovation n'impliquent pas 

une proximité géographique: l'émergence de complexes de production localisés ne constitue 

pus la buse de la géogruphie post-fordiste. 

(i) Milieu i/lllOVlIleUr 

Ut théorie du «( milieu innovateur» a été développée par P. AYDALOT (1986) et le GREMI 

(Groupe de Recherche Européen sur les Milieux Innovateurs). Cette approche défend l'idée 

selon htquellc le développement économique basé sur l'innovation est lin proce~sus plliS 

efficace lorsqu'il est appréhendé « pur le bas » (c'est-à-dire à l'échelon régional) plutôt que 

par une intervention centralismrice dcy gouvernements nutionuux « par le haut ». 

Le milieu est défini comme (\ LlII ell~ mble cie relations économiques et socioculturelles, 

e-ùsta1l1 sur IlIl apace géographiquement délimitÉ, qui réunit dans /Ill /out cohérent un 

système de production, différents acleurs sociétaltx, /Ille culture spécifique et lin sys/ème de 

représentatioll, et qui dorme lieu dans leurs interactions il dej processus d'apprelltisSCIges 

collectifs. Ces processus d'appreflfissage sont étroitemel/t liés (lU proceSSIlS d'iJll1o\".,ltiol1 

technologique qui trOlwe daus le milieu local ses racines les plus profolldes » (CAMAGNI et 

QUEVIT 1992). 

L'entreprise n'cst pas considérée comme un agent innovant isolé dans lu mesure où elle 

uppartient à un milieu. Su capacité ft innover dépend des relations entretenues avec les autres 

agents du milieu. L'accent se t ,>rte ainsi sur le rôle actif de soutien de l'espace dans les 

processus innovunts à travers des interactions nlultipies entre le); ucteurs locaux el les 

synergies qu'ils établissent entre eux (MOULAERT et al. /999). Il émcrge de ces intel1lclloflS et 

de ces synergies des phénomènes de comportement de succès et d'apprel1lissages collectifs 

qui génèrent et relancent la capacité d'innovation et de développement local (CAMAGNI et 

QUEVIT 1992). Ainsi, le développement d'une région n'est pas simplement subordonné li sa 

capacité à attirer des firmes externes, mais dépend également de sa capacité li promouvoir des 

initiatives locales et à activer une dynamique territoriale d'innovatIon. Le développement doit 

s'uppuyer sur la mobilisation et l'articulation des potentieb endogènes des milieux à travers la 

mise en place de mécanismes de diffusion et de r5seulix coopératifs d'ucteurs locuux. 

Lu théorie des milieux innovateurs tente par conséquent de comprendre l'ancrage territOrial de 

la dynamIque technologique. Elle se distingue, sur ce point, de la lhéofle ùes Jislricts qui 

limite! son analyse ù la dimension territoflule de l'organisatIOn industrielle et ùe la diviSIon du 

travail (MOULAERT, et al. 1999). 
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(iiJ Districts illdustriels 

La théorie des districts industriels est relativement proche de celle des milieux innovateurs, 

noti\mmenl au niveau du rôle de soutien attribué à l'espace. Duns les deux cus, les économies 

d'agglomération sont de nature « /7/arshaliènlle» et l'accent se porte sur le rôle des 

extemalités dans l'organisation industrielle. Toutefois. par rapport uu GREMI, l'accent se porte 

davantage sur le rôle de la coopération et du partenariat dans le processus d'innovation. Le 

réseull est considéré comme un mode de régulation sociale et une source de discipline 

perm~ltant la coexistence de la coopération et de la concurrence Dans ce cadre. les 

institutions sont des agents qui favorisent la régulation sociale, l'innovation et le 

développement. La flexibilité des districts est considérée comme lin élément important de 

l'IIlnovation (MOULAERT et al. 1999). 

Plus précisément. un district induslriel (BAGNASCO 1977) est défini comme lIll système 

productif géogruphiqucmenl localisé, busé sur une forte division du travail enlre de pet Iles 

firmes spécialisées dans différentes étapes du cycle de production ~l de distribution d'un 

secteur industriel, d'une uctivi!é dominante ou d'un nombre limité d'aclivités. L'existence 

d'un système efficace de transmission de l'infonnnlion au niveuu local gUILIntil Iii circulation 

des informations relatives aux débouchés, aux technologies alternatives, !lUX nouvelles 

matières premières, uux composunts et produits intermédiaires, aux nouvelles techniques 

commerciales et lïnancières. etc .. Que cc soit à l'intérieur ou à l'extérieur du marché, de 

nombreuses relations se développent parmi les entreprises el avec lu communauté locale. 

Ainsi, comme F. MOULAERT et al. (1999) le soulignent. un district se présente comme une 

double entité: à lu fois une organisation productive IOLaliséc et une communauté 

socioculturelle. 

(iii) NOl/veaux espaces industriels 

Le besolll de flexibilité dans la production constitue un argument central de l'école 

californienne de lu géographie économique pour justifier la transitIOn vers une production 

verticalement désintégrée avec une It)calisation fixe. Ce courant s'est rocalisé sur la relation 

entre r innovation technique. l' organisution industrielle et la localisation (STOHPER et W ALKER 

1989) et fi développé la notion de nouveaux espaCt!s industriels (STORPER el SCOTT 1988). 

Cene notion combine des éléments de la littérature des districts industriels (BRUSCO 1986), 

des systèmes de production flexible (PIORE et SAllEL 1984). de la théorie de la régulation 

sociale (BOYER 1986. LIPIETZ 1986) et des dynamiques de communautés locales (STORPER et 

WALKER 1983). 
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La thèse développée par ces auteurs est que les nouvelles caractéristiques des marchés ex igent 

une transformution organis lll.ionnclle radicale du système de production vers des accords intra­

firmes et inter firmes tlexibles combinant à la fois les économies d'échelle el de variété. Les 

nouveuux principes organiSationnels sont lu décentralisation de lu coordination et du contrôle, 

la division du travail entre des unités indépendantes (mais en relation les unes avec It;s autres), 

la flexibilité numérique et ln polyvalence de lu force de travail, le Jéveloppement d'innovation 

et de la connaissUf.ce, le déploiement d'outils et de machines flexibles, l'éliminalion de temps 

morts et de gaspillage dans l'approvisionnement et la livraison, etc, Selon les partisans de 

cette thèse, l'efficience d'un tel système de! production tlexible est liée il l'agglomération d'un 

ensemble sélectionné J'agents impliqués dans une filière de productionl~, ce qui nous rem'OIe 

aux avantages Mars/wlliens de l'agglomération, reformulés comme ln réduction des CoOLS de 

transaction el de transport, la construction d'une source locale d'expertise et de savoir-faire, le 

développement d'une culture de tlexibilité du travail et de coopération qui résulte d'une 

interaction sociale dense et de la confiance, le développement d'une Infrastructure lucale de 

services spécialisés, de réseaux de distribmion et de structures d'approvisionnement, etc.), 

Proche de ce courant des nouveaux espaces industriels, la littérature SUI' les « clusters of 

illllovation» ne possède toutefois pas de cohérence analytique, excepté pour sa référence à 

l'analyse de A. MARSHALL (1920), au sujet des avantages des systèmes localisés (MOULAERT 

el al. 1999). 

Parmi les plus souvenl cités, les travaux d'A. SAXENIAN (1992) sur la Silicon Valley oppo~e le 

système industriel cn réseau de la Silicon Valley il la structure industrielle verticalement 

intègrée de la Route 128. Cette analyse met en avant les perrornmnces excellentes de la 

Silicon Valley par rapport il celle de la Route 128, à la fùis en termes d'innovation, de rapidité 

de développement el de ventes. A. SAXENIAN justifie celle différence autant pur le rôle de la 

culture et des institutions locales, que pur la structure et l'organisation industrielle!'). Son 

travail repose sur la combinaison d'économies d'ugglomérution, d'organisation industrielle, 

de systèmes de production tlexible et de gouvernance régionale. Aussi, l'analyse 

1$ " This locatiolUli simteg)' cmzbles tllem w redltCt! the spatillLly-de{Jendem cosls of eXlerna/ Iral/SlICIUI/IS III 
fle.uble productioll systems. the lel/dellc)' 10 agglomeratiol/ is remforcet! IlOt (mil' by e,tlefflllliwtu}f/ bw a/50 b)' 
intensifie" flHfCllIsactillg. just·itl-lllllt! prucessillg ; Idios)'llcratic and variable fOntU of /Jller'lm;1 trl/flJllclmg. 

Cllld Ihe proliferation of fllClIIY slIwlf·sc,,[e linkages \Vith hlgll IInil ctl.l/s, .. ($TURI'ER cl SCOTT 1988. p. 26) 

19 "Silicon l'alley lUIS a reglOlI(J1 I/e/Work·bcised im/llstrÎal system tlzat promoles collective /eart/lIlg Il Il cl f1t'Hble 
adjustml!m €ll1l0llg l'pec/altsl prodllcers 0/ comp/ex Cllld re/mul lec/ur%gies 111 thcl/! systems. w/llch tin: 
orgcullV!d arOill/d IlOrizonta/ nt'tworks of finns. producers dupe" Iheir 011111 CC1f>tlbtltties bl' Jpec/(//t!illg, will//! 
mgagùlg in close. but /101 e.te/uslve, relmwlIs wieh other speciallSls. NetlvtJf'k s)'slems flollflSIt ill l'egi"1/CI/ 
(Igglomeriltiofl.!· wllL'ft! repeolt!d /Illeractiol/ builcls s/wred ,dell/tfies WU/ /III/filai trust II'ht/e CIl tilt' JlIf//e ltlll/.' 

illtensifyil/g compeliti!'e 1'l~lnlries ,,(SMŒN1AN /992, P 24) 

us 



d'A. SAXENIAN semble plus riche que la notion de « clltsters of innove/tioll » développée pm 

M.E. PORTRR, dans le sens où ce dernier met l'accent sur le marché et la concurrence, ct non 

sur le réseau et l'interaction sociale comme facteurs de succès des c1usters of innovations. De 

plus, l'analyse de M.E. PORTER (1990) se préoccupe peu des dimensions régionales de 

l'innovation (MOlJLAERT el al. 1999). 

(il') Système régional d' ÎmlOVclliofl 

Duns la tradition de la littérature des systèmes d'innovation, la théorie des systèmes régionaux 

d'innovation (BRACZYK, COOKE et HElDENREICH 1998) insiste sur le rôle de l'apprentissage 

collectif et sur l'existence de relations coopératives approfondies entre les membres du 

système. Comme dans la théorie évolutionniste du changement technique, l'innovation est 

considérée comme un processus créatif et non comme le résultut d'une recherche. Elle est à la 

fois un processus technologique et organisationnel: lu partie organisationnelle déterminant 

l'innovution technologique. Deux interprétations de lu région comme système d'innovation 

existent: celle d'un sous-système de systèmes nationaux (ou basés sur des secteurs) et celle 

d'une version réduite d'un Système National d'Innovation uvec ses propres dynamiques 

(L\GUNDUK 1998). 

Ln notion de Ll'Clrning Region peut être considérée comme une synthèse intermédiuire Ju 

débat sur le modèle d'innovation territorial (COOIŒ 1996, MORGAN ct NALJWELAERS 199H). 

Ce modèle intègre. en particulier, la littémture des systèmes d'innovation, l'économie 

institutionnelle - évolutionniste, les processus d'apprelllissage et la spécificité des dynamiques 

institutionnelles régionales A p<ll1ir de ce cadre analytique, la re-émergence des économies 

régionales HU temps de la globuli~:ation est expliquée pur l',l'i'im;iution d'apprentissages 

orgnnisutionnels et technologiques HU ni veau de l'agglomémtion : ,:cs apprentissages étant 

bu'\és il la fois sur des mterdépendances marchandes (relations input-outpul) et non­

marchandes (murché du travail, conventions régionales. nonnes et valeurs, institutions 

pubiiques et semi-publiques) (MOULAERT et al. 1999). 
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lI.2.b Critiques tles modèles territoriaux d'illllovatioll 

La littérature concernant les modèles territoriaux d'innovation accorde une pince importante à 

la nature el aux déterminants de l'innovation pour justifier, il partir d'exemples de « réussite »), 

le renouveau des économies régionales. Son imérêt est de souligner l'importance, pour la 

localisation, des modalités el de la formmion de relations II1ter-firmes et, tout 

particulièrement, le rôle prépondérant des échanges d'information. Ces modèles contribuent 

ainsi à la « redécouverte» du local. Ils présentent toutefois plUSIeurs limites. 

(i) L'ne dijjilSioll limitée 

Une première Hmile réside dans le fuit que ces analyses Ilt' tiennent pus. compte de l'existence 

d'autres illustrations de « réussite» qui ont, quant à elles, peu de rapport avec la réaffirmation 

des tendances Marslwlliel1l1es. Notamment, A. AMIN (1993) cite le cas de la reconsol idat ion 

de métropoles telles que Londres, Milan ou Paris en tunt que centres de croissance dal1~ les 

domaines de la filulIlce, la gestion, l'innovation, les services cl les infrastructures. De plus, les 

modèles territoriaux d'innovation et, en particulier, les districts industriels, ont une 

interprétation idyllique de la tnmsÎtÎnn du système de production fordiste vers le système 

flexible qui ferait disparaître l'exploitation du travaîl, la hiérarchie entre les firmes et les 

j.légalités du développement régional (MARTINELLI et SCHOENBERGER 1991, MOULAERT et 

SWYNGEDOUW 1988, MOULAERT et ai. 1999). Beaucoup d'adhérents des modèles territoriaux 

d'innovulion considèrent qu'il existe L1ne ( recette générale» pour le développement local. 

Cette recette serait une combinaison unique de culture locale. de gouvernance et de système 

de production. 

Po urlU nt, la diffusion des complexes localisés de production est limitée par lu non­

trnnsférabilité des conditions de réussite (savoir faire, supports institutionnels, services 

spêcinlisés, infrusLructures) sur d'autres zones (AMIN, RODINS 1990). Ces modèles ne prennent 

pas en compte le fail que les systèmes locaux de production sont plus souvent uniques que 

génériques et adoptent des trajectoires spécifiques de gouvernance régionale et d'organisation 

10c('le de production (AMIN et RaBBINS 1992, MOULAERT et al. 1999). De même, ct.!lte 

littérature sous-estime le rôle du secteur public dans la performunce des distrtClS (MARTINELLl 

1998). 
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(ii) RelativismÎolI du rôle de la proximité géographique 

Celle litté11lture suppose également q'Je les négociations impliquées duns le proce~slls 

d'innovation, la production et l'échange de certaines marchandises et informations (pur 

exemple dans les processus de transfert technologique) som sensibles à distance ct 

encouragel1l "agglomérution spatiale. Cependant, cette hypC'thèse mérite, selon nou~, d'ètre 

relutiviliée dans la mesure où la conclusion et lu réalisation de formes de COOpél11110n 

nécessaires au processus d'innovation n'impliquent pus, de façon déterminisle, une proximité 

géographique. Comme nous l'avons développé dans le paragruphe /.3, d'autres éléments 

doivenl être pris en compte dans l'analyse, et notamment le type d'informations transmises 

(st11ltégiques, routinières, tacites cu codifiées), ainsi que le développement des moyens de 

t11lnsport ct de communication (possibilités accrues en matière d'échanges d'informations fi 

distance et de déplacements de personnes pour des rencontres temporaires) et l'Importance des 

interactions combinam plusieurs é-chelles spatiales. 

En particulier, l'importance de la proximité géographique est relativisée par la préSelY~ de 

firmes il localisations multiples et intensives en kllowledge. En effet, l'orgullisntlo,l 

fonctionnelle et spatiale de ces entreprises est basée sur l'applicalion de principes tels que la 

collaborution professionnelle dans des réseaux loose/y COL/pIed, une communication 

horizontale, l'optimisation d'écono.llies d'overview ou encore le marketing global pour des 

niches de marché (Voir § 1.3). Autrement dit, l'existence de lvose cOHflliiig à l'inlérieur d'un 

réseau con~tilue un cndre pour l'interaction el ln communication et, par là même, offre les 

conditions favorables ù l'npl.:emissage internctJ et à l'innovation sans proximité 

géographique entre les agents. A titre d'illustriltion, dans leur article Klluwledge ;1/ the 

Iletw(}rk al/cl the lletwtJrk (1:; kflowledge, B.KOGUT, W. SHAN et G. WALKER (19lJ3) 

interprèlent la création de nouveuux districts industriels duns \cs secteurs de l'uutomoblle, 

l'électronique el les télécommunications comme l'expression de l'extension géographiquc de 

grandes compagnies au dclà des frontières, et non pas comme une régionalisation du monde 

économique20
. Ainsi, celle relativisation du rôle de la proximité géographique contribue Ù la 

remise en cause de J'idée d'une transition vers des complexes locaux de production dans 

"économie post-fordiste. 

ID .. T1z~ crCCIf/OIl of flew. lelrgc / thouglr dupusscdJ ùldustrw( d/.flf/C/j 1 1 1.1 1'1II11(/rtll' JllItt'IHt'1I1l of Ihe 

illtegratwlt. mtller rholllll!: j·cgw/lalu;o/wtl. al lite worlel cet/nom)'» (KOOUi, SHAN ct WALKEH 1993 P lm) 
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(iii) Vile visio/l restreinte all local 

IlI~st également reproché à l'unalyse des nouveaux districts et complexes de production cI'être 

statiques, de court terme et de négliger le rôle des grandes firmes el de leur réseuu, ainsi que 

les politiques et les contextes macroéconomiques. Pourtant ces zones évoluent. Par exemple, 

Silicon Valley s'appuie actuellement sur une division spatiale du travail plus large avec, d'une 

part, des investissements intensifs de multinationales non américaines el, d'autre purt, une 

relocalisallon des fonctions de production intermédiaires vers des zones où la demande 

augmente el une évolution des fonclions intensives en travail vers des zones où la main 

d'œuvre est moins chère (AMIN 1990). 

Compte tenu de ces modifications, les districts industriels doivent, pOlir survivre, participer au 

moins pUl1ieliement IlU processus d'internationalisation, s'ouvrir à de nouveaux mun.:hés ou 

accéder il c:~ nouvelles technologies. Duns la mesure Ol! lu restructurution de l'économie 

fordirte n'a pas impliqué une désintégrution verticale aussi grande que le suggère lu littérature 

présentée ci-dessus2l
, leur stratégie doit être une combinaison d'aspirations territoriales et 

d'exigences fonctionnelles nationales ou international~s, incluses dans les stratégies dcs 

Transnational Corporations (TNCs). 

En outre, les interactions entre la gouvernance locale et les décbions d'investissements d'une 

part, et les évolutions ct politiques macro-économiques d'autre part, n'ont pus été réellement 

unulysécs, ce qui renforce l'idée fausse selon laquelle les modèles de développement 

pourraient être conçus et construits uniquement au niveau local (AMIN, RorHlINS 1992). 

F. MOULAERT et al. (1999) nuancent toutefois cette critique en précisant que lu littérature !>ur 

les systè'nes régionaux d'innovation et les (~/eamil1g regiolls » ont rétabli l'éqlllllbre entre les 

dynamiques locales el globales. 

Purallèlement ù cette Iittémlure des « modèles terrilOrimLI: d'ÎmlOvlllÎcH/ », d'autres analyses se 

focalisent sur les nouvelles relations d'upprovisionnement et plus exactement sur le juste à 

temps comme nouvelle phîlr.sopllie organisationnelle et explication de la concelllralion 

spatiale entre une usine «( donneur d'ordres }) et les fournÎsseurs. 

li Ln reslruc mnuion du Fordisme a aussi entraîné des fUSions, des IIcqulslllOns ct une forte UlilcentrntlOn 
linancière dl1l1S des sectcurs de productIOn ,ntenslfs en cnpilui. Pour reprendle une expresslOll de P MArnlNEW 

cl fi. SCHOENUfiROHR (J 992) . CI Oligop(}/y is CI/ive tlnd weil n. Ln coopéruuon enlre le! enlreprises va lIU delà des 

relations uvec les fournisseurs CI (cs partenolres de ln chaine de production. EI!.- s'élend à des cnlrcpp~es 
concurrentes il J'mléneur d'un même secteur (VOIr chapitre 1) Il s'ugll d'nJham:es sualéglques cl de JOIl1I 
Venture qui prennent placc, de plus en plus, au delà des fronllères. Par exemple, pour partager les rlSqucs clics 
coOls, les alliances strulégiques SOllt multidlmentlonnelles el de long-terme Elles peuvenl IInphquer une R&D 
commune, un transfert de technologIes, des accords de licence, une collaboration marketing, etc. 
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Il.2.c L 'orgallisatioll !'patiale des relations ell Juste à Temps (}Il T) 

L'intensification des relations entre les firmes, SOLI vent sous la forme cl 'ulle (, firme-réseau », 

se cuructérise à ln fois par une centralisation accrue des principales fonctions de gestion au 

niveau d'lIne fillne globale (pivot du réseau) et par "établissement de relations de partenariat 

entre cette firme et des unités de production décentralisées et géographiquement dispersées. 

Les processus de développement et d'industrialisation sont gérés de façon transversale au sein 

des différentes unités de production. Pour améliorer à la fois la réactivité du réseau et la 

qualité du produit. l'adoption de relations en juste à temps avec les fournisseurs et les clients 

apparaît comme un élément slmtégique primordial. Les techniques industrielles du juste à 

temps développées initialement au Japon dans l'industrie uutomobile, ont progressivement été 

adoptées par de nombreuses entreprises industrielles américaines el européennes. 

Les possibilités de diffusion globale de ces pratiques onl été l'objet d'une attention 

particulière de la part des théoriciens el des politiques qui s'il1lerrogent sur leurs implications 

au niveau de la localisation industrielle el du développement régional. Cet imérêt s'explique 

essentiellement par les fortes contraintes temporelles et spatiales impliquées par le 

fonctionnement en juste à temps (§i). Toutefois, les formes spatiales adoptées dans le cadre de 

relations d'approvisionnement en juste à temps s'uvèrent complexes et dépendent ù la fo;s de 

la nature des relations inter-firmes et de la logistique qui semblent constituer une alternati ve à 

lu prox imité géographique (§ii). 

(i) Les cOll/faillies temporelles et spatiales du juste à temps 

Depuis le milieu des années 80, de nombreuses entreprises européennes et nord uméricuJI1cs 

ont suivi des stratégies d'approvisionnement global (global .sourci/lg) el de dispersion spatiale 

de la production. Ces stratégies permettent de combiner à la fois des snlaires de production 

faibles dans des puys périphériques et la réalisation d'économies d'échelle mais il11pl.,.'Jent le 

maintien de stock importanl pour éviter les ruplllres. 

Le système d'approvisionnement en juste à temps semble inverser celle tendance dans le ~ens 

où il nécessite une intégration fonctionnelle et exige des relations quotidiennes entre les 

entreprises d'assemblage et les fournisseurs (MAIR, FLORfDA et KENNEY 1988 ; MAIR, 1992). 

Plus précisément. et en contraste avec le Fordisme, le juste à temps implique: 

une production plus coordonnée afin d diminer les stocks d'en-cours; 

l'utilisation de machines tlexibles mpidemenl adaptubles à différents produits, ce qui 

permella fabricatIon de lots rel'<itivement petits " 
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le déploiement d'équipes d'ouvriers capables de polyvalence (rotution des tâches), de 

résoudre des problèmes mineurs sans faire appel aux techniciens ou ingénieurs et 

d'assurer un contrôle qualité; 

le maintien de relations étroites entre les firmes d'assemblage et les fournisseurs de 

composants. 

Dans ce processus de production, les réseaux de télécommunication prennl"nt une place 

primordiale puisqu'ils permettent de transmettre, souvent en temps réel, "lnforl1lation 

nécessaire pour programmer les équipements en fonction des commandes reçues. Ils 

contribuent ainsi à l'adoption d'un nouveuu rythme de programmation induit par une 

production en juste à temps. B. CORlAT (1997) différencie trois séries de temporalité 

correspondant à des perspectives de temps de plus en plus courtes, chaque !>érie 

d'jnforrnnlÎons el d'instntctions au sujet des livraisons étant de plus en plus précise: 

SUI' lu base d'une anulyse des commandes des cliems, le donneur d'ordres communique 

mensuellement ses prévisions aux sous-traitants, ce qui leur pennel de planifier 

l'utilisation des machines et des hommes ; 

les prévisions sont envoyées loutes les semaines et correspondent à des commandes 

définitives. Les sous-trnitants peuvent alors commencer la production: 

quotidi<!nnement, les ordres de livruison sonl envoyés. avec un délai qui varie d'une 

joumée ù quelques heures. 

Pour définir plus précisément les contraintes temporelles impliquées par le juste il temps, 

B. CornAT (1997) distinguent trois types de juste à Lemps en fonction du degré d'intégmtion 

des sous-traitants duns les rythmes de planification et de production. Il s'agit du « Kanbnll », 

de la méthode ({ SPARTE » el de la production synchrone. 

Ln méthode Kllllbnll 011 Ilecor permet aux fournisseurs de travailler avec des stocks réduits. 

Le principe consiste ù associer tille étiquette à chaque composant et à lil défJoscr dans une 

boîte lors de l'utilisation de ce composant duns te processus de production. L'ordre de 

réapprovisionnement du stock est déclenché par l'arrivée d'une boîte pleine. Notons 'Ille le 

KUllbclII e~t, historiquement, ln première méthode du juste ù temps. 

Ln méthode SPARTE ou ({ system of ratiollnlisetl slipply ») consiste il appliquer le principe de 

l'anticipation du consommateur. Quotidiennement. les prévisions pour lu !>emuine !>onl 

envoyées aux fournisseurs puis .)ont confirmées le jour même de la livraison. Celte méthode 

permet à l'/L';sembleur final un fonctionnement quasIment ~ynchro!le avec ses fournl~seurs. 
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Elle donne également le temps aux sou.'Hruitunts de programmer leur production. Ainsi, 

moins restrictive, elle offre toutefois la plupart des avantages de la production en synchrone. 

Lu prollllctioll sYllchrone correspond au cas où les principes du juste 11 Lemps sont appliGués 

au sens le plus strict, c'est-à-dire avec une intégration maximale du sous-traitant dans le cycle 

de production du donneur d'ordres. Les protocoles d'échange d'informations et de livraison 

sont formalisés el codifiés de façon très précise afin d'être parfaitement lisibles. Celte 

méthode sert uniquement pOUl' les composants utilisés en nombre important (comme par 

exemple les sièges de voiture) ou très diversifiés. Le risque est reporté sur le fournisseur. les 

prévisions quotidiennes et finales étant incertaines ml niveau de la qualité. et parfois même au 

niveau de la quantrté. Dans ceUe configuration, les sous-traitants doivent livrer les différents 

composants duns l'ordre exact et au moment précis de leur assemblage, directement sur la 

ligne de montage. Ainsi, le fournisseur doit commencer sn production en se basant sur des 

prévisions. Celles-ci doivent inclure la possibilité d'anticiper el de répondre à tous les types de 

fnctcurs imprévus, puisque la ligne d'assemblage ne supporte aucun dysfonctionnement. 

En faison des fortes contrnintes temporelles impliquées pur la mise en place du juste à temps 

(en particulier pour les livraisons synchrones), de nombreux observateurs Ollt conclu que 

l'intégration spatiale des fOllctions de R&D, d'assemblage et de production des composants 

constitue une condition nécessaire Il son fonctionnement. Les argumentations en faveur d'une 

relation forte entre les pratiques du juste ft temps et la concentration sputiale s'appuient 

fréquemment sur l'exemple de Toyotu City, qui se distingue à la fois pm son organisntion 

industrielle (les techniques de JAl' s'étant développées en premier duns cette Ilrme) et par son 

organisation spaliale (forte concentration géographique des activités de Toyota et de ses 

fournisseurs el sous-traitants autou:- des u!>mes d'assemblage) (SCHEARD 1983). 

Au regard de cel exemple, lu proximité géographique apparaît déterminée par les nouvelles 

relations d'approvisionnement, non seulement logistiques (mise en l'OllIe de la fabrication à la 

demande, fréquence des livraisons pour éliminer les stocks, circulation horizontale de 

l'information facilitée au sein du système productif, réduction des coOts de lmnspOrl. etc.) 

muis aussi parce que ces relations sont basées sur la confiance entre les partenaires. La 

proximité permettrait également de consolider les upprentissages au plnn collectif de trnvail 

interne el des relations inter*tïrmes en favorisant des synergies dans la dynamique 

technologique (LUNO, MAIR 1993). Les principes d'organisation industrielle ne peuvent donc 

pas s'inscrire dans le cadrt> d'une reldtioll marchande c",ssique. Au conlnure, ils suppose'lI 

que les relations s'inscrivent dnns la durée, ce qui constitue une fOrle incitation à l'inscription 

territoriale de l'activité des firmes (LUNO 1995) et pose plus largement la question des 

implications spatiales de la diffusion des pratiques du juste à lempl>. 
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(if) La proximité géogmphiquc : une condition nécessaire aux rel{/fions ell juste à 

temps? 

Différents travaux empiriques sur la géographie de la production duns le secteur automobile 

en Amérique, puis cn Europe, ont contribué à nuancer les implications spatinle!i du Ju!>te à 

temps et ont faÎt apparaître l'exemple de Toyota city comme une exception. 

Des tendl1l/(:es spatiales contradictoires 

En particulier. les travaux d'E. SCHOENDERGER (1987) concernant la géographie de la 

production automobile 0'11 mis en évidence des tendances contradictoires il la fois vers une 

concentrntion et une dispersion. D'un côté. la tendance vers la concentration s'explique par la 

nature des relations assembleurs - fournisseurs et par les processus de production en juste il 

temps. D'un autre coté. In dispersion peut être préférée pour maintenir Ull contrôle sur le 

tnwail. De fail. même si les différentes tendances géographiques existuntes peuvent être 

analysées, les résultats empiriques restent difficilement prévisibles. 

Dc même, B. JANSSEN, K. CVlACHlELSE et P. DE RUUTER (1989) remettent en cause la relalion 

déterministe entre l'adoption des pratiques du juste à temps el la conccnlmlÏon "paliale. Selon 

ces auteurs, la proximité géographique ne constitue pas une condition nécessaire, l'élément 

primordial étant la mise en œuvre d'un système de livraison fiable, rapide el efficient. Plus 

précisément, ces auteurs soulignent des conditions logistiques contradictoires inhé;·~t"\tes li la 

mise en place de relations inter-firmes CIl Juste à temps. D'un côté, les livraisons l .:nt être 

rapides et fiables (c'est-A-dIre livrées avec certitude au moment prévu). De plus, h 1Il tHés 

en transit doivent être petiles afin de signaler rapidement et de limiter les problèmes l>, yualilé 

découverts à la Iivmison. D'un autre côté, la multiplication des livraisons en petite quantité 

entraîne l'apparition de déséconomies d'échelle au niveau du système de transport. 

(mobilisation coOteuse de nombreux petits véhicules et de chuuffeurs, multiplication des 

risques d'accidents, congestion, etc.). Il s'agit alors de trouver des solmions logisti4uCS 

permettant de minimiser ces déséconomies d'échelle. 

Lu proximité géographique et lu présence ô'infrastructures de transport de bonne qualité 

pcnnetlent de lever une pmtie de cette contradiction wncernunt les conditions logistiques. En 

effet. une localisation à proximité permet aux fournisseurs de limiter les coOts (utilisation 

d'un nombre restreint de petits véhicules de livraison) el les risques d'inCidents et de retards 

de livrnison. La proximité permet également de collecter de petites quantités auprès de 

plusieurs fournisseurs par un seul camion, ce qui, par conséquent, minimise les problème!i de 

congestion et permet de satisfaire les deux conditions. 
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La logistique comme tllcerlwtive à la proximité spw;ale 

De façon alternative à la proximité géographique, des solutions logistiques facilitent la 

réalisation de relations en juste à temps. La proximité spatiale, comme solution optimale pour 

répondre aux ex.igences du juste à temps et aux problèmes dt sa mise en oeuvre, dépend avant 

tout de la qualité des infrastructures de transport et des solutions logistiques mises en œuvre. 

Reprenant celte analyse, A. MAlR (1992) cite l'exemple de trams de nuit connectunl les 

fournisseurs d'une région aux assembleurs d'une alllre région, parfois distantes d'une. centaine 

de kilomètres. Chaque train, dédié à une seule firme d'assemblage. circule lorsque le tmfic 

voyageur est faible (c'est~à-dire la nuit) et lorsque les usines sont fermées. Cette logistIque 

pcnl1et de réduire les stocks ft une journée. De même, l'extension de la zone 

d'approvisionnement en juste à temps semble avoir été facilitée par lu qualité des 

infrastructures autoroutières en Amérique et en Europe (LUNO et MAIR 1993). Ln construction 

d'un entrepôI de stockage il proximité de l'assembleur:!2 el la localisatio .. à proximité du 

donneur d'ordres:!3 de très petites vpérations d'assemblages finales (aussi appelées «lISllleS 

satellite ») constituent également des alternatives logistiques à la proximité géographique de 

l'usine du sous-trtütanl (MORRIS 1990). 

Ces différentes illustrations montrent que l'adoption d'une coordination en juste fi lemp!> 

nécessite une proximité compnlible avec les contl11intes temporelles des sous-lruilants. 

Autrement dit, le pammètre essemiel semble être la fiabilité temporelle du systÀme de 

livraison, et non pas lu distance· sauf si elle s'oppose à la régularité des livrllisons (RESSON, 

SA VY et VETU 1988). Dans ce contexte, les solutions logistiques en termes de points de 

stockage et de nouveaux sites sont particulièrement importantes. 

Proximité selltiale et emCeSSll., il 'aer.reflfis,\'lIf:e el cl '1I11/()WlIÙm 

La recherche de facleurs explicatifs de la variété des formes de localisation associée à 

l'émergence et à lu diffusion du juste li temps bénéficie également d'une analyse en termes de 

prucessus d'apprentissage el d'innovation (LUNO et MAIR 1993). En effet. Jans ce cadre 

o'nnalyst., "émergence du juste à temps en tunt qu'innovation organisationnelle suppose, dans 

un premier Lemps, une proximité géographique afin de faciliter des intl!ractJons intenses entre 

les différentes parties de la relation. Ainsi, ln concentraLÎon à Toyota City au cours des années 

soixante apparaît comme une condition nécessaire à la constitution d'un système original. Pm 

11 C'esl le choix retenu par Rover qUI il créé des entrepôts il côté de ses USInes de Birmingham ct dc Cuwley 
{Oxford}, duns lesquels ses fournisseurs louent des z.oncs de stockage (MORRIS IlJ90) 

13 Les sous-traitants de Nissan par exemple OQI adopté ecUe strnléglc. 
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contre, \Il ;;~::: .. ':;"'''l;UII ..: ... ::,"rièle au Japon n'a pas exigé l'adoption de cette forme spUllale 

pohuisée (MAIR 1992), En effet, suite il l'accumulation des savoir-faire et des pratiques 

productives, le milieu industriel était devenu réceptif aux nouveaux principes 

orgunisnlionnels. De même, la formation de complexes tCtTitoriaux lors de la transplantation 

aux États-Unis peut s'explîquer par la nécessité d'un apprentissage de la part des industnels 

nord·américains qui sont marqués pur des décennies de pratiques fordiennes. Plus lUl·dive. lu 

transplantation en Europe n'a pas nécessité de concentration dans la mesure où, d'une pan, les 

équipementiers européens étaient déjà familiarisés à ces pratiques adoptées par les 

constructeurs européens et, d'autre part, les jnponuis muîtrisaiem mieux la gestion des 

rnpporls uvee les fou111isseurs locaux. Les principaux apprentissuges ayant déjà eu lieu, la 

proximité géogruphique n'est pas apparuÇ indispensable. Les firmes peuvent alors trouver de 

nouvelles sources d'efficucité dans la décomposition internationale du processus productif 

(LUNO 1995). AlIlremeut dit. les relations cn juste il temps nécessitent une proximi'lé 

géographique le long de la chaîne afin de permettre lu réactivité du système Wnt que cellll-ci 

n'est pas rôdé. Pur la suite, une logistique assurant lin transport fiable des marchandises, des 

informations el des personnes, semble être suffisante pour véhiculer les interactions entre les 

pnrtenilires. 

En résumé, la diffusion du lAT, particulièrement dans le secteur de l'automobile, a 

potentiellement de profondes conséquences spatiales, même si l'argument déterministe entre 

te juste ù temps cl lu conccntrdlion spatiale illustré pm le modèle de Toyotu City perd de sa 

pertinence. La relatio'l entre lu fabrication en JAT el les structures spatiales uppamît complexe 

lorsque l'ail prend en compte duns l'analyse les possibilités logistiques el les mécanismes 

d'upprentissuge. Au delà de la proximité géographique. d'autres solutions eXlstelll. Elles 

dépendent à lu fois des structures spatiales existantes. des procédures du juste à temps mises 

en place. des systèmes d'informtHions et de la logistique. 
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En guise de conclusion à cette seconde section, la lecture cIilique des approches concernant 

les modèles territoriaux d'innovation et la géographie du juste à temps permet, 

paradoxalement, de souligner el de relativiser l' impor~ance des complexes de production 

localisés. En effet, lorsque l'on place l'analyse dans un cadre incil,ant le mouvement de 

globalisurion el les évolutions logistiques. l'émergence de tels complexes ne semble pas 

constituer la base de la géographie post-fordiste. Il ne s'agit toutefois pu~ ùe nier leur 

impottunce dans la mesure où, par mpport au ForJisme, la production basée sur 1\1 recherche 

de flexibilité ne semble ni «foot/ouse» (c'est-à-dire sans contrainte de localisatIon), ni 

uniquement dépendante de liens non locaux. 

La restructunltion de l'économie fordiste ne s'est pas traduite par une désintégration verticale 

aussi grande que le suggère la littérature concernant les modèles territoriaux d'innovatlon. 

Elle se camctérise également par des fusions, des acquisitions et une forte concentraI ion 

fimmcière dans des secteurs de production intensifs en capital. Selon A. AlV';,..j (1993). la 

restructuration économique se distingue par un processus {( d'intégration flexible ;) entre les 

principales oligopoles, el non par lin changement vers lu désintégration verticale et l'éro~lon 

du pouvoir et du contrôle centralisés. 

Dans ce contexte, les grandes industries tendent à utiliser de façon plus mtensive et exten!>ive 

l'espace, dans le sens où elles articulent une imbrication locale (embeddedness) avec des 

stmctures globales: les grandes entreprises combinent des systèmes de production globaux au 

niveau de leurs stratégie!> marketing et d'approvisionnement avec le développement de réseaux 

loctlux et la coneenlrn/ion de certaines fonctions dans "espnce. 11 s'agit uinsi d'un processus 

d'intégration géographique des localités à l'intérieur de réseaux globau>;. Le statut fonctIonnel 

des localités à !'imélicur de ces réseaux est plus complexe et moins hiérarchique qu'il ne 

"était dans la production de masse où les villes étatent reliées entre elles seion leur rôle 

fonctionnel il J'intérieur de la géographie de la division intra-firme du tl'Uvni!. Cependant, 

même s'il devient plus difficile d'identifier qui contrôle ce nouvenu résenu global, cela ne 

signifie pas une perte du contrôle centralisé, ni une décentralisation de l'autorité au nl veau 

lacu} (AMIN 1993). 

Pur conséquent. 141 géogruphie nationale du Fordisme, basée sur une division spatHile du 

1l1lvail ct des localisations périphériques, est remise en cause au profit d'Ulle ~tratégie 

combillllnt il lu fois le locul et le global. Les principaux éléments caractéristiques des système!> 

de production el de cOl1lrôle post-fordiste HU niveau illtel11atiollal, natlonal, régional el local 

sont synthétisés dans le tableau 2.3. 
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Tableau 2.3 : Système de production :t de contrôle post-fcrdiste 

• 

Système de Production Système de Contrôle , 

• Globalisation ; 
International 

Intégration fonctionnelle entre des activités géographiquement dispersées; • 
• Structure hiérarchique m~ltiple de secteurs moteurs: relations Nord-Sud. Sud-St10 ; 

• Réseaux de firmes basés sur l'existence de {oose coupli."'Zg et optimisation d'économies d'overview ; 

• Fabncation d'une périphérie moderne; 

• Automation : défi pour les rel.ations centre - périphérie (Nord-Sud et Ouest-Est) i 

J. Troisième révolution industrielle: Importance accrue des • Tendances à la concentmtion du tertiaire, avec en particulier 
1 

National in\'estissements en Haute Technologie, parcs technologiques ... un renforcement des services aux producteurs: la structure 
Mlcroélectronique. Biotechno!ogie, nouveaux matériaux ; de contrôle devient secteur moteur; 

2. Renforcement de la division hiérarchique des services aux • Hiérarchie moins pyramidale dans le système de contrôle: 
producteurs; liens plus horizontaux (Joint Ve!1tures, Associations, 

3. Déclin cOf-ltinu des régions industrielles traditionnelles ; différentes formes de coopération) ; 

4. Cnse dans des zones de production fordiste. • Système de cor..trôle interne: plus décentralisé 
(décentralisation de la gestion et de la production mais sans 
démantèlement des relation.; de pouvoirs), 

Régional Résultats de j ,2,3,4. Position renforcée des niveaux de contrôle 1 et 2 comme 
centres de service. 1 

1 

• Effets d'agglomération (liés par exemple à la présence de complexes de transport et de télécommunication, services avancés aux 
Local (Micro- producteurs) ; 
geographique) 

• Mise en place de ltcns forts au niveau local (embeddedness local de la division du travail) ; 

• Modèle de production vertH.:al déSintégré (Intégration verticale dans J'espace ~ DéciSIOns de localisation lAT) = (QuasI) 

.. _ ... 'lllégratlOn vertlcaJ<:....__ 
-

Source· Adapté de F MOl'LAERT, E. $\VYSGEDOUW, P. WILSON (1988) 

127 



Conclusion du chapitre 2 : 

Dans ce chapitre, la question des formes spatiales adoptées dans le cadre du modèle post­

fordiste n ét1 traitée à travers le concept d'économies d'agglomération et l'organisation 

fonctionnelle des finnes et de la pr{)duction-distribution. 

Dans une première secl;on, le débat autour du concept d'économies d'agglomération constitue 

un apport essentiel à la compréhension des comportements de localisation des entreprises, en 

mettant l'accent sur des uspects quantitatifs puis qualitatifs. En effet, les premières 

contributions concernant cette notion se sont essentiellement attachées aux aspects qm.mtitutifs 

à travers l'analyse des économies internes et externes (H'ARSHALL). des coOts de transport et 

d'organisation de la production (WEBER) et des économies de localisation et d'urbanisation 

(HOOVER). A partir de ces analyses. différentes contributions ont insisté sur des aspects plus 

qualitatifs de la production et sur leur influence au niveau de la localisation des entreprises. 

Ainsi, la question des interrelations entre les économies d'échelle et de variété nu niveau de 

l'espace (GOLDSTBIN et GRONDERO 1984) et celte de la nature des actifs et des marchés 

contribuent à rehltiviser l'importance du prix relatif des facteurs de production et des coOts de 

transport comme éléments de différenciation des territoires. 

L'èlargissement du concept d'économies d'agglomération à celui des réseaux 

d'agglomérations constitue une avancée notable duns ce processus d'intégration des aspects 

qualitatifs. L' intérêt majeur est d'intégrer les interactions socio-économiques entre les 

différenles échelles sputiales (en particulier entre le local et le global), et de préciser le rôle de 

la logistique au sein de ces interacti{)ns. L'introduction du concept d'« ecollomies of 

overview » (qui résultent de l'exploitation des opportunités et des synergies entre les éléments 

provenant de différentes d'agglomérations) et j'analyse des loose cOllpliflg, contribuent à 

comprendre ln logique qui sous-tend l'organisation de tels réseaux d'agglomérations. Les 
chnngements dans ln technologie et l'organisation de la logistique jouent 'Jn rôle important 

dans l'exploitution de ces économies puisqu'Us permettent d'améliorer la coordination et le 

contrôle des activités à travers l'espace. sans pour nutant supprimer le besoin d'interactions 

face-à-face. 

A la lumière des apports de ce débat autour ùu concept d'économies d'agglomération et en 

mobilisant l'école de la régulation, la seconde section de l'analyse examine plus précisément 

les interactions entre ln diversité des fomles spatiales et ln dynamique des modes 
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œorganisution de la production et de la logistique. Dans le context.e de crise du Fordisme et de 

l'émergence des nouveaux principes organisationnels analysés duns le chapitre 1, la question 

est nlors de savoir si la restructuration économique représente (ou non) une rupture uvec le 

modèle spminl fordiste d'industrialisation périphérique. 

Cette question de la ronne spatiale adoptée par le modèle post-fordiste a suscité un large débat 

faisant apparaître des tendances contradictoires à la fois vers une concentration et une 

dispersion des activités. Nous avons tenté de préciser ces différenles tendances ù parUr. tout 

d'ahord, d'une analyse de l'organisation spatiale fordiste et de sa crise. Puis, nous nous 

sommes intéressés à la littérature concernant les modèles territoriaux d'innovation et la 

géographie du juste à temps qui u teillé d'expliciter les phénomènes de concentration des 

entreprises. 

Au regard de cette analyse, de nombreux changements structurels sont apparus au niveau des 

gnmdes entreprises (dont les TNCs) et des PMEs au cours des trois dernières décennies. En 

effet, la géographie fordiste qui reflète essentiellement la recherche d'une taille critique 

(économies d'échelle) et de parts de marché croissilntes. se caractérise initialement par une 

articulation telTlroriale nationale des systèmes de production globaux el de leur réguhllion. 

Basée sur l'application des normes de production fordisles, la division du travail se reproduit 

nu sein d'une hiérarchie spatiale dans le sens où de nombreuses villes plus petites sont 

impliquées dans une rehltion de dépendance à l'intérieur de la division spatiale du travail de 

grands groupes industriels. Cependant, la crise des unnées 1970 fi accéléré la réorientation de 

la stratégie et de ln structure de ~ .. ·Jes industries qui tendent désormais à utiliser de façon 

plus in~ensive et ex.tensive Pespnce. Plus précisément. ln géographie nationale du fordisme est 

remise en cause au profit d'une stratégie combinant ù la fois le local el le global. 

Par con~équent, contrairement li ce qu'énonce les unalyses des "modèles lerritoriclll.'· 

d'innovation" et de ln géographie du juste à temps, l'émergence de complexes de production 

localisés ne représente qu'une partie de la géogrnphie post-fordisle. Même si ces anulyses 

présentent l'intérêt de meUle en avunt l'importance au niveau local des relations inter-firmes 

cOr:Jme vecteur e;.;sentiel pour la circulation des informations et l'innovation, ce rôle doit être 

analysé dans un cadre plus large incluant le lT.ouvement de globalisation el les évolutions de la 

logistique. En ce sens, l'unulyse des liens entre des entreprises physiquement implulltées sur 

un même territoire el avec les autres agents impliqués dans la vie économique n'est pus 

suffisante, les interrelutions entre "organisation des entreprises el lu géographie apparaissant 

plus complexes. 
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De nouvelles formes de globnlisation s'élnborent et combinent une plus grande centralisation 

du pouvoir et du contrôle industriel et institutionnel (AMIN 1993). L'imblication des 

ngglomérations dans un réseau global permet d'optimiser la gestion des opportunités à partir 

d'une localisation. En cl'éant un contexte qui favorise la réalisation de synergies et 

d'économies d'overview, le réseau relativise l'importance de la proximité physique. La 

centralisatÎon stratégique associée ù la décentralisation des organisations permel aux 

entreprises de s'intégrer dans des réseaux d'innovation locaux et de rester proches des 

marchés et de la distribution locale. De fail, la combinaisorl des innovations organisationnelles 

internes et de nouvelles relations externes conduit les entreprises vers de nouvelles formes de 

réseaux qui constituent une part intégrale du comportement économique el de \' adaptation des 

entreprises aux changements de l'environnement. 

Dar.s l'urlicu1ntion entre le local et le global, les technologies de l'information et. plus 

largement, l'organisation logistique, ne constituent plus un simple support des activités 

productives de l'entreprise et de ses réseaux, mais représentent un véritable outil de gestion 

stnuégiqu~ : eHes améliorent sensiblomenl la coordination et le contrôle des activités à travers 

t'espace, et permeltent de bénéficier des complémentarités entre les différentes échelles 

spntiales. 
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CONCLUSION DE LA PREMIÈRE PARTIE : 

Depuis la fin des années 1960, l'incertitude constitue un aspect essentiel de l'environnement 

économique. Dés lors, la position concurr,entielle des entreprises dépend de leur capacité à 

répondre à une situation de demande imprévisible, à la fois en lem1es de quantité et de qualité. 

Plus largement, les entreprises dOIvent être en mesure d'intégrer, el même de stimuler (à 

trovers par exemple des innovations de produits ou de process), les évolutions concernant les 

marchés et les tronsformntions technologiques, culturelles et sociales. Au niveau de la 

COIlCUlTence. les critères de qualité, de services et de différenciation deviennenl I!ssentiels. 

Ainsi, le modèle de production rordiste est remis en cause par des contradictions imernes à 

son mode de développement, ses principes de buse n'étant plus en adéquation avec l'évolution 

de ln société. 

Dans ce contexte, notre approche s'est intéressée aux dynamiques orgnnisatiollnelles, spatiales 

el logistiques des entreprises et de leurs partenaires; ces trois dynamiques apparaissant 

indissociables. L'analyse du concept de flexibilité -Llvee ses différentes dimensions et fermes 

d~application- fi guidé notre travuil tout au long de cette prem1ère partie et nous a permis de 

mettre l'accent sur l'intérêt du concept de réseau pour car<lctériser les interactions entre ln 

logistique, l'organis.Jtion de la prorl\1f/ .r,' et ses mpports spatiaux. 

Tout d'abord, le réseau perme' ,': L" tactériser la stl11cture des relations inter-entreprises qui 

évoluent à tmvers l'externulis ,\io,~. l'intégration ronctionnelle ou encore la mise eu place de 

relations en juste à temps. f. c "Inbreux auteurs ont distingué de nouvelles formes qualifiées 

de partenttriales uc!l1S le ',~n' où elles impliquefit davantage de confiance, de stabilité, de 

durée et de coopération erJ~rl 1es acteurs. 

Ensuite. le concept dll r(seuu permet de préciser le rôle de lu togisliquc pur ruppon aux uul.'Cs 

fonctions des entreprises. et de clarifier le comportement de localisation des entreprises. En 

effet, lu logistique fucilite les flux cl marchandises. de personnes el d'informations. Lu 
coordination av sein du réseau est améliorée puisque les innovations techniques et 

organisationnelles de la logistique facmtent le contrôle des activités dans leurs dimensions 

temporelles et spatiales. Le réseau et les sobtions logistique!: tT\ises en œuvre, permettent de 

bénéficier des complémentnrités entre les différentes échelles spatiales, c'est-à-dire de 

uénéfk !er d'« ecollomies of overview» et. par conséquent, de gérer leurs relations entre le 

local et le global. 
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De faIt, l':lntérêt majeur de cette premièro partie êtuttdè tuite appnl'UÎll'e la pertinence du 

concept de réseau pour carnctériser les intertll'\!ons :entre la, IQgistiq\le, l'organisation de lu 
production et les dynamiques sputiales. TOUl ois, cette partie ne précise pus la nature des 

intel1lctiOM au sein du réSèt'lu. 'cjest-à-dire la nature des nœuds (les agents), des relntions 

(échanges de marchundjsest d'lnfonnutions ou de personnes) ou des institutir,ns propres il 

chllque réseau. En efret, en tant qu'ensemble d'un type précis de relations entre des agents 

individuels et 1 ou institutionnels~ le concept de réseau nia pas de contenu analytique, Pour 

i\cquérir un t.el contenu, le réseau doit être relié à une structure organisatiC",nelle el Ù ses 

différentes fonctions (GRABHEl1 1993). Selon lu logIque organisationnelle et foncl:ol1nelle 

suivie, différents types de réseaux avec des modes d'interconnexions propres se distinguent. 

POUl' dépasser ces limites, nous nous tournons vers une analyse plus précise et 

multidimensionnelle des logiques des réseaux pour comprendre les dynnmiques spatiales et 

les enjeux de la logistique. En particulier, il convient de dépasser une définition du concept de 

réseau qui reste dans la ligne de pensée de J'économie orthodoxe ruisque les dynamiques 

économiques ne se réduisent pas nux mçoanismes du marché. ni à la coopération éconoli1ique 

formelle. Dans cette perspective, ln mobrtisation des approches institutionnelles (l'ancien 

institutionnalisme américain, la Notlvelle Économie Institutionnelle. l'économie 

évolutionniste. la sociologie économique et institulionnel1e) semble pertinente dans la mesure 

où ces théodes incorporent dIfférentes logiques de coordination et rationalités des acleurs. Par 

ço,nséquent. la seconde partie examine les apports d'une lecture institutionnelle des réseaux 

pour comprendre le rôle de la logistique dans le développement des systèmes productifs et, 

plus particullèrement, dilIlS la filière du textile - habillement. 
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DEUXIÈME PARTIE : 

LA DYNAl\IIQUE INSTITUTIONNELLE 

DANS LA LOGISTIQUE 

lJ3 



INTRODUCTION DE LA OE'UXIÈME PARTIE 

Dans la première partie, nous llVOl1S traité les interrelations entre hl logistique flexible. 

l'organil>ation de la production et ses rapports f\ l'espace en nous appuyant essentiellement :,ur 

des contributions théoriques provenant d(' l'économie industrielle, de l'économie du transport, 

de la géographie industrielle et de l'école de fa régulation. En focalisant notre analyse Sllf le 

Concept de flexibilité et les relations d'échange. nous avons mÎs àjour l'intérêt du concept du 

réseau pour rendre compte de ces interncti.ons. Toutefois, les explic tions proposées par les 

théories mobilisées dans le cadre de cette première partie se sont llvérées insuffisantes pour 

expliciter la nature multidimensionnelle 4es réseaux. 

La seconde partie de la thèse n paurobjecUf de compléter l'analyse du rôle de la logistique 

dans le déve!oppement des ~~u~mes productifs à travers une lecture plus précise de;i réseaux. 

à la fois au niveau théorique (construction œune grille de lecture institutionnelle des réseaux) 

et au niveau empirique (application de la grille de lecture à l'étude de la logistique de la filière 

du textHe-hnbillement). 

Se[onles théories concernant JO organisation industrielle. le concept de réseau COI respond à un 

ensetr.ble d'agents (sous-traitants, fournisseurs, producteurs. distributeurs ... ) reliés pur des 

arcs (échanges d'informations, de personnes. de marchandises). Comme nous ,'avons souligné 

dans ln première partie, le réseau permet de camctériser les systèmes produclifs: 

t'organisation résiliaire est une dimension importante de l'orgnnIsation flexiblt: puisqu'elle 

permet de réconcilier te"\ conditions de production Iocnle erln concurrence internationale. 

Cette littén:ture se focalise sur le mode de ccordination. le type d'informations diffusées ou 

encore Irs règles de fonctioflJ;lcri!!;nl au sein ùe te)Jes structures. Toutefois. ces analyses 

n'intègrent pas de dimension institutionnelle alors que cene~ci pennettmit de préciser la 

diversité des rntionnlités des acteurs. 

Cette lacune l\JUS CO" J:lÎt à nous tourner vers les contributions de la littérature cherchant tout 

particulièrement il h,ettre nu centl"e de leur ana!yse les institutions, Au sein de ce counmt 

institutionnel (au sens large}. }'insütution est l'unÎlé de b~e de l'analyse é:onomiqlle. Le 

conœpt d'institution revêt toutefois une signjfication particulière, différente de relie 

communément retenue par l'analyse publique qu~ assimile l'institutÎon à une organisation 

publique. En outre, contrairement à la dlêorie standard, les écoles institutionnelles considèrent 
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que l'entreprise ne peut plus être .;onceptualisée comme une fonct: Hl de production ou une 

conscience individuelle. 

Par mpport ù notre questionnement, à. savoir rendre comptf' des dynamIques institutionnelles 

au sein des réseaux, trois écoles institutionnelles parlicipallt au débat lI-lIr le comportement de 

la firme appuraissent intéressanles. Il s'agit o' la Nouvelle École Institutionnelle (COASE. 

WILLlAMSON, EGOERTSSON) qui pefll1~t de souligner la dimension transactionnelle des 

réseaux, de la théorie de l'évolution économique et institutionnelle (VEI3LEN, NELSON et 

WINTER. DOSl et MAlŒNOO) qui souligne l'importunce de la dimension d'adaptation et 

d'apprentissage et, enfin, de la sociologie économique et de l'échange social (l1otlO:lS 

d'embeddedness, de capital social et de cadrage-débordement) qui complètent l'analyse en 

explicitant la dynamique informelle des réseuux. 

À travers ln mobilisation de ces différentes écoles institu~jonnelles, noire objet est tfanalyser 

ln dynamique institutionnelle dans ln logistique, avec une upplictHion li lu filière du textile­

hubillement. Pour réaliser cet objectif, cette seconde partie se décompose en trois chapitres. 

Sur la base des théories instItutionnelles identifiées ci·dessus, le ctml)ih'c 3 vise li construire 

une grille de lecture cupable d'éî'airer les différentes dimensions du réseau. Nous distinguons 

trois dimensions essentielles: la dimension transactionnelle, la dimension informelle et, enfin. 

la dimension d'adaptation el d'apprentissage. Cette grU!e de lecture il pour vocation d'être 

confrontée empiriquement à l'étude de la logistique dans la filière du textile-habillement. 

Le chanitre 4 prépare le terrain pour la lecture de l'organisation résiliaire de la filière du 

textile-ha.1lI1emcm et de sa logistique. li t'st l'occasion d'identifier les acteurs el la dynamique 

des secteurs du transport, de la logistique et du textile-habillement. Nous soulignons. dUBs ce 

cha!>ilre. l'importance de la flexibilité dynamique et des configul1ltÎons résiliaires entre ces 

acteurs. 

Enfin, le chapitre 5 <lna\yse les différentes ration<JJités des Jcteurs, leurs contraintes ainsi que 

leurs internctions (mufc';anJcs er non marchandes) au sein de la filière du textile-habillement 

et de sa logl' ·;que. À tmvers l'application de la grille de It:clure élaoorée daus le chapitre 3. 

"objectif est d '11cltre il jour la triple dimension des réseaux qui se manifestent au sein de la 

logistique du textile-habillement. 
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CHAPITRE 3 : 

Vers une lecture institutionnelle de l'organisation en réseau 

L'objet de ce troisième cl.apitre est de préciser la nature des réseaux à lu lumière des 

contributions théoriques cherchant à mettre les institutions nu centre de l'analyse. Pour 

prendre en compte les dynamiques institutionnelles au sein des réseaux, au moins trois écoles 

pnrticipant au débat sur le comportement de la firme apparaissent intéressantes. 

Tout d'abord, ln New /nstilv.lional Economics ou Nouvelle École /nsriwtiolllldie (N.E.l.), dont 

les principaux auteurs sont R. COASe. D.E. WILLIAMSON et T. EOGERTSSON, se focalise sur les 

coOts de rrnnsaction. Elle rénlise une tlntd)'se approfondie du développement et du con~rôle de 

lu spécificité des fictifs qui intéresse l'élude de la coordination inter-entreprises ct des réseaux. 

En effet. il apparaît essentiel d'examiner le rôle joué par ces types d'actifs dans la r Irmarion 

des réseaux. 

L'l deuxième école est l'Économie Institutionnelle dans le prolongement de l'ancien 

institutionnalisme uméricain 1 (VEBLEN, COMMONS, A VRES, MITCHELL). Plus précisément, fi 

"intérieur de ce courant, nOlis nous in~éressons à la théorie de l'évolution économIque et 

institutionnelle. T. VEBLEN (1919), en particulier, Il posé les bases d'une théorie socio­

économique de l'évolution, que l'on peut rapprocher de l'évolutionnisme contemporain qui a 

connu un remarquable renouveau dans les années 1980 à lu suite des travaux de R. NELSON et 

de S. WINTER (1982). L'uppr ~Ije de l'évolution des institutions et deJoi organisations souligne 

la complexité de la formatlon des préférences et des systèmes cogritifs De fait, l'accent se 

pOlte fiur l'endogénéité des préférences et de la technologie, sur le rôle des institutions au sens 

large et sur l'importance d'adopter une perspective. historique. Celte approche pré! ente 

l'intérêt de compléter la compréhenSIOn de la nature du réseau en intégrant (f .dls le 

raisonnement la double dimension de l'allocation des ressources enlre des lisages alternatifs el 

de la reproduction de ressources nouvelles. 

1 Les travaux de l'ancien msutullunnahsme améncam (oill illSCltUIW1ICÛ ecoflollllcS) se SOI1l dévdoppé~ UUl'. ÉlUIS­

Unis à partir de la lin du XIXe Siècle et jusque dans les années 1930 uvant de tomber quelque peu Cil désuétude 
pUisque le mainstrcam éconolmque s'est progressivement focullsé su.r les débats uppuslInt Iii IlIH:rol'l:0I10flIlC 

néoc1ussu: IC et la macroéconomie keynéSienne. 
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Enfin. notre analyse du réseau mobilise une perspt;ctive sociologique, en tirant profit il la fois 

des apports de la sociologie économique (avec notamment les approches de M. ORANOVE1TER 

et de G. GRABI-IER) et du « New Institmiorwlism in Sociology » (NIS). Ces analyses mettent en 

avant l'im:>ortance des réseaux de relations personnelles et des interactions non-marchandes. 

Autrement dit, ces approches améliorent la compréhension de l'articulation entre les ré~eaLix 

formels et infom1els. Sur ce point, la perspective anthropologique adoptée par M. CALLON 

(1998. 1999) autour de la notion de cadrage-débordement, ainsi que la notion de "capital 

social ) développée par R.D. PUTNAM (1993), s'avèrent riches d'enseignements pour éclairer 

la dimension ilJormelle du réseau. 

Dès lors, ce chapitre se décompose en quatre sections. La première secllOn présente la 

Nouvelle Économie InstItutionnelle el ses concepts d'échange, de transaction, de coopération, 

de contrôle et de POllVOÎl·. La deuxième section est consacrée aux nppoJ'ls de lu sociologie 

économique et du « New lnstitutÎolla/ism ;1/ Sod%gy» concernant l'intégration cie la 

dimension infonnelle du réseuu. La troisième section examine le concept de réseuu lei qu'il 

est développé par les théories rie l'évolution des inslitutions. POlir chacune de ces écoles, un 

tableau résume les principales caractéristiques des logiques sous-jacentes à ces conceptions 

des l'éseulIx. Les critères retenus sont: lu raison d'être du réseau, le comportement des agents, 

le type de communication, l'interuclion avc;c l'environnement et lu création cI'institutions 

propres uu réseau. L'objet de la quatrième section est nlors d'élaborer une synthèse cHtre les 

différentes logiques sous-jacentes nux conceptions des réseaux précédemment définies et 

notummenl de préciser leur complémentnrité. Au travers de ces sections, trois dimensions 

principales du réseau se dégagent: lu dimension transactionnelle, la dimenSIon informelle et 

la dimension d'adaptation et d'apprentissage. 
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l. LA NOUVELLE ECONOMIE INSTITUTIONNELLE (N.E.I.) ET SES 
CONCEPTS D'ECHANGE, DE TRANSA C"l'lON, DE COOPERATION, DE 

CONTROLE ET DE POUVOIR 

L'objectif de la Nouvelle Économie Institutionnelle:? est d'élaborer une nouvelle synthèse de 

J'économie néoclassique et de l'économic institutionnelle. Elle ne constitue pas un couranl de 

pensée homogène dont les frontières seraient bien définies. Au sens large, elle réunit un 

ensemble de contributions assez diverses. T. FOOERTSSON (1990) recense les contributions 

suivantes: «The Properly Rigltts School, Transactioll COS1S Ecol/omies, the New EctJllol1lic 

History, the New Industrial Organiwlioll, the New Comparative Ecollomie Systellls. or Law 

and Economies» (p.6). 

Malgré leur diversité, les contributions à la N.E.!. conslOcrent généralement que l'économie 

néoclassique u négligé l'ét\!de des règles sociales et politiques qui gouvernent l'activité 

économique e~ la société en générul (EOGERTSSON 1 990). Sans modification signilicative, la 

théorie micl'Oéconomiqllc tmditionnelle s'avère incupable de tmiter de nombreuses questions 

telles que celles liées ù l'étude de la nature de ln firme, des vnriutions dans l'orgunisation 

traditionnelle, du changement institutionnel au cours de l'histoire économiquc, de 

l'organisution des échanges Olt encore des coml~nraisons de systèmes économiques. 

Alin de dépasser ces limites, la N.E.!. lente d'élargir et de généraliser la théOrie des pnx ct de 

l'appliquer !lUX institutions économiques et politiques. Elle conserve toutefois des éléments 

essenllels de l'approche I.!conomique néocJassiquc, à savoir la stabilité des préférences, le 

modèle de choix rationnel (qui repose sur la maximisation par les agents individuels d'une 

fonction 'objectif' sous cOl1tl1lillles) CI les structures d'équilibre. Contrairement aux 

hypothèses de la théone des prix ou de la microéconomie conventionnelle, lu Nouvelle 

Économie Institutionnelle suppose nlors que les organisations et les institutions varient en 

fonction du temps, de l'espace, des accords politiques. des structures des droits de propriétés, 

des technologies employées ainsi que des qualités physiques des ressùurces, des marchandises 

et des services échangés. Outre la trnnsformmion physique d'illputs en outputs, la production 

implique le lransfert de droits de propriétés. Lors de ce transfert, que ce SOit à l'iménclll' d'une 

2 A la sUlle de O.E. WIlLlAMSON (1975) el ùe R.N. LANGLOIS (1986). nous qUilh"on~ l:C CUUflII11 ùe New 
IIISIÎllllitlluli Ece}flolllics ou N()uvelle Ecollomie If/Sliluticmllelle (NEf J. R.N LANGLOIS met Cil garùe loutcfOiS 
contre le risque ù'assoclcr l:C coumnl aYCl: cdu. des mSlIlullonnuhx:es Iln\(!rtcaJn~ "III/s. II/vdem ;1I.\·t;llIl/tI/W/II/II 

refleclS le.fs the ide,,! of titI" eClrly IIISt/lutWfwiists t/tall Il dDer IllOse of Ihe;/' oppOllelllS ,. (LANGLOIS 1986. p2) 

D'uutres auteurs commc T. EGGERiSSON (1990) nomme celle approche lIeo-uutillJliOllal eCOf/O/llICS . " IVe l'Ilt/II 
rtt/el' ta the lIew {lfJfJroach as. Neo-lf/slllllliol/oJ EI.'OIJOIIIÙ·S III ortler ID empllllJ/u Ilu! Iink wul! IrmluwlJCll 

micrvccollruni.cs. and sept/rare our approClcll /1'0/11 recetU comribU1ÎOII.S ill this Clrell ., (EGGEtnSSON 191)0, p. 6) 
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tinne ou à tnwcrs les marchés, les agents maximiaent leur foncLion 'objectif' sous contraintes 

des organisations et des institutions. De fnit. la nouvelle approche se distingue de l'économie 

néoclassique par l'introduction, d'une part, d/"" coûts d'information et de transaction, et 

d'autre part, des contraintes des dro.its de propriété (EGGERTSSON 1990). Ses principaux 

apports sont d'améliorer la théorie de l'infonnation et d'introduire l'incertitude. 

À partir de ces hypothèses, la N.E.L privilégie, sous différents aspects, l'analyse de la nature 

théorique de la firme et des organisations par rapport au marché (DUTRAIVE 1 <;93). Elle vise 

l'explication théorique des institutions sociales dans l'organisation industrielle à travers la 

minimisation des coûts de transaction comme principe explicatif des modes de coordination. 

Le concept des coûts de transaction apparaît comme l'élément fédérateur de ce courant. 

T. EOGERTSSON (1990) définit, de façon générale, les coOts de transaction comme « the costs 

that arise when illdividullis exchallge oWllership rig/us to ecollomic (lssets and enforce their 

exclusive rig/US» (p. 14). 

Dans ln suite de ce travuil, nous abordons lu Nouvelle Économie Institutionnelle el son 

concept de coOt de transaction ù travers trois approches essentielles au regard de l'analyse de 

l'organisation industrielle: la théorie de la fimle selon C.E. WILLIAMS ON (1985, 1994) ~ 

l'école des droits de propril\té et la théorie de l'agence. Notre objet est de préciser ln 

conception du réseau selon ces approches et. plus exactement, de fnire apparaître lu dimension 

transactionnelle du réseau. 

1.1. La théorie de la lil'me selon O.E. Williamson 

Ce paragnlphe s'articule autour de quatre points: les intluences de R. COASE dans la théorie 

d'O.E. WILLIAMSON, les hypothèses comportementales posées, la définition du réseuu en tan: 

que forme hybride entre marché et hiérarchie el, enfin, les apporfs et les limites de l'analyse en 

(ermes de coOt de transaction .. 
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I.I,a Les llpports (Je R. Coase 

L'utilisation moderne du concept réduit de coOts de transaction1 est attribuée à R. COASE Ù 

l'occasion de deux articles: {( The flature of the Fin1/ » (J 937) el « n,e Problem of So(."/(// 

Cost» (l960). L'économie des coOts de transaction s'est ensuite développée grâce aux ar-ports 

d'O.E. WILLIAMSON. Ce courant propose un modèle de la firme comme institution alternative 

au marché. Ces deux auteurs ont toutefois une visiclIl de la firme relativement différente. 

R. COASE ronsidère lu firme comme une institution coordinatrice qui remplace le mécanisme 

de prix. Son innovation conceptuelle tient à la prise en compte des CalUs de fonctionnement 

spécifiques au marché. L'utilisation du système de prix, caractéristique du marché, engendre 

des coQls de InlllSnction consécutifs à 10 recherche de partenaires à l'échange ainsi qu'à lu 

négociation. l' \~tablissement et la gt\rantie du contrat. Dès lors, R. COASE fonde la dichotomie 

marchétnrme duns la mesure où li considère que l'essence de la coordination pur la fïrme se 

situe duns l'exercice d'un pouvoir d'uutorité, Il oriente l'analyse vers une conception 

hiérarchique de la firme, en mettant l'accent sur lu fonction de direction et l'autorité de 

l'entrepreneur, Celte vision contribue égnlemcnt i\ faire de l'existence de relations ct de 

contrats à long terme lin attribut essentiel de lu firme (COI~JAT et WE. '1STEIN 1995). 

Si, dans un premier temps, l'approche d'O.E.WILUAMSON (1975) reste dans la lignée des 

lruvaUx. de R. COASE et repose sur une opposition stricte entre marché et hiérarchie, dans une 

deuxième phase. l'accent se porte sur l'existence de formes intermédiaires. Ce 

questionnement le conduit à analyser les types de contrats et à construire une théorie générale 

du choix des «( arre/figements institutiollnels ). Celle dernière conception s'orielHc vers une 

analyse de la firme comme « nœud de contmls Il. O.E. WILLIAMSON (1980) passe donc d'une 

vision hiérurchique ù une vision de la firme comme syslème de relations entre partenaires 

égaux (CORIAT et WEiNSTEIN 1995). 

1 Les auteurs de lu N.E.!. (donl R. COASE et O.E. WILLIAMSON pur exemple) 0111 IIIterprété les lrun!ml:lIllOs 
sl/llplcmenl comme un échange, nég, .;eaOl la perspective JUlldlque !lunchée à la nOllon de "propnété ». Le 
concepl de trunsm:lion utilisé par 1. COMMONS (1934) est plus lurge pUIsqu'il sOllltgnc l'Intérêl d'uppréhcnuer ln 
rénhté écononuque sous l'angle des IIlteniclions enlre les entités indiViduelles ou colleclIves Il dérlnll les 
trnnsllcllons comme les aliénulillns et les acquisillons, entre les mdlvldus. des droits Je propnété!! fUlurt's ~UI les 
choses physiques Le trunsfcrl de ces lirons don êlfe négocIé entre les partie!> conœrnées. À cet égarJ, JI 
développe lrols types de trallsm:tlons les trunsucllons d'ufflllres lbcugllinillg frUII.fClctlUlIJ"J, les Iransuclluo!l Je 
direcllon (mmlUgelllell/ tral/.sClctio/lS) et les lrunsacLÎons de réparllllon (mtICJlllng tfIJUsc/U;OIlJ). AIIlSI, pour 
1. COMMONS, les trnnsat:UOn.s impliquent davantage qu'un simple échange clics coorûonnent le Jundlquc. 
l'éconolluque cll'élhlque. De plus. dies Incorporent trois types de relaltons socIales' les cont111s, la dépcm!anœ 
et "ordru. Pour une nlU\lysc approfondie des tnwault de J. COI\1NIONS. VOir lalhèse de L. BAZZOU ( 1994). 
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Ainsi, O.E. WILUAMSON pince au centre de son analyse le concept de transaction qu'il définit 

comme une opération économique de transfert de biens et de services. Une transaction 

s'incarne dans un contrat. L'économie des coOts de transaction adopte une approche 

contractuelle et considère que la diminution des coûts de transaction constitue le problème 

central de l'organisatioll économique (WILLIAMSON, dans SCHMALENSEE et WILLIG 1989). 

I.l.b Dellx hypothèses comportemelltales 

L'analyse d'O.E. WILUAMSON repose sur deux hypothèses fondamentules concernant le 

comportement humain: lu rationalité Iîmitée etl'oppommisme. 

Premièrement, les individus n'ont qu'une rationalité limitée; lu connaissance du décideur 

étunt très restreinte. Celte notion est définie en termC!s de maximisation et sous limites 

cognitives. Précisons que cette rationalité pose des problèmes dans un environnement 

caractérisé par l'incertitude et lu complex.ité. Du point de vlIe de a.M. HODGSON (1989, 

1991), O.E. WILLIAMSON revendique la théorie comportemen.llle de H. SU\40N (behaviori.l'm) 

mais n'en adopte pas les implications hétérodoxes. Il n'exploite pus la notion de recherche 

d'un niveau de smisfaclion comme moteur alternatif à ln rationalité des actions et des ChOIX, 

mais plutôt une version forte de l'intérêt individuel (DUTRAIVE 1993). 

La seconde hypothèse comportementale sur laquelle se base O.E. WILUAMSON est 

l'ollportunisme, c'est-à-dire le fait que les individus utilisent des ruses pour tourner les 

asymétries d'informnlion à leur avantage. L'apparition de tels comportements opportunistes 

est liée fi la nature des transactions qui se différencient selon trois dimensions principales: 

l'incertitude, la fréquence des transaction') et la spécificité des actifs. 

Tout d'abord, des conditions d'incertitude concernant les résultats des actions et tics 

trunsl.lctions des agents sont créées par les asymétries tians la répartition tic l'information 

relutive fi une transnction et par les divergences dans ln perception de cette information. Ces 

asymétries et divergences résultent de l'imperfection substantielle de l'information et de lu 

capacité limitée des agents en mutière de rationalité. De fait, l'incomplétude des contrats est 

inévituble: d<lns les relutions qu'ils nouent entre eux.. les agents ne peuvent pas prévoir il 

l'avance l'ensemble des éventualités qui agirol1l sur les :ésllltats de leur transaction; le contrat 

ne peUL donc pas définir il l'avance l'ensemble des obltgauons des partenaires pOUl les 

différents «états du monde» pOSSIbles (CORlAT et WEINSTEIN 1995) 

Ensuite, une fréquence élevée des transactIons, de même qU't!ï:C fOrle spéCificité des actifs en 

jeu engendrent une dépendance il l'échange. Selon O.E. WILLIAMSON (1985. 1994), ces actifs 

spécifiques som de CUlq types : les actifs incorporeb, les actifs dédiés. les ressources 
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humaines spécifiques, les uctifs localisés spécifiques et les actifs physiques spécifiques. Ainsi, 

l'ensemble de ce!1. conditions d'incertitude et de dépendance à l'échunge crée des risques de 

détournement des résultats (comportement opportuniste) de la part des agents ayant une 

position favornble dans la transaction, c'est-à-dire les agents qui bénéficient d'une asymétrie 

favorable d' informatiull. 

1.J.e Les «formes hybrides» 

À partir de ces deux hypothèses comportementales, O.E. WILLLAMSON définit la firme comme 

une inslitution qui répond à la logique d'internalisation des risques d'opportunisme ou encore 

d'économie sur les coûts de tnmsuclÎon. A la question initiale de R. COASE concernant la 

rnison de l'existence de la firme, il avance une explication de la firme pur les défaillances du 

mllrché dérlvunt des imperfections ct des asymétries d'informution. L'agent effectue un 

arbitmge entre les coOts internes de gestion et les coOts de transaction. Si ces derniers sont 

plll~ élevés que les premiers, il Întemulisera la transaction au sein d'une organisation afin de 

réduire les risques d'opportunisme et les eoOts provenant de la rationalité limitée. C'est donc 

ln configul1ltion des coOts liés il ln spécificité des actifs et à )' opporlunisme qui explique le 

choix de "internalisation plutôt que :e recours au marché. 

Dans ses premières analyses, O.E. WILLlAMSO;~ adopte une vision clairement Jichotomique 

entre hiél11rchies 1.;( marchés. Les concurrents se situent à l'extérieur des frontières de la firme 

alors que les managers exercent une autorité et répriment le compOrler.1cnt opportuniste à 

l'intérieur de ces limites. Cependant, dès 1985, O.E. WILLlAMSON reconnaît que J'étude des 

relalion~ contractuelles ne peu! pas se réduire à l'analyse des marchés d'un côté, et de la firme 

de l'autre. 11 existe d'autres l'onnes intermédiaires. Ces transactions « in rhe middle ral/gt' » UU 

« hybrides 1) sont rangées ft l'intérieur d'un continuum entre d'un côté le~ échanges de marché 

el de l'uutre les hiérarchies. Elles sonl constituées de licences, joint venture, accords de SOllS­

tmitances ou autres formes de contrats non standards. L'expllcatiun de ces formes 

intermédiaires implique de cataloguer les déficiences des hiérarchies parfaitement II1tégrées et 

des ;r:~.;::h~" compétitifs. Les nouvelles formes intermédiaires app<lnm.sen! alors pOUf résoudre 

ces problèmes. Autrement dit, les relations de coopération sont choisies lorsque les échanges 

sont camctèrisés par des coûts de transuction intermédiaires (WILUAMSON 199)). 
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1.I.tI Apports et limites 

Même si des avancées notables peuvent être constatées par rapport à la théolïe stanùurd 

(principaJemelll par l'introduction dans l'analyse d'un agent doté d'une rationalité limitée), la 

force explicative de l'économie des coûts de transaction reste hO!1,ée pur le fail que Cl" courant 

se rattache au projet néoclassique. O.E. WILUAMSON invoque la rationalité limitée au tItre 

d'une prise en compte de l'incertitude. Pourtant, le calcul des coûts de transaction renvoie 

bien à ln capacité de minimiser, ce qui cOl1'cspond à une autre façon de maximiser. L'arhitrage 

entre « [Hire et faire-faire» (make or buy), entre la finne, le marché et les formes hybrides, 

résulte finalement d'un culcull1ltionnel (TALBOT 1998). 

Parmi les avancées que la théorie trnnsactionnelle u apporté par rapport il l'analyse néo­

classique standard, B. BAUDRY (1995) note qu'O.E. WILLIAMSON a le mérite d'introduire les 

hypothèses comportementales de mtionalité limitée et d'opportunisme. Compte tenu de ces 

hypothèses. il apparaît impossible, pour les agents, d'élaborer, ex llIIte. des contrats complets. 

Ceux-ci sont donc pal' définition incomplets et l'opportunisme soumet la 111ll1saction 11 de 

multiples aléas. Dc plus, ces travnux soulignent lu complex.ité de la relation d'échange, 

véritable ( bOÎle noire)} de l'ullalyse économIque: le contrat ne se résume pas à la simple 

déterminatÎon des prix puisque les parties doivent s'entendre sur la durée, les obligations 

contrnctuelles réciproques ou encore le moyen de régler les litiges. Enfin, l'économIe 

tmnsuctionnelle apporte un nouveau regard sur les phénomènes d'intégration vertIcale des 

entreprises en réduisant le poids des facteurs technologiques dans l'intégration HU profit de la 

spécificité des actifs (géogruphique, physique. humain et dédié). 

Malgré ces npports, cette théorie surestime l'irnportance de la spécificité des actifs cumme 

facteurs explicatifs de l'intégration verticale, au dépend. par exemple, de!> coûts de 

production. Il s'agit d'une théorie de la firme fondée sur le!> problèmes d'échange -et non de la 

production- dans la mesure où O.E. WILLlAMSON explique les choix de structures de 

gouvernance par les seuls coOts de transactÎon. Comme le remarque H. DEMSf:.Tl (1988), celle 

conception affirme implicitement que toutes les firmes peuvent produire de façon Identique 

des biens el des services. Pourtant, même si les coOts de transaction de marché sont nuls, la 

finne peut avoir intérêt il produire elle-même le bien puisque les motifs justifiant l'intégration 

verticale sont multiples et non uniquement transactionnels (BAUDRY 1995). Cette théorie ne 

prend pas en compte le rôle de l'apprentissage, des relmions de pouvoir, de la division du 
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tmvail ou encore de lu technologie comme facteur explicatir, La vision de ln fÎrme est réduite 

el s'oriente vers un système de cOnlnlts libres entre agents éguux4
• 

L'économie des coOts de transaction se présente également comme une théorie a-historique. 

Le temps est introduit de façon m;nimale et se résume à la prise en compte de plusieurs 

périodes. Il s'agit d'une approche d.! statique compar.:: I! (l-IODGSON 1996, TALBOT 19915), 

sans que le passage d'une forme organisationnelle à une autre soii véritablemel1l expliqué 

(BAUDRY 1996, TALGOT 1998), En effet, ce passage n'est expliqué qu'en terme d'efficiencc : 

si O.E. WIU1AMSON admet que le cadre instituÜonnel (usages, coutumes, habitudes) peut 

provoquer des changements dans la structure des coûts de transaction ou plus directement 

dans les formes orgunisulionnelles. il considère ce cudre comme exogène il l'unalyse duns la 

mesure Oilles agents n'ont pas ln capacité individuelle de le modifier. Ainsi, cette conception 

de j'histoire ne con'cspond pas il l'intégration de matériaux socio-historiques à l'unalysc 

économique mnis il une véritable interprétation de l'lllS10ire économique el des institutions 

économiques à la lumière de la Joi de J'économie des coOts de transaction. 

En fail, la thr.ode trnnsactionnelle d'O,E. WILUAMSON manifeste une extension du pawdigme 

néo-classique pur le biais de l'endogénéisation des institutions. plus qu'une rupture du cadre 

épistémologique par une prise en compte des interactions entre phénomènes sociaux et 

phénomènes économiques. Celle théorie explique les institutions pur tlne loi économique 

simple, sans chercher il déterminer la nature de l'influence de phénomènes sociaux (DUTRAlVE 

1993). En d'autre termes, O.E WlLUAMSON propose effectivement une approche de la fïrme et 

des formes hybrides en Lant qu'institutions. Mais il le fait, "~Ion B. CORlAT et O. WElNSTElN 

(1995). en l'étrécissant considérablement la vision institutionnelle re 1 at! vernent aux « anciens )} 

institutionnulistes américains. Il ramène les institulÎons fi des systèmes de contrats el rédull à 

l'extrême les dimensions sociales el politiques les plus globales. Dalls ce cadre, le réseau 

apparaît comme une forme hybride entre marché et hiél1ll'chie, dépendant de la fréquence, ùe 

"incertitude et de la spécificité des actifs. Il permet d'accéder et d'échanger des actifs lorsque 

les avantuges des autres formes d'organisation s'avèrent insufflsfUliS. 

~ Rappelons, il la suite de il CUltlAT ct d·O. WEINSTEIN (IYY5I, qU'II s'aglt d'unc évulullun dan~ "llpploLilC 
d'O.a WILUAM50N. pUisque, dUIll, hCS prenuèn:s unlllyscs, cet IIUlcur se Mlwut davantage d,ms lu lignée de 
R. COASE ct mellalt \' uccent sur 1" hIérarchie des rapports Cl l' Imourtancc de l'uutonlé comme lomlemcnt de la 

firme. 

144 



1.2. Droits de I)ropriété ct relntion d'Agence 

Parmi les contributions à la Nouvelle Économie Institutionnelle, se trouvent la théorie des 

droits de propriétés et ce11e de "Agence. Ces théories proposent de généI1lJiser la théorie 

microéconomique à l'étude des institutions économiques et politiques tout en conservant les 

fondements essentiels, c'est-à-dire l'analyse des comportements individuels et des relations 

entre les agents par la méthode de l'équilibre, en supposant des préférences stables et des 

comportements parfaitement rationnels (hypothèse de rationalité substantive). Par rapport à la 

micro-économie standard, J'existence d'imperfections et d'asymétries d'information entre 

agents uinsi que les coOts d'échange (ou de transaction) qui en résultent sont introduits. 

SUI' la base de ces hypothèses, "objet central est de montrer que les interactions entre des 

individus libres conduisent à un optimum social, par le choix des institutions qui assurent 

l'efticience la plus grande pour un état donné de ln technique et des préférences. Par 

conséquent; dans celle vision, les institutions ne sont importantes que dans la mesure où il 

existe des COOlS d'informntion cl des coOts de transaction (CORIAT, WEINSTEIN 1995). 

J.2.a La théorie des droits de propriété 

L'école des droits de propriété peut être considérée comme une généralisation de la théorie 

des tnmsacLÎons et des COlltrutS. L'un de ses articles fondateurs est celui de A.A. ALCHIAN 

(1961) « SOllle Economies of Properry Rig/Ils ». D'importantes contributions ont été apportées 

pur H. DruvlSbi'Z, principalement dans 50n article de t 964 « The Exclltlllge (lml Enfarcemelll of 

Property Rights ». Toutefois, même si son interprétation est différente de celle de la Nouvelle 

Économie Institutionnelle, K. MARX u sans doute été le premier à spécifier la relation entre la 

rareté et les droits de propriété, et à considérer que la structure des droits de propriété 

Influence le comporlement économique (PEJOVICH 1982, EGGERTSSON 1990). 

La théorie des droits de propriété a un double objectif. D'une part, elle propose de montrer 

comment les différenls types de systèmes de droits de propriété agissent sur le comportement 

des agents individuels et, par là, sur le fonctionnement et l'efficience du système économique. 

D'autre part, elle s'intéresse à lu manière dont le type et la répartition des droits de propriété 

assurant la plus l;rande efficience tendent il s'imposer dans une économie où les rapports 

contractuels entre les agents sont libres (CORlAT et WEINSTEIN 1995). 

Selon cette théorie, tout échange entre agents et toute relation (quelle que soit sn nature) 

peuvent être considérées comme un échunge de droits de propriété. A.A ALCHIAN (1961) 

définit un système de droits de propriété comme ( Cl met/wd of assiglling la particu!ar 
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imlivicluals the 'authority' to select, for specifie goods, ally use from (111 Improhibited c/ass of 

lises) (cité par EOOERTSSON 1990, p.33), Ce concept -tel qu'il est utilisé par la Nouvelle 

Économie Inslitutionnellc- dépasse la vision purement juridique et intègre les coutumes, les 

règles et les normes qui définissent et délimitent les usuges « autorisés» ou « légitimes» des 

actifs. Plusieurs types de droits de propriété sont identifiés. Il s'agit des droits de propriétés 

privés, des droits communaux, des droits collectifs, mutuels ou étatiques. En outre, plusieurs 

agents peuvent avoir des droits distincts sur un même actif. 

L'existence de droits de propriété, garantis et aliénables, sur les produits et les ressources 

productives conditionne le fonctionnement d'une économie décentralisée et la coordination 

d'activités productives spécialisées (ALCHIAN 1987). Les droits de propriété privés incitent les 

individus à créer, conserver et valoriser des actifs. Ce concept est, en ce sens, étroitement lié à 

l'anulyse des coUts de transaction (CmUAT el WElNSTBIN 1995): le système de droits de 

propriété influence l'allocation des ressources el son efficience du fait de l'existence de coOts 

de trnnsnction. De plus, l'existence de coOts de trnnsllctiol1 positifs (les agents n'ayant qu'une 

infonuution imparfaite sur les caractéristiques d'un bien) empêche une délimitation parfaite 

des droits de propriété sur cel nctif. L'Îm,perfection de J'information rend généralement 

impossible une définition complète des droits uttachés à la détention d'un actif (BARZEL 1989, 

CORlAT et WHINSTEIN 1995). Les droits de propriété sont donc, comme les contrats, le plus 

souvent incomplets. 

Dans leur article de 1972, A.A. ALCHIAN et H. DEMETZ analysent la firme capitaliste classique 

comme une fonne d'organisation efficiente de ln « production en équipe» (Team Work). Face 

au risque de comportements de cavalier libre au sein de l'équipe, la solution envisagée pur ces 

.\Uteurs est qu'un agent. le moniteur, se spécialise dans le contrôle des performances des 

membres de l'équipe. Le système de droits de propriété crée des ;ncitations de sorte que 

J'efficience puisse être obtenue suns nécessiter un ( moniteur pour le moniteur n. Une 

implication centrale de cette vision générale de la finne comme système particulier des droits 

de propriété et de rapports contractuels, est que la firme ne se caractérise pas par l'existence 

d'un pouvoir d'nutorité et d'un pouvoir disciplinair~ différents de celui qui existe dans une 

relation de marché. Ainsi, dans cette conception, il n'y a pas d'opposition fondamentale entre 

firme et marché (ALCHIAN , DHMETl 1972). 

En définitive, la définition des formes organisationnelles dépend de lu manière dont sont 

délimités et affectés les différents droits attachés aux actifs. Par conséquent, définir une 

institution consiste ù définir un certain système de droits dc propriété. Ainsi, un réseau pcut 

être considéré comme un ensemble de contrats établissant une certaine structure de droits de 

propriété, celle-ci devt\nt permettre de profiter des avuntages de la spécialisation et d'assurer 

un système d'incitation Cl de contrôle efficace. 
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[.:l.b La théorie tle rAgellce 

La théorie ùe l'Agence constitue une autre branche de l'économie des coOts de transaction et 

trouve son origine dans l'article de M.C. JENSEN el W.H. MEKLING (1976). Elle combine 

l'analyse de la structure contractuelle avec celle du système de droits de propriété pour 

expliquer comment sont (ou devraient être) conçues les caractéristiques des rapports 

contractuels. Comme lu théorie des droits de propriété, elle propose explicitement de 

démontrer l'efficience des formes d'orgunil>ation économiques et financières caractéristiques 

du capitalisme contemporain et, dans une perspective ultm-libérale, la supériorité des 

systèmes de rapports contractuels libres, censés conduire spontanément ft la sélection dt:s 

formes orgnnisatiol1nelles les plus efficientes (CORIAT et WEINSTEfN 1995). 

Plus précisément, son objet est de concevoir des arrangements institutionnels conduisunt une 

ou plusieurs personnes (le Principal) à engager une autre personne (l'Agent) pour exécuter en 

son nom une triche qui implique une délégation d'ull certain pouvoir de décision il l'Agent. 

L'individu qui ugit est l'Agent; la partie affectée étnntle Principlil. Une relation d'Agence 

s'établit lorsque «( (1 prim.:ipol tlelegCltes some rights • for e:mmple. liser dg/us over li l'esol/rca 

• 10 an agent who is bO/.md by a (formai or ltifomUlt) cOllfract ID represenl Ihe principal 's 

interes('s in rewl'Tl for payment of some kind » (EOOElnSSON 1990, pAO-4!). La notion ùe 

relation d'Agence est donc très générale puisqu'elle recouvre l'ensemble des relations entre 

deux individus telle que ln situation de l'un dépende d'une action de l'autre. Même si elle est 

plus communément utilisée pour analyser les relations hiérarchiques, cette théorie s'applique à 

tOutes les fOffiles d'échnngr. 

Conformément aux hypothèses standards de rntionalité, la théorie de l'Agence suppose que la 

probabilîté pour que les intérêts des parties convergent ou que l'Agent agisse sponwnément en 

accord avec les intérêts du Principal est faible. Pour limiter les divergences, le Principal doit 

meure en place un système d'incitation et des moyens de surveillance (moni/orin/t) 

appropriés. Pur conséqucl1l, contrairement à l'acceptation d'O.E. WtLLlAMSON, cette approche 

suppose que le système d'incitation contenu dans un contnll suffit à éviter, ex-post, les 

comportements opportunistes. En ce sens. l'opportunisme est limité. 

Lu mise en place des systèmes d'obligation et de contrôle entraîne pour les deux punies des 

COOLS, appelés coOts d'agence. Selon M.C. JENSSEN et W.H. MECKLING (1976). ces coûts 

recouvrent : 

les dépenses de surveillance et d'incitation engagées par le Principal pour orienter le 

comportement de l'Agent; 
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les coûts c1'olJligUlion supportés par P Agent et qui résultent de dépenses permeltant de 

gnrnntir qu'il ne fem pus des actions lésant le Principal ou, le cas échéant, permettant de 

le dédommager; 

la « perte résiduelle J) qui correspond à l'écUI't entre le résultat de l'action de l'Agent 

pour le Principal et ce qu'aurait donné un comportement conduisa11l il une maximisation 

effective du bien-être du Principal. 

À partir de ces hypothèses, la théorie de l'Agence pose la question de l'efficacité du contrôle 

effectué paf Je Plincipnl sur j'aclion de J'Agent. Tout d'ilbord, l'espérance de gains peut se 

révéler trop "aible par rapport aux coOts qu'induit ce contrôle. SurtOlll, lu présence d'asymétrie 

d'information entre Je Principal el }'Agent peut rendre le contrôle inclTicient: d'une part, 

J'Agent détient en général une connaissance spécifique dont le Principal ne dispose pas; 

d'autre part, "Agent délient duvantagc d'informations sur III façon dont il effectue lu tfiche 

confiée (BROUSSEAU 1989), Pal' conséquent. le contml qui lie les parties s'avère 

nécessairement if/complet, le Principal ntityant pas les moyens de contrôler parfaitement et 

suns coût l'action de l'Agent. Les problèmes liés au risque moral et à la sélection adverse 

apparnissem alors, ce qui incite les Agents il se comporter de façon opportuniste. 

La firme est alors définie comme UIJ ensemble particulier de contrats ou de nœud de contrats 

(tleXIlS of commets). L'objet de la théorie de la firme est donc ramené li l'analyse des rapports 

conlractuels entre les individus. Plus génénllement, le respect de l'individualisme 

méthodologiqut' entraîne que toute ronne d'organisation el d'institution est réduile à un 

ensemble de relntions interindividuelles, en s'en tenant pour l'essentiel aux rnpporls 

bilatéraux. L'uccent se porte donc sur la façon dont l'action individuelle engendre les 

institutions et le changement institutionnel. 

I.2.c. Limites des analyses en termes de droits de propriétés et tle la relation 

tl'Agence 

La compréhension de la firme à ln fois par l'économie des droits de propriété el lu théorie de 

"Agence peut êlre l'objet de plusieurs critiques. En effet, la notion de lïrme est complètement 

dissoute, comme le soulignent B. CORIAT et O. WEINSTEIN (1995): « Vile fOIs retellll /lll 

individualisme méthodologique strict et rée/lli/ toute illstillll;on il 1111 ensemble de relallotls 

\ Hn contraste Bveç le holtsme, le pnn\:lpe Lie l'/llI.lIviLlualtsme méthodologique pose que lUutes les Ihéone~ de 
sciences sociales peuvent être rédUItes aux théones de l'ucllon humame mdlvlduelle. Toul phénomène wllecuf 
ou social, tel que les Illslltuuons, peut être endogénéllié el expliqué en lermes d'a\:llon hUl\1ullle IIldlvll.luel 
(RU1'HEnroRD 1996). 
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imerimlivitluf!/les, uTle fois ramené tout rapport entre age11ls à LlTI même mode de rapport 

contractuel générique, ill/ft reste plus la moindre plllce pour Wle distillctioll quelconque el/tre 

les rapports il illlertles » ci lafirmt! et les rapports exlemes. entre coordinlltion par III jïrmt' et 

coordilwtÎon par le marché La firme est tare forme de ml/relié, comme le disent explicitemel/t 

ALCHlAN el DEMETZ (/972») (p. lOS). 

L'ulHuyse des rapports entre individus se caractérise par le refus de toute idée de hiérarchie ou 

de rapporlS de pouvoir entre les agents. Les possibilités d'inégalités duns la position des 

ngents (par exemple du point de vue de leurs dotations initiales de facteurs) ainsi que leurs 

conséquences au niveau de la définition des rapports contracluels el du partage de ln rente sont 

ignorées. L'idée selon laquelle une firme repose sur un principe hiérarchique est refusée. 

Autrement dit, tout I11ppOrt économique peut se concevoir comme tlne trunsactÎon assimilable 

à un mppol't de marché. Ces approches postulent que les conflits peuvent toujours être résolus 

par des llccords libres qui préservent au mieux les intérêts de chacun. Même si l'existence 

d'oppositions d'intérêts est reconnue, ceult-ci ne peuvent pas conduire il des phénomènes de 

domination el de pouvoir. Plus eXllctement, le pouvoir est annlysé comme un mode de 

coordinntion qui limite, nprès lu signature diun oontral, les possibilités de marchandage Cl les 

besoins de tnmsmissioll d'information. 

1.3. Ln conception du réseau dans lu Nouvelle Économie Institutionnelle 

À lu lumière des parngrnphes précédents, la Nouvelle Économie Institutionnelle -*el plus 

PUlliculièrement l'analyse transactionnelle d'O.E. WILUAMSON. j'économie des droits de 

propriété et la théorie de l'ugence- u réalisé une ufllllyse intéressunte du contfilL Celui-ci 

con'cspond fi tlne structure de gouvernance particulière. Les transactions se matérialisent par 

des contrats qui caractérisent les formes sociules (marché et organisations). Ces analyses 

présentent l'avantage de tmiter les échanges d'uctifs spéCifiques muis n'intègrent pus les 

processus d' apprentissage et leur caractère temporel. 

Il ressort de notre analyse une conception puniculière du réseuu selon lu Nouvelle Économie 

Institutionnelle qui est synthétisée dans le tableau 3. J. 
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Tableau 3.1 : La conception du réseau dans la Nouvelle Economie Institutionnelle 

Raisons d'être 
du réseau 

Comportement 
des agents 

Type de 
communication 

Interaction n,'ec 
l'environnement 
(institutions, 
structures) 

Création 
d'institutions 
propres au 
réseau 

Permettre d'accéder et d'échanger des actifs spécifiques (géographiques. physiques et humains) lorsque les avantages des autres formes 
d'organisation (marché. hIérarchie) som tnsuffisants en fonction du degré d'incertitude et de la fréquence des transactions ~ 

Deux hypothèses componementales (WILLIAMSON) : 

1. Not.ion de rationalité limitée, définie en termes de maximisation sous lirnites cognitives de l'individu (minimIsation des coûts de 
transaction qui résliltent de la recherche du prix adéquat et de la négociation, mise en place et conclusion des contrats) ; 

2. Componement opponuniste des acteurs, qui bénéficient d·une asymétrie d'information, selon la nature des transactions (à savoir le 
niveau d'incenitude. la fréquence des transactions et ta spécificité des actifs) ; 

Influence de la structure des droits de. propriété (au.-delà du sens juridique) sur le comportement économique: définiùon et délimitation 
des « usages autorisés ». incitation à la création. conservation et valorisation des actifs ... ; 

Mise en place d'un système d'incitation et de surveillance (mollotoring) par le Principal pour contrôler l'action de l'Agent (opponunisme 
limité ex post) ~ 

Importance croissante de l'échange impersonnel et utilisation de contrats ; 

Imponance des normes formelles (contrats, droits de propriété~ fDÎS. constitution) et informelles (normes de componement. conventions) 
pour structurer le cadre du choix des agents ainsi que les interactions sociales, politiques et économiques ; 

Fiabilité des institutions comme base alternative à la confiance pour créer l'ordre et réduire l'incertitude; 

Influence exogène du cadre institutionnel (usages. coutumes, habitudes) sur la structure des coûts de transaction. les agents n'ayant pas la 
capacllé individuelle de modIfier ce cadre; 

Réduction des institutions à des systèmes de contrats et minimisation de leurs dimensions sociales et politiques; 

Influence des changements des paramètres de l'env1ronnement institutionnel sur l'avantage comparatif des structures alternalives de 
gouvernance et sur l'émergence de nouvelles formes organisationnelles; 

Imponance des accords inslllutionneis formels et de leur mise en apphcation lors des transactions pour renforcer les contraintes 
Informelles dans les economles modernes (problème de malfaisance et d'opportunisme). 

Source. CABARET 
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Mnlgré les apports de la Nouvelle Économie Institutionnelle, su conception des dynamiques 

institutionnelles en termes de marchés, de hiémfchies el d'autorités étatiques semble trop 

simplificatrice clans le sens oll elle ne couvre qu'une fraction de I:l complexité de 

l'organisation économique. Cette analyse o'u pus incorporé plusieurs dimensions essentielles 

de ln firme telles que lu production. la distribution, les flux immatériels, la technologie ou 

encore l'innovation. Finalement, elle aboutit à une vision de l'individu affranchi du slJcial et à 

une insuffisante prise en compte des interactions non-marchundes. Autrement dit, la Nouvelle 

Économie Institutionnelle adopte une vision limitée de la coordination se réduisant à des 

culculs de coûts débouchant sur des contrats inter-individuels (HODGSON 1996 a). Cet auteur 

critique l'analyse d'O.E. WILLlAMSUN dans les termes suivants: «A key 10 llIu/erstClTldillg (he 

Jwlltre of the /ir/Il is thus ilS abiliry ta mOllld Imman preferellces {lnd lIctiollS sa thm {l higher 

degree of loyalty mul trust are enge'Jdered. /11 collfraSl, fol/olVillg Ille tradition of 

individlw/istic socÎtll sciemis/s, WILUAMSON puts fonvcml Cl moc/el of illdividuallwl1IlIll 1ll/lIIre 

(i.e. 'opportun/sm ') and recklessly assumes Ihat Ihis applies equal/y ta if/dte dijJerefll for/llJ of 

hrtitulÎollaJ arrangement and Ihal ill particultlr il applles eqtUllly la the market and [he /ir/n. 

No recognition is I1IClde of the effect of the Instiwtiotw/ ellvirolll11CIlt ;11 mou/ding {lctions al/d 

be/iefs » (HODOSON 1988. p.211). 

Par conséquent, il appareît nécessaire d'intégrer la dimension sociale dans l'analyse afin de ne 

pas adopter ce que M. GRANOVETrER (1985) appelle une conceplion « sOlls-socialisée » des 

relations. Autrement dil. il eSl important d'incorporer dans J'afl,I""l' les dimel1llions de 

confiance ou de pouvoir. Plusieurs approches sociologiques se sont "tl.lI. hées il ct:l objectif el 

sont nnulysées dans la section Il. 
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II. LES APPORTS DE LA SOCIOLOGIE ECONOMIQUE ET 
INSTITUTIONNELLE: 

M. GRANOVE'ITBR (\ 985) considère que ln théorie des COÛlS de transaction adopte une vision Il 

la fois sous-socialisée du marché el sur-socialisée des filmes. En effet, dans le cadre du 

marché, les comportement\) se réduisent à "opportunisme en rejetant la confiance nlors qu' nu 

sein de lu firme, le pouvoir est évacué. Ainsi, la Nouvelle Économie Inslitutionflclle occulte la 

dimension non n1urchande de lu dynumique du réseau. 

Pour tenter de pamer à ces limites, l'objet de cette deuxième section est d'éclaircI' la 

dimension informelle du réseau, et de montrer dans quelle mesure un I1lpprochement entre 

l'analyse économique et la sociologie constitue une étape indispensable vers une meilleure 

compréhension de la nature du réscau. Duns celte perspective, sans touteflJ J prétendre à 

l'exhaustivité, nous mobilisOllS différentes approches et concepts issus de lu sociologie ct 

dont J'intérêt est de préciser les comportements el lu rationalité des nctcurs li partir de leurs 

imbrications ft l'intérieur d'un ensemUe de relations. 

À la lumière des apports de M. GRANOVB1TER et de son analyse en terme cl 'embeddedllt'ss, 

nOLIs verrons, dans un premier temps, l'importance d'intégrer les notions de confiance et de 

pouvoÎr dans l'analyse, c'est-à-dire la nécessité de prendre en compte les intemctions non­

marchandes. L'article de G. GRABHBR «Rediscovering the social in tlze eco/lomics of 

illteljiml relalions » (1993) montre les apports d'une analyse des réseaux induslriels ~I partir 

du concept de l'embeddedness. Dans un deuxième temps, nous ferons appel il ln Nouvelle 

Sociologie Instittltionn~lle (New Iflstitllliolla!ism ifl Soci%gy) qui (ente une syl1lhèse 

intéressante entre la Nouvelle Économie Institutionnelle el la sociologie économique. Celte 

synthèse analyse en particulier la relation entre les institutions et les réseaux sociaux. Dans un 

troisième temps, nous reprendrons les développements de la notion de ({ capital social» par 

R.D. PLïfNAM (1993) dont l'intérêt es! de préciser la relation entre l'efficncité de~ institutions, 

le contexte social et l'histoire. Cette analyse contribue il expliciter el il intégrer les II1ternctions 

sociales dans lu dynamique économique. Enfin. la perspective anlhropologique de M. CALLON 

(1998, 1999) cl, plus exactement, sa réflexion autour de la notion de cadrage-débot'dcment 

nous permettra de mieux comprendre le comportement humain au sein des réseaux. 
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Il.t. Les 31)JlOrts de ln sociologie économÎ(IUC : les nnulyses de M. GRANOVE1TIŒ ct de 

G. GRAnuER 

Deux auteurs pnnclpaux ont contribué au renouvellement des annlyses en termes 

d'l!mbeddedlless, concept développé initialement par K. POLANYI (\944, 1957). TOUL d'ubord, 

M. ORANOVElTER (1985) il posé les bases d'un renouvellement ùes analyses vers une 

conception médiane. entre les visions sur- et sous-socialisées des firmes. Ensuile, G. GRABHER 

(1993) il repris et appliqué ce concept de l'embeddedlless à l'analyse des réseaux industriels. 

Il.J.a. ft la recherche d'llIIe visioll «métliane» de la firme: ['allalyse ell termes 

tI'embeddedness de M. GlltlNm'Eï/'ER (1985) 

(i) Le po;nl de dép{lrI de ['analyse.' tille c/ouble critique 

A pnrhr d'une critique portant, d'une part, sur la conception sous-socialisée de 

l'individualisme méthodologique cunlctéristique de la théorle néoclassique et, d'uutre part. sur 

ln conception sur-socialisée du stJUcturulislllc représenté pm' l'nnthropologie substantialiste et 

certains économistes et sociologues conlemporaim., M. GRANOVETfER (1985) tente de tracer 

une voie médiane en reprenant le concept d 'embeddedlless dé\{elopp~ initialement par 

(POl.J1.NYI 1944 ; 1957). 

D'un côté. il reproche à la première conception d'analyser les acteurs comme des agents 

coupés du contexte social; les relations sociales entre les acteurs étant Imitées tout HU plus 

comme des frictions qui obstruent les marchés concurrentiels. De )' autre côté, la seconue 

conception considère les influences sociales comllle des processus dalls lesquels les acteurs 

acquièrent des coutumes, des habJludes ou des normes qu'ib suivent de façon quasl­

mécaniques: le contexle social détermine le comportement el les déciSIOns des acteurs ue 

fuçon infaillible. 

(U) L'imbricatioll (embeddedlless) des relations écoflomù/lles dans la sphère 

sociale 

En contl1lste avec ces deux conceptions opposées, M. GRANOVe"I1"ER (1985) défend la thè~e 

selon laquelle le comportement et les inslitUlions économIques sont délermll1és ct contraints 

par les relations sociales en vigueur. Par conséquent. le comportement économique ne peut 

pas être analysé indépendamment de la sphère sociale, c'est-à-dire des relations per~onnelles cl 

des strucEUres de réseau qui suscitent la confiance et découragent l'opportunisme. 
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Autrement dit, "action économique collective est socialement siluée et ne peut donc pas 

uniquement être expliquée par des motifs individuels. Au conlmire, J'action économique n'est 

pas conduite par des acteurs atomisés mais se trouve encastrée (embedded) dans des réseuux 

de relntions interpersonnelles. Ainsi, les actions et les caractéristiques des acteurs résultent de 

Jeurs relations avec d'autres acteurs. 

Pour défendre cette thèse, il tente d'expliquer comment les liens entre des individus se créent 

et insiste, dans celte perspective. sur le poids ou la force des liens qui unissent deux mdividus 

(relations bilatérales) en fonction de critères précis tels que la fréquence des relations. leur 

durée, l'intensité émotionnelle, l'intimité, etc. 11 considère que les liens interpersonnels 

« forts )} (tels que les liens de parenté) constituent des soutiens de lu cohésion communHutalre 

et de J'nction collective moins importants que les liens {( faibles» (pur exemple une 

connaissance ou le membre d'une association). Les marchés peuvent être organisés sous la 

forme de Ixt.seaux de contacts entre managers de différentes entreprises. de sorte que les 

transactions économiques el les relations sociabs soient parfaitement imbriquées (embedded). 

Dans ce contexte, ln constructIon de réseullx sociaux sur le marché nppnruÎl plus apte à 

engendrer de ln confiance que des relations d'autorité au sein de la hiérarchie. Oc même. li 

ttintérieul' des relations de marché et des connexions sociales, les relations de pouvoir ne 

doivent pus être négligées. 

(iii) Des résultats ell contraste avec ceux d'O.E. WIWAMSON 

I1l'ésulte de l'unalyse de M. GRANOVETIER que les états d'ordre et de désordre (coopérmioll el 

opportunisme) peuvent altemutivement s'observer sur le rnnrché ou cluos les organislItions 

dans la mesure où ces états dépendent de la nature des relations personnelles et des réseaux de 

relations inter et intra-fimlCS : « both order Cl/u! disorder. IlOl/esty and fIlalfeas(ll/ce htll1e il/ort! 

sa do \Vith structures of slleh relations tlwn the)' da IVith orgullizal;oncd !or/ll» 

(GRANovE1TER 1985, p.502-503). Cette conclusion contredil l'analyse d'O.E. WILLIAMSON 

qui explique J'inhibition de l'opportunisme (ou de la malfaisance) dans la vie économique 

ainsi que "existence de coopération el d'ordre par la réalisation des activités économiques 

complexes duns des firmes hiémrchiquemcnt intégrées. De fait. M. GRANOVETIER reproche à 

O.R WILUAMSON de sous-estimer l'efficacilé du pouvoir hiérarchique sur le comporlement 

indiVIduel et de négliger le rôle de ce pouvoir dans les relations entre les organisatIOns: la 

poursuüe d'objectifs éeonomiques s'nccompagne d'autres objectifs non éconolmqlle~ tel., la 

sociabiltté, le statut et le pouvoir 
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Uv) Apports et limites de l'analyse en termes d'embeddedness de M. GRANOVE7TER 

En contraste avec K. POLANYI (1944, 1957) qui a posé que les échanges économiques sont 

imbriqués (embedded) dans unc matrice d'institutions, M. GRANOVETfER a dépassé les 

institutions pour établir la nouvelle sociologie économique sur 1:, base des liens de réseaux. 

Les instÎlutions n'émergent pas automatiquement dnns une forme donnée par des 

circonstances externes mais sont socialement construites. Celte position le conduit à meUre au 

.:entre de son analyse les relations personnelles alors que K. POLANYJ mcllaH l'accent sur les 

coutumes, les lois, les régulations et le rôle économique de l'élat. 

Toutefois, selon V. NEE et P. INGRAM (1998), l'analyse de M. GRANOVETrER repose sur une 

hypothèse frogile concernant les relntions personnelles qui conduit il surestimer la solidité dcs 

relntions personnelles. Dans la mesure où celles-ci sont parfois fragiles et SOLI vent 

imprévisibles. l'accent sur les relations personnelles Înlroduit un élément d'indéterminallon 

duns la sociologie économique. Cette indétermination résulte de la difficulté de savoir ex aille 

si, et avec quelle ampleur, les Hens personnels peuvent cimenter la confiance el~lre les acteurs 

économiques. Le risque de mt~lfaisl\nce ct d'opportunisme augmente lorsque l'enjeu de 

"échange devient plus importanL De façon qui peut sembler paradoxale, les liens personnels 

augmentent à ln fois lu confinnce, ln pl1ldence el ln l'léflanee, souvent à l'intérieur du même 

ensemble de rehltions. Les relations personnelles de long terme sécurisent les trn/1S11cllon!'> el 

fOtltuissenl une base il ln mulveilhmce. A cel égard, V. NEE et P. INGRAM considèrent que la 

fiabilité des institutions fournit lIne base alternmive à ln confiance, qui es~ sous-estimée dans 

ta perspeclive de l' emb"ddedlless de M.GRANOVE1TER. 

1/.1.11 L..e cOllcept tI'embec:ldedlless el l'allalyse des réseaw: illdustriels: 

G. GRABI/ER (1993) 

(i) Les hypothè.res ('1 objectifs de G. GRA8f1ER 

L'approche de l'cmberldedlless de M. GRANOVEITER a été repri~e par G GRAllHER (l993). 

L'objectif de ce demier est d'unulyser les formes d'imerpénélration entre marchés et 

hiérarchies afin de démontrer qu'elles constituent une forme générique' spécifique de 

J'échange économique: Il!s réseaux. Il se distingue sur ce pOlOt d'O.E. WllUAMSON, dam. la 

mesure où il préconise de ne pus examiner lu firme comme une unité organisationnelle 

analytiquement distincte, mais plutôt de se focaliser sur le processus d'organislltion et de 

caractériser l'interpénétrntion des marchés el des hiérarchies. Son choix anulytÎllue s'appuie 

sur deux poims. 
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Premièrement, en uccord uvee M. GRANOVIrn6R, G. GRAU UER souligne que l'intérêt du 

concept de l'embeddedness. est d'éviter ce que les lIT1ulysej sOlls-socialisées de la firme 

supposent implicitement, à savoir l'atomisation sociale des acteurs économiques. Grfice il cc 

concept, les influences sochdes ne som pas simplement analysées en tant que résistnnce 

frictionnelle mais sont aussi considérées comme des facteurs contextuels qui soutiennent le 

comportement économique. 

Deuxièmement, G. GRABHER se base sur l'analyse de K. !MAI (1989) qui détinit le réseau 

comme une certaine forme de relations inter-organisationnelles à multi-facettes à travers 

lesquelles une nouvelle informlltion est générée: « 11/e crucial stmtegic consideration for the 

modern-clay Jif111 is nol chClOSillg Ihe 'best' hierarchical orglU/Îzational form witlzill the fixed 

bmmdmy of the firm or choosing tlte 'best' mü:ltIre of inu!rIwl production / oltlsille purchase. 

lnstead. the crllci(ll consideration tnt/st be 10 buitd tA social mu! e(.'ollomic collfext c:ond/lcive 

la spontlmentiS mu/ varied inlertlctions of people imide {flul ourside elle fil'lll. The [;owulary 

separatilll1 Ihe ltlterior (lml exterior ,., is not consflml blicislol'Welllll/d cOIllÏllllolisly upc/aled 

as a result of itlleract!oll.l'. » (lMAl 1989. p.124 ; cité pai'G.RABHER 1993, p.7). 

(ii) Les cafttctél'{stiqlles du réseau 

L'nnulyse du résenu à panir du concept de l'embedchrdlless permet à G. GRABHER de souligner 

quarre cru'uctél'isUque.'i communes aux différentes formes de réseau: la réciprocité, 

l'interdépendance, le Joose coupling ct le pouvoir . 

./ Réciprocité: 

Les fonnes d'échange en réseau entraînent des transactions indéfinies et séquentielles, dans un 

contexte général cardctérisé par ln réciprocité. En effet, au sein d'un réseau. Ir.s Hctions de 

chaque agent dépendent des réactions de récompense de la part des autres et cessent si les 

réactions espéréeii n'ont pas lieu (BLAU 1964). Ces obligations, davantage implicites 

qu'explicites, aboutissent il lin équilibre entre le!) u~lions et les réactions de récompense. 

Notons que cet équilibre n'est pas nécessairemem atteint instuntunémenl, HU sein de chaque 

échange pris individuellement, mais upparaît lors de ta re!ation d'échange considérée dans son 

ensemble. G. GRABUBR souligne. en reprenant la description de W. POWELL (1990), que cette 

c.nractéristique essentielle du réseau permet de dIStinguer l ", philosophies qui sOlls-tendent 

l'échange dans les marchés et les réseaux: (l III markets tlze standard stralegy is to drive the 

hart/est possible bargaill in tlle immediale excl/(mge. In networks, the preferret! oplion is ofTen 

one of creating i,u!ebtcdlless and reliance over JIU! long /will. » (POWELL 1990. p.303 ; cité 

par GRABI-tER 1993. p.8). 



'tif L'lnterdêpendnn~ 

La stabilité des réseaux implique une intetdépendance des acteurs individuels (ceux-ci étant, 

en contraste, fortement indépendants sur les marchés et dépendants à l'intérieur des 

hîémrchies). La compréhension de cette deuxième caractéristique des réseaux nécessite de 

pIncer l'analyse dans une perspective de long terme puisque l'interdépendance des acteurs 

résulte d'un processus d'adaptation lent entre les partenaires de l'échange: les liens de 

réputation. d'amitié et d'interdépendance deviennent progressivement une part mtégrale de la 

relation. 

L'analyse des processus d'intemction. d'adaptation et d'orientation mutuelles entre les acteurs 

pdrmet de préciser les mécnnismes aboutiss~lIlt à }' interdépendance. En effet, les acteurs sont 

reUés de façon dynanüque entte eux (l-lAKANSSON et JOHANSON 1993): c'est à lnlvers les 

interactions que les règles se forment, se renforcent et sc modifient, tout en constituant, dans 

le mê.mc temps. le cadre de l'lnlerdctÎoll suivante (GIDDBNS 1979, GRADUBR 1993). Dans ce 

contexte, It{\daptUlion mutuelle aboutit àutl tudrage mutuel des décisions6 dans le sens où la 

Structure des opportunités et des cQntt'ulmes, atn~i que la manière dont celle-ci est perçue par 

chacune des parties impliquées, se trouve délimitée à l'intérieur du réseuu. 

En outte, les inrel1lctions et lesadnptafions mutuelles aboutissent à une orientation mutuelle7
• 

Cette dernière se définit comme la connaissance que chaque partie suppose des autres et 

utilise pour communk}uer et résoudre les problèmes (JOHANSON. MA1TSSON 1987). Elle se 

manifeste par l'adoption d'un langage commun concernant par exemple des éléments 

techniques, des règles de contrats, l'éthique, le traitement des problèmes organisationnels ou 

encore la stundurdisution des processus, produits el routines. 

Ainsi. l'orientation mutuelle, de même que le cndrnge mutuel permeltent de limiter les 

comportements opportunistes. ce qui engendre une économie des COnlS d'élaborntiol1 et de 

contrôle des contrats et, en relour, renforce t'interdépendance entre les acteurs du réseau 

(GRABllER 1993). Une conséquence de \'interdépendllnce est que les désaccords qui émergent 

au cours des relations d'échange peuvent être résolus au sein de la relation, et non par une 

réorganisation de ces reh\tions. En reprennnt les termes d'A.O. HIRSHMANN (1970). 

G. GRASHER (1993) énonce que la voix (volee) est préférée à la sortie (exit) comme 

mécunisme de résolution des conflits. 

6 Ces décisions n'élant pas nécessairement symétriques. 

1 Ce point 1) déjà été évoqué dans le paragraphe I.4.b. du Chapitre Il (p. 1 02). 
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., Loase coupHng : 

Les Joose couplinl préservent une autonomie tlUX pnrtennires de l'échange. En effet, ils 

constituent un cadre plus ou moins stable pOUf J'interaction et la communication, sans pour 

auttmt imposer d'obligutions légales, formelles et de long terme. A l'intérieur des réseaux, ils 

favorisent l'apprentissage intetllctif et l'innovation puisque les réseaux prennent en compte 

l'ambiguïté dans les perceptions et les orientations des partenaires individuels de l'échnnge. 

En ruison de ces caractéristiques, G. GRABlŒR (1993) considère que les loose cO/lplillg 

constituent une buse culturelle ({und of culLUml iflSllrtll1ce) sur luquelle les réseaux peuvent 

s'appuyer en période de changement radical. Leur présence permet à un système de préserver 

un éventail plus large de réponses face aux modifications de l'environnement. Toutefois, un 

dUc,mne apparaît puisqu'un degré trop élevé de cohésionpersonnulle peut limiter le repérage 

ou l'adoption d'opportunités d'jnnovIltion (GRABHEfl 1993) . 

./ Le pOllvoir : 

Lu l1l\1tunlité décrite précédemment dans les processus d1 tldaptatlon ne doit toutefois pas être 

confondue uvee tn symétrie. Au moins temporairement. PexploÎtution des interdépendances 

peUl être asymétrique dans la mesure où les acteurs économiques les plus puissants peuvent 

déUmiter les décisions, c'est*à~dire influencer le comport~ment de leurs partenaires d'échange 

en mettant en pInce des contrnintes ou des opportunités. 

Oe fail, le pouvoir apparaît comme un élément fonctionneJ des réseaux (ORABHER 1993) el 

constitue «a necessary ingrediem in exploiting ac/ivi/y illlerdependencies» (HAKANSSON. 

JOHANSON 1993, p. 48). Le pouvoir - el S~l distribution li J'intérieur du réseau - appllrtlissenl 

clairement lorsque les relations existantes du réseau sont réorganisées de façon radicale. Dans 

ee cas, des nCletu·s puisstlnts tenlent d'évoluer vers de nouveaux marchés prometteurs el, pour 

répondre à cet objectif, ont recours nux ressources innovantes de nouveaux partenaires ou 

mettent un terme li d'nnciennes relntions de coopération. Le pouvoir dans les réseaux npPunlît 

égnlementlorsque de nouvellUX venus établissent des barrières à l'entrée de façon explicite, ou 

plus subtilement, grâce li des règles iiorl écrites ou des codes de conduite infolïl1els (ORABJlER 

J993. p.ll). Se~on H. HAKANSSON et J. JOHANSON (1993). les lulles de pouvoir parmi des 

acteurs ayant des perceprions différentes du réseau nboutissenl il des dynamiques de 

restructu11ltion. 

Il Cette ênrnctéristique essentielle des réseaux ayllnl déjà été présentée duns le parngrnphe 1.4.b. du Chupllre Il. 
·n~ul;:ne re\'l.~ndrons que Suet:l/lctement sur sa dêliniti(!lL 
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Il.Le Itpports et Iîmiles de l'(llJ(Jlyse des réseaux ell termes ll'embetlcJedness 

Unpproche de l'cmbeddedness souligne l'importance des réseaux de relations personnelles 

pour structurer les échanges économiques. Intégrés (embedded) dans des réscuux de relations 

personnelles qui se caractérisent par une réciprocité, une interdépendance, l'existence de 

pouvoir et de loase coupling, les individus, poursuivent des objectifs à la fois économiques et 
non économiques. L'action élémcmaire de fa logique de calcul consiste en ulle combinaison 

d'aUiances et de conflits (logique de connexion et de déconnexion). De faÎt, la stratégie d'un 

agent dépend de lu morphologie de ses relations et de sa position dans le réseau. 

Toutefois, les influences socIales. ne constituent pas uniquement une rigidité ou un..: résisuUlce 

frictioJmelie. En tant que facteurs coote)ttuels, elles soutiennent également le comportement 

économique. Autrement dit, lest"ésenQ~ permettent ·mais aussi restretgnent- l'uclion 

économique. Par exemple, les réseaux basés sUr ln confiance peuvent restreindre "action de 

façon positive et négntive. Ils peuvent soit conduire à un !ack·iu de la stl11cture nctuelle du 

résel\U qui devient alo.rs obsolète! ~oH reproquire lu structure actuelle du réseau malgré ses 

inerficÎences, Le Cf\ntexte sooînlest un. proe~ssus cantl,ou quI se construit et reconstl1lit duntnt 

l'internction, Ainsi. l'opportunism~ Ta rutionalité limitée et l'incertitude ne sont pas des 

déterminantS exogènes mais émergent au cours du processus di échange (GRASHER 1993). 

Dans ce cndre d'analyse, les institutions résultent des actions effectuées par les individus 

intégrés (embetlcled) duns des réseuux de relations personnelles. Un réseau fi pour objet 

d'acquérir de nouvelles connaissances et savoir faire, c'est·à-dire d'ttccéder à unc expertise 

que tes Onnes ne peuvent pas effectuer en imerne. II constitue, en ce seo'), un moyen de 

surveiller J·évolution des nouvcHei:I opportunités technologiques Cl de faciliter une 

l'Cstntcturution interne, En rassemblant des logiques différentes et de nouvelles combinaisons 

d'information. il permet de i1Issembler des actifs et des compétences complémentaires, SU'lS 

détl11ire l'identité et ln personnaF',{ des partenaires (low'e COUpJiflg). 

Bn résumé, la sociologie économique m.:t l'nccenl sur deux éléments. Premièrement, les 

réseuux basés sur ln corfiullce sont considérés comme des moyens pour mobiliser les 

ressources et coml'1e source de f.~putation. Deuxièmement, le pouvoir inclus duns la stnlcture 

du réseuu foumit avec cette structure un cadre d1unalyse pertinent. Le tableau 3.2 repr.!ndles 

éléments ("'1U11ctéris:mt les réseulIx si:lon la sociologie économique. 

Dans leur ouvmge The New IllstitulÎonalism in Soci%gy (1998), M.C. BRINTON e~ V. NEE 

ont tenté une synthèse entre ce concept de l'embeddetlness développée par la sociologie 

économique et la Nouvelle Économie institutionnelle. Le pamgraphe sUÎvant est consaclé aux 

apports de ce que ces auteurs nomment la Nouvelle Sociologie Institutionnelle. 
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Tableau 3.2 : L'approche d'Embeddedness de la Sodolo!fie Économique 

jlaisQns d'être du 
fés~u 

Comportement des 
agents 

Type de 
. communicati0n 

JI~tcraction avec 
1. (fcnvÎto.lOcmcnt 
(institutions, 
structures) 

Création 
d'institutions 
propres au réseau 

l 
Acquénr de nouvelles connaissances et sllvoir faire~ 

Bénéficier d·ur.e externalité systémique en utilisant les autres firmes du réseau comme réservoir de capacité de production ou de 
ressources (R&D, marketing ... ) ~ 

~ Favoriser J'apprentissage interactif et "innovation; 

Importance des normes infonnelles et des relations personnelles pour favoriser la confiance (idh de 'ciment') et structurer les échanges 
économi'1ues ; 

Embeddedness des individus dans des réseaux de relations personnelles .wec des objectifs â la fois économiques et non économiques ; 

Influence de la position de j'agent au sein d'un réseau sur sa stmtégie (les dimensions sociales en tant que rigidité et soutien au 
comportement économique) ; 

• Quatre caractéristiques de base des réseaux : 

1. La réciprocité: les actions dépendent des réactions de récompense des ~ 'Jtres et cessent si CeG réactions n'arrivent pas; 

2. L"interdépendance entre les agents (liée aux processusd~adaptation, d'interaction et d~orientation mutueJJe) ; 

J. Loose couplin.g : les réseaux bé;Jéficient de la « force des liens faibles» ; 

4. Le pouvuir . élément fonctionnel du réseau; 

Communication inter~personnelle au sein d'un réseau social; 

• Construction continue du contexte social durant l'interaction; 

lmpGrtance des coutumes. des !ois, des régulations et du rôte économique de l'État; 

Émergence de la rationalité limitée, de l'opportunisme el de l'incertitude au cours du processus d'échange (déterminants non exogènes du 
comportement économique) ; 

Le ré&!8U constitue le cadre dans lequel les actions individuelles prennent p:ace ; 

Résultat des actions effectuées par des individus « embedded li> dans des réseaux de relations personnelles. 

Source: CABARET 
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1I.2. ,La Nouvelle Sociologie InstitutiünncIJe : uue synthèse entre la Nouvelle Économie 
Institutionnelle et la sociologie 

Dl\OS leur ouvl1\ge The New /nsritutiollalism in Soda/ogy (1998), M.C. BRINTON et V, NEE 

ont tenté une synthèse entre l'approche de l'embeddedness développée par la sociologie 

économîque et la NouveHe Économie institutionnelle. Ils cherchent à montrer comment le 

paradigme contemporain de "analyse institutÎonnelle implique un compromis intellectuel qui 

transcende les limites traditionnelles des sciences sociales. Selon ces auteurs, les bénétices 

d·Ull te! compromis résident dans l'échange et l'application de concepts reliant différents 

domaines tels que le choix. ft l'intérieur des contextes institutionnels et organisull' ;,·'Is, la 

rntionalité limitée. l'hnbricntion (embeddedness) suciale et les réseaux sociaux, les coûts de 
transaction, le capital humuin et social. les externalités et In confiance. 

Ce qui nous intéresse plus particulièrement dans cette approche est l'analyse dl' la relation 

entre ies Institutio~j.s et les réseaux sociaux. Influencés par la théorie de l'échange social, 

V. Maa ct P.1NORAM (1998) considèrent que les mécrulismes intégrant les normes informelles 

et les : ~gles orgnnfsntionnelfes formefles résultent de relarions sociales cl:otinues. Ils 

êtnblissent un cadre conceptuel à plusieurs niveaux qui intègre les institutions et la littérature 

du résetlu social en sociologie. 

lt.2.a Les limites de la Now'elle ÉrOllomie Institutionnelle eL (le ln weiologie 

économique 

D'un côté, la NouveHe Économie Institutionnelle a conslmit un programme de recherche basé 

St"r l'hypothèse que les institutions déterminent la perfonuance des orgHnisations el des 

êcout'mies. Cependant, sans une thé,)de de l'origine des normes et des mécnnismes à truvers 

lesquels les institutions façonnent le comportement individuel, la Nouvelle Économie 

Institutionnelle ne peut pas expliquer de façon satisfaisnnte les vuriations de la perfonnance 

économique. Le cad.re normatif formel ne représente qu'une pitrl de l'cxplic.. tion : parce que 

la performance économique influence le comportement coopêrutif des iJldividus dans Uf\ 

groupe. une part Importante des variations de lu performance économique s··explique pnr les 

effets des ~"Ontraintes informelles. D'un au~re côté les sociologues économiques ont étudié le 

ré~eau social. Cependant, suite à l'absence d' ~me théorie qui relie les réseaux de relations 

personnelles aux institutions, une partie importante de lu vie économique caracli.';sanl les 

i~onomies modernes ne peut pas être expliquée. 

Compte tenu de ces limites, V NEE el P. INGRAM (1998) ont tenté d'établir un ..:ompromis 

entre l'économie et ln sociologie, en !ipédfiant les mécanismes qui relient les normes aux 

réSeaux. 
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Il.l.b Les apports de la illéode de l'ée/lallge 

Pour spécifier les mécanismes reliant les normes aux réseaux, V. Ni!E et P. INGRAM (1998) ont 

cours à ta théorie de l'échti,'\ge social développée par exemple lAx G.c. HOMA~S (1950" 

. .15'8. 1961), R.A. ERMERSON (1962) et P. Buu (1964). Même s'ils n'ont pas suffisamment 

incorporé une dimension institutionnelle dans IClU'.S ullvaux, Je5 sociolngues travaillant daas Ja 
tradition de l'échange social om en effet contribué à Une meilleure compréhension de 

l'échange à ('intérieur des structures en rêscnu. 

Ainsi. selon G.C. ROMANS, Pordre social est un sous-produit d'interactions répétées et, par 
cC'ilséquent, constiwe une caractéristique intrinSèque des relations socia!es continues. . es 

membres d\m groupe récompen.sent la confofll1ité aux normes en conférant l'apP"obation 

sociale. l.nversement, les membres pun: 'sent le non respect des nonnes à tr ... vers leur 

désapprobation sociale et l'ostracisme: «Social tlppraval and di~'f/prrov(li pro vides tlle 

nnlmrd and pllllfshm.l!m litat uplJOld the lZOrrtl:S of a group. Sm:l! positive and negaUve 

leedhllck huilJ flUo ongoin8 social relationslzips prcvide tire se/fretl1jon:iug mcciulIlisms. » 

(Nga~ INORAM 1998t pAO), 

Par conséquent. les individus prennent leuls déoislons <f~ fllçon, rationnelle, selon lies critères 

de type cnût"'bér.r!lce. Toutefois, ils ne sont pas hyper .. radonnets puisque les contrnintc·, 

cognitives rendent J'information imparfaite. Ceux qui prennent les décisions doivent uiOl ... 

utiliser des «"curislic devices JI. La motivation des individus est liée fl une récompense 

monétaire muis aussi non mOf)>!tnire : approbation sociale. f'.mg soci~i ou pouvoir plu!' élevé, 

éviter l'ostmcisme, etc. 

JJ.2.c La. elation entre les illstitutiollS et les résellux socimlx 

Au regard des analyses de la Nouvelle Économie Institutionnelle, de la sociologie économique 

et de la théorie de l'échange social. V. NEE et P. INGRAM (lY9l:t) considèrent que les croyances 

culturelles et les proressus cognitifs {\ embedded » dans les institutions sont essentiels pOUf 

..:omprendre ln perception que les acteufS ont de IPour propre intérêt. Les mécanismes à travers 

lesquels les institutions façonnent les paramètres de choix impliquent d, ~ processus qui sont 

conSh L,;ilS dans des relations sociales continues. 

En d'autres termes, ces auteurs intègrent une a~'proche de choix sous contraintes 

institutionnelles (choice-wilhill-institutional-cotltmints) avec une perspective de ne/Work­

embeddednt!Ss. Le cadre institutionnel comprend des normes formelles (contmintes pour les 

organisatjc..ns). des règles organisationnelles (contraintes pour les groupes) et les normes 
infonneHes (contraintes pour les membres des groupes). Les institutions utfect<:nt l' ... ction 



individl'elle à travers des préférences endogènes. Les normes gouvermmt les relations 

interpersonnelles émergent en réponse aux problèmes cie l'aclion collective et de la 

coordination. Elles contmignent et facilitent le comportement en détinissunt la structure des 

incitUlÎons (matérielles et non matérielles) pour les individus appartenant à un groupe. Ainsi. 

elles récompense::t la coopération, punissent l'opportunisme (ou le comportement de 

(( cavalier seul ») N pemlettent un degré élevé de consensus à J'illlérieur d'un groupe ou d'une 

communauté. 

Par conséquent, ta spécification des mécanismes reliant les normes aux réseu.1x SOCIUUX 

permet de comprendre comment les institutions et les relations en réseuu sont liées: 

«Specifyill15 [he social meclwnism though which Înstitwions affect bellllvior provides the 

misdng IiJlk. integrating Cl clfOÎCe-within-instillitÎullal-conslraillls appruach Wilh the Ile/Work· 

embeddedne.H perspective» (NEE et INGRAM 1998, p.20). Lu raison d'être du réseau est de 

renforcer la coopération et d'augmenter le coût de défection. En réduis'I'lt les coOts 

consécutifs à "application de sanctions, le réseau pemlel de résoudre le problème de l'aclion 

collective; de second ordre, à savoir établir et renforcer des règles qUI induis~nt la coopération. 

La producticn et le maintien des normes est un sOlls-produit d'activités interdépendantes des 

individus. Le tahleau 3.3 récô,jJÎtule les apports de ces tll/teurs pour sp~cifier la relation entre 

les rf.seaux sociaux et les institutions. 

Le dilemme de l'action collective9 et le problème de l'opportunisme ont également été traités 

dans lu liUérature à lravers la notion de capital social. Notammenr, les développements dc 

cette notion par RD. PlffNAM (19\.13) présentent l'intérêt de préciser la relation entre 

"efficacité des institutions, !e contextc social et l'IlIStoire. Ils contribuent ainsi v expliCiter el à 

intégrer les interactions sociales dans la dynamique é.:onomique. Celte analyse est repr; ie 

dans le paml$rup~e suivant. 

9 C'est.à-du-e . pourquoI les gens ne '_'oopèrent-Hls pas illors que œlle solUIII)/) e~1 préférable pour le bien 

commun '? 
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Tableau 3.3 : La Nouvelle SocioJogie Institutionnelk : les apports de la théorlf" de l'éch:1.,ge socif:.J 

Rais<ms d'être du 1 - Renforcer la coopération et augmenter le coût de défection; 
réseau Résoudre le problème de l'aclior. ~ollectlve de second ordre (réduire les coûts consécutifs à l'application de sanctions) ; 

Comportement 
des agents 

Type de 
co mm unication 

Interdction avec 
l'environnement 
(institutions, 
structures) 

Création 
d'institutions 
propres ':lU 

réseau 

Pnse de décision rationnel des acteurs selon des critères coûls-bénéf.c('s . 

RatIOnalité limitée par les contraintes cognitives qui rendent l'information imparfaite et nécessite l'utilisation d'« heurislÎc dellLces 1> ; 

Influence des croyances culturelles et des processus cognitifs «embedded» dam; les institutions sur la perception que les acteurs ont de leur 
propre intérêt (modification des préférences endogl'!nes) ; 

Choix contraints par le cadre instItutionnel qui comprend d'!s normes formelles (contr.llntes pour les organisations), des règles organisationnelles 
(contraintes pour les groupes) et des nonnes informelles (contraintes pour les membres des groupes) ; 

Influence des nonnes gouvernant les relations interpersonnelles en tant que soutiens el cOlilraintes sur le comportement à travers la mise en place 
d'incitations (matérielles et non matérielles) ; 

MOllvaüon des individus appartenant à un groupe liée à une récompense monétaire et non monétaire (approbation sociale, rang social, pouvoir, 
menace d'ostracisme.) ; 

EXistence de nonnes d'opposition (lorsque les Institutions et les sanctions institutionnelles soni faibles par rapport aux intérêts des groupes en 
contradicuon) ; 

Réseaux de relatIOns personnelles; 

Interactions sociales continues; 

Relations el mteractions sociales continues el gouvernées par les institutions (ensemble de nonnes inter-reliées - formelles et informelles) ; 

Structure d'Iflcitalluns façonnée par les institutions et favorisant !es comportements coopératifs ou de groupe tels que des groupes primaires 
(familles ou unités de travail) ou des unités sociales (organisations et même des économies entièles) ; 

Cadre institutionnel construit à travers des interactions sociales continues: 

Émergence des normes en réponse aux problèmes de l'actIOn collective et de la coordination, c'est-à-dire des a, 'ivités interdépendantes de" 
mdlvldus. 

Source: CABARET 
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Il.3. La notion de callÎtal social (R.D. PUTNAl\'I, J 993) 

R.D. PUTNAM (1993) tcnle de résouùre, à partir de la notion de capifal social, le problème de 

l'opportunisme el du dilemme de l'action collective 10. L'origine de celle notion est ancienne 

et se trouve associée à plusieurs disciplines telles que l'éducation, l'anthropologie, la 

sociologie, l'économie el le droit ll 
(McNAUGHTON 2000). Celle notion u suscité un regain 

d'intérêt au cours des années 1990, notamment autour des écrits de J. COLEMAN (1988) e( de 

R.D. PUTNAM (1993). Cependant, la signification de ce term", reste floue et ambiguë 

(DURLAUF 1999; MANSKJ 2000; McNAUGlfrON 2~00), différents auteurs allribuant un 

contenu différent ou inapproprié à celle notion. 

Malgré cette ambiguïté, J'analyse de R.D. PUTNAM (1993) autour de la notion du capital social 

pour éclairer la question de la coopéraHon apparaît intéressante. En effet, selon cet auteur, le 

capital social fait référence <lUX caractéristiques de l'organisation sociale: confiance, normes 

et réseaux. Forme plus impersonnelle ou indirecte de confiance, la confiance sociale est un 

élément essentiel du capital social. La maîtrise des problèmes de l'opportunisme et du 

dilemme de l'action col!ecti ve dépend du contex te social: la coopération volontaire apparaît 

plus facile dans une communauté qui u hérité J'un stock substantiel de capital social, sous 

forme de normes de réciprocité (i) et de réseau.\: d'ellgagemenl ç civiques (ii). Le stock de 

capital social résul!e- donc d'un processus c.:':wlatif(iii). 

!/.3.a Les /lormes de réciprocité 

Les normes sont inculquées par la SOCialisation (inc!uant l'éducation civique) et par des 

sanctions. Elles diminuent les coûts de transaction et fucililel1{ III coopénHioll. LI réciprocllé 

peut être soit équilibrée (cas d'échange simultanée d'items de valeurs équivalente), sail 

généralisée. La réciprocité généralisée fait référence ft un échange continu, non u équilibré» à 

un moment donné, mais qui s'appuie sur l'espoir mutuel qu'ull bénéfïce garanti dès à présent 

sera attribùé ultérieurement. Celle norme de réciproci1é généralisée est un élément très 

important du capital social dans la mesure où il permet de réconcilier l' intérêl personnel el la 

solidarilé. Une telle norme est souvent associée à des réseaux denses d'échange social. De 

plus. certains lypes de réseaux sociaux facilitent la résolution uu dilemme de l'action 

collective puisque, en reprenalll M. GRANOVE'ITER, la confiance es! générée el la malfaisance 

iO DUIlJi son analyse, R.D PUTNAM (1993) cherche plus largement il c,",phqucr le.!> dllféll:nccs régll)nale~ enlIe la 
perfonnnncc poilliql:c et économique des régIOns Iluliennes. 

Il L'histoire dt> InOuences concernant ceUe huémture eSl décrlle cn détail pur M. WOOLCOCK \ 199H. pp 1'19· 
167) el E. WALL. G. FERRAZZI cl F SCHItYER (1998). 
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décourng6e lorsque des accords sont intégrés (embedded) duns une structure de relations 

personnelles et de réseuux sociaux. Selon l'approche de l' « embeddedness ), le mélange de 

coopérulion et d:oPPorlunisme dans une société dépendra des réseaux sociuux pré-exIstants 

(PUTNAM 1993). 

Il.J.b Les réseaux d'engagement civique 

Les réseaux d'engagement ciVIque représentent une interaction intense essentiellcmclll 

horizontale. Ils rassemblent des agents avec des statuts et des pouvoirs équivalents. 

Contrairement ~~IlX réseaux « verticaux» cuructérisés par des relations asymétriques de 

hiémrchie et de dépenuulII.;C:, les réseaux d'engugemenl civique favorISent la coopération. En 

effet, ils augmeullent les coûts potentiels liés li une défection, entrellennent des nonnes de 

réciprocité robustes et facilitent la comJ11unicnlÎon et la transmission d'information concernant 

la réputution des individus. Enlïn, ces réseaux enregistrent les collaborations préçédenles 

réussies, ce qui peuL st!rvir de base culturelle pour une collaborallon future. 

II.J.c Ull processus cllmllltltif 

Le stock de capital social (conlïance, normes et réseaux) se renforce de lui-même ct tend à 

être cumulatif. Des cercles vertueux aboutissent fi un équilibre social caractérisé par des 

degrés élevés de coopération, confiance, réCiprocité, engagement civique el bien-être collectif. 

Ces tmits définissent la communauté ciVIque. lnverscinent, lorsque ces caractéristIques ne 

sont pas présenres. des cercle~i vicieux rcnfurcent ln défection, la méfiunce, l'exploitation el le 

désordre (communauté non-civique). 

R.D. PUTNAM distingue deux équililJres stnbles qui tendent à se renforcer et li être cumulatIfs: 

( Ne jmnais coopérer» ou (( Coopérn». L'histoire détermine quel équilibre va être ultell1t 

dans une société don'lée. Les institutions évoluent à travers l'histoire, sans atteindre un 

équilibre unique el efrich:nl. L'histOire n'es! pas touJours effiCIente puisqu'elle élImine l:es 

pratiques sociales, ce qui empêche le progrès et encouruge l'irratlollallté colleclive ToutefOIS, 

ceUe inertie ne résulte pas de l'irl1ltionalité incJl' .,.Judle Au conln\lre, les indIVIdus, en 

répondant de façon rationnelle à un contexle social qu'ils se sont légués à travers l'hisloire, 

renforcent les pathologies sociales. R.D. PUTNAM reprend lu nollon de pallz dept'f/c1encc de 

P. DAVID (1985). La pa/Il depellclence peut produire des différences durables Jans la 

performance de deux sociétés, même lorsque les instItutIOns formelles, les ressources, les plIX 

relatifs et les préférences individuelles sont sirntlaires. 
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Fortement influencé pur D.C. NORTH, R.D. PUTNAM définÎlle terme « institution)} comme les 

règles du jeu dans une société. Les modèles institutionnels se renforcenl, même lorsqu' i 15 sont 

inernchmts socialement. En effet, il est tOUjO· .. fS plus facile pour un agent indivIduel de 

s'adapter nux règles existantes, plutôt que de chercher à les changer. Ensuite, lorsque le 

développement a débuté une trajectoire particulière, l'upprentissage, les habitudes cullurclles 

et les modèles mentaux du monde social renforcent celte trajectoire. Les normes informelle!:. et 

la culture changent plus lentement que les règles formelles et tendent fi remodelt:r ces règles. 

Ainsi. imposer de façon externe un ensemble commun de règles formclles cunduira à des 

résultats complètement divergents. 

En résumé, R.D. PUTNAM considère que le contexte SOCIal cl l'histoire affectent profondément 

l'efficncité des institutions. Dans la communauté civique, la réciprocité généralisée génère un 

cnpital socinl élevé et facilite lu coopération. Le contrat social qui soutient une telle 

~ollubomtion n'est pas légal mais morul. La sanction pour la violatioll sera l'exclusion du 

réseau de solidarité el de lu coopération. Le capital social est plus important que le cllpiw' 

physique ou humain pour la stabilité politique ou le progrès économique. Le changement dans 

les institutions peut modifier la pratique politique. Ces changements instllutionneb sc 

traduisent par des modificutions de valeur. de pouvoir et de stratégie. Il s'agit, dans ce sens, 

d'un apprentissage (leamillg) par inteructiol1 sociale. Le changement fomlel induit un 

changement informel. Le tubleau 3.4 reprend ce~ différents éléments. 

L'objet de la sertion suivante est d'approfondir notre compréhension du comportement 

humain li l'intérieuf d'un réseau, grftce à la perspective anthropologique de M. CALLON et à sa 

not ion de {( cadrage-débordement ». 
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Tableau 3.4 : Capital social et réseaux (R.D. PUTNAM) 

Raisons d'être 
du réseau 

Comportement 
des agents 

Type de 
communication 

Interaction avec 
l'environnement 
(institutions, 
structures ) 

Création 
d'institutions 
propres au 
réseau 

Réseau d'engagement civique: résoudre le dIlemme de l'action collect:ve et de l"opportUnisme, c'est-à-dlre favoriser la cOClpération 
volontaire et spontanée; 

Existence de deux équilibres stables. qui dépendent du stock de capital social de la société et tendent à se renforcer d'eux même (cercle 
vertUeux ou vicIeux) . 
J. <J. ne jamais coopérer .. (la défecrion. 1.1 méfiance, le manquement. l'exploitation correspondant à des comportements rationnels) ; 
2. (' Coopérer» : éqUIlibre préférable , 

Réponse rationnelle des indiVIdus à un contexte social légué à travers l'h.isloire (notion de parh-depelldence); 

Évolution des IOStituttons à travers l'histoire sans atteindre un équilibre unique et efficient; 

Importance des normes fomtelles ; 

Sanction momIe. exclusion du réseau de solidarité et de la coopémtton en cas de vIolation dans un tel réseau; 

Réseaux de commUOIcallon et d'échanges mterpersonnels à la fois formels et informels; 

Mixte de relations horizontales et verticales; 

Interaction horizontale intense au sein des réseaux d'engagement ...:,vique faVOrIsant la commuOlcation et la circulation de l'information 
concernant la réputation des mdlvldus . 

Résolution des dilemmes de l'action collective faCilitée par les réseaux: plus une or!!anisation est structurée horizontalement, plus la 
réussite InstitullOnnelJe est favonsée . société forte. économie et étal forts, 

Relation de dépendance entre la coopération (solution au dilemme de l'action collective) et le capital social (confiance, normes sociales, et 

réseaux) . 

Appantlon de la confiance sociale à partir de deux sources liées: les normes de réciprocité et les réseaux d'engagement civique; 

Définition du terme d'lOSl!tution au sens large de D.C. NORTH: « règles du jeu dans une société» 

Auto-renforcement des modèles institutIOnnels, même lorsqu'tls ne som pas socialement efficients; 

ÉvolutIOn des normes mfonnelles el de la culture plus lente que celle des règles formelles; 

Influence des normes informelles et de la culture sur les règles formelles; 

Influence du changement mstltutlOnnel sur la pratique polItique, les valeurs, les pouvoIrs et les stratégIes (soclollearnl/l[? ). 

Source: CABARET 
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Il.4. Structure d'agence ct comr;ortcment humain (M. CALLON) 

L'analyse de M. CALLON (1998, 1999) s'inscrit dans lin programme de recherche visant ù 

comprendre le fonctionnement des marchés à partir de l'élllcle de leur g\ nèse (Ioujours 

recommencée) el de lu diversité de leurs contigurations. Il s'interro5e sur la façon dont les 

c0l1~i>0rtemellls économiques sont influencés par les arrangements institutionnels et lente de 

caractériser le rôle des sciences sociales el, en particulier, de l'économie sur la performance 

des marchés et le renforcement des comportements rationnels. 

Pour comprendre la relation entre « économies» et « the éCOIlilmy» 12, il adopte une 

perspective anthropologique et défend l'idée selon laquelle « ecoltomics. in the brout! sense' of 

the temz, performs, sJllIpes artelformllls the eCO/lomy» (1998, p.2). Sn démonstration s'articule 

autour de l'analyse du comportement des agents calculateurs ù travers les nollons 

eJ'embeddetlness et de cadrage-débordement. Il souligne également l'importance des 

caractéristiques de l'équipement dans le processus de cadrage. 

1I.4.a Définition des mardzés et ~Iariélé des agents calculateurs 

M. CALLON souligne la contribution essentiellc de l'economies (suivant une logique 

disciplinaire) dans la performance de l'econom)' (dans le sens d'activité économique) en 

reprenant lu définition du murché de R. GUESNERIE (1996). Selon cet 4IUlCllr, le marché est un 

disposilif de coordination au sein duquel les agents poursuivent leur propre intérêt el, à cette 

fin, réalisent des calculs économiques pouvant être considérés C'omme U:1e opérai ion 

d'optimisation el/ou de maximisation. Les intérêts des agents étant généralement divergents, 

ceux-ci s'engagent duns des lmnsactions où la détenmnution d'un prix permet de résoudre Ié's 

conflits. Dans ce sens, les prix correspondent il la fois à l'input el au résultat du calcul 

économique des agents. Pur conséquent, les marchés sont des constructIOns sociales 

complex.es Cl impliquent une anthropologie purticullère qUI suppose ce que M. CALI.ON 

appelle des agents calculmeurs (calclIlatlve llgellcies). 

Plus exactement, un marché nécessite une organisation permettant de prendre en compte la 

variété des ngent~ culculateurs el leur distribution. Les agents S'OppOSClll sur le marché (suns 

violence phYSique) aflll d'atteindre 1... compromis acceptable sous lu forme d'un contraI ou 

d'un prix. Paradoxalement, \es agents env'nt et qUittent l'échange cn tant qu'étranger Il, ne 

perdent leur anonymat que de façon momentanée. Autrement dit. préparer la tran~acllon 

Il Ln dlSltnctlQ1I entre" eco/lOl/u('S .. et " tlte UO/WIII)' li cùrrel>poml ., celle entre actlVllé théorlquc et pratlquc uu 
etl\.tll'C. entre l'économie cumme discipline ell'èconoOlle comme chuse 
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finale, c'esl-rh:lire trouver llll client et s'engager dans un échange au terme duquel chacune 

des pal1ies se quitte en tant qu'étranger, implique un long processus de mise en réseau. 

Pour que des agents calculateurs puissent calculer les décisions qu'ils prennent, ils dOIvent, au 

minimum. être capables: « (J) d'érablir une Iisle des t!ICtIS dtl monde possible .. (2) 

hiérarchiser ces états du monde (ou plus exactement définir Lili précadre complet).. (3) 

identifier et décrin> les actions qui permetlent de produire chacun des étal.f du mOI/de 

envisageables. Vile fois rendues les aClions calcll/ables, des transactiol/s el des négociatioTls 

peuve1lt s'efl,~ager etJlre les différents acleurs» (CALLON 1999, p.416), Aiilsi, les agents 

doivent être en mesure de décrire les effets des actions qu'ils peuvent entreprendre sur le 

monde dans leql'el il" se trouvent. Ceci correspond ft une vision simple de l'apprentissage 

(learnillg). 

Il.4.b L'émergence des agents calculateurs: l'illtérêt des /lOtiOIlS d'embeddedlless 

et de cadrage.débordemellt 

Afin ne répondre à la question de l'émergence d'agents calculateurs, c'est-à-dll'c expliquer 

pourquoi certains agents parviennent à caJculer leur dêcision, M. CALLON reprend, dans un 

premier temps, la notion de réseau social et, plus largement, celle d' f'mbeddedness 

(M, GR.\NOVETTER). Le réseau permet aux agents de coordonner leurs actions avec celles des 

autres, c'est-à-dire de calculer leurs décisions. L'agent suit cette logique combinatoire - celle 

de connexion et de déconnexion - qui est entièrement relationnelle. Ainsi, la notion 

d'embeddedJ/ess explique pourquoi, indépendamment du degré d'incertitude concernant 

l'avenir, les agents 01 t la capacité de caJculer: c'est purce qu'ils sont enchevêtrés dans un 

ensemble de relnlions el de connexions. Les objectifs, les IIllentions, les intérêts, les projets ou 

la volonté d'un acteur ne sont pas irréductibles fi l'acteur lui-même. Ils sonl imlissocwbles du 

réseau des interdépendances d1lns lequel l'acteur se situe et auqud Il contribue. Ils se 

reconfigurent en permanence et ces reconfigurutions sont étroitement corrélées à celles du 

réseau des inteructions duns lequell'ucteur se trouve. 

Dans un second temps, M. CALLON amende l'analyse du réseau social afin d'expliquer 

J'émergence d'ugems non calculateurs. À cet effet, il emprunte à E. GOFFMAN (1971) la notion 

de cadrnge des interactions iframillg). Le cadre établi, une rronlière à\' inténeur de laquelle se 

déroulent des interactions dont ln signification et le comenu s'impollelll comme ulle éVIdence 

aux protagonistes. Un cadrage suppose la mobilisation. pur les acteurs, de ressources 

cognitives et de formes de comportements et de stratégies structurées par les expéncnL'Cs 

antérieures. D'un côté, le cadrage s'uppuie sur des engagements (explicites ou ImplICiteS), de 

la part des acteurs, afin de délimiter le cadre dans lequel leurs interactions vont se dérouler et 
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de définir les actions possibles. D'un autre côté, le cadrage s'ancre dans le monde extérieur, 

c'est-à·dire dans les divers dispositifs mmériels et organisationnels adéquats. 

M. CALLON insiste sur les mullipk:. dimensions du cadrage et le définit comme « a proc:ess of 

disellltlllgiemenl» (1998. p.16). li propose le terme de débordement (overflowing) -notion 

proche de celle d'cxternulité en économie- pour décrire le fail que tOlites les relations et Ics 

aclions ne peuvent pas être prises en compte dans le calcul, c'est-à-dire qu'elles ne sont pas 

contenu dans le cadre. Tout cadre est nécessairement sujet 1\ des débordements. Lu notion de 

cadrage-débordement renvoie il celle d' \( entallglemell( »). Celle dernière signifie que, pour 

construire lIne transaction de marché (c'est-il-dire pour transformer quelque chose t!11 

marchandise et deux agents en un vendeur et un consommateur), il est nécessaire de couper un 

par un les liens entre cette chose ct les autres objets ou êtres humains: «It mIlS! be 

decolllexlUlllized. disl'ociated ClT/d detached 1) (CALLON 1998, p.19). 

Ainsi, concernant le comportement humain, M. CALLUN considère que l' hO/1/() eWIIO/IIÎW,\' 

existe mais ne correspond pus ù une réalité v-historique. 11 est le résultat d'un processus cie 

configuralion grâce auquel les transactions sont cadrées el deviennent ralculables. Différents 

éléments el di~posilifs contribuent à ce processus de cadrage en construisant une zone dans 

laquelle chaque entité est déconnectée des autres. 

Il.4.c L'importallce des caractéristiques de l'équipement 

L'élément crucial du proces.'us de cadrage n'est pus les compétences des agence~ mais plutôt 

les caractéristiques de l'équipement, qu'il soit m'itériel. métrologIque ou procédural. 

L'importance des d.~oits de propriété (puisque sans eux, le calcul perd sa significution) et 

d'une ou plusieurs unités monéHllres est également soulignée. La monnaie fournit l'unité, le 

standard ct le langage COm/llllO qui permet de réduire "hétérogénéité et de construire une 

équivalence. 

Les outils de calcul sont des médltlteurs esscnllel .. entre 1'(,cOIlOmles ct l'ecorwmy. L'cxistenl:c 

d'ugents culculmeurs est finement corrélée il celle des outils de calcul (comptabilité, 

marketing) puisqu'il est impossible de calculer sans eux. L'existence d'une métrologie. c'est­

à-dire d'instruments de mesure permettant aux agents de calculer leurs intérêts, est 

indispensable pour négocier et rendre vinble un accord: toute négociation doit apporter une 

réponse à la question de l'étendue et de l'ampleur des débordements en cause Ces oultl~ 

innuencent le comportement des agences et contribuent li façonner, Simplement en la 

mesurant, la réaHlr. Ln reconfigurallon constante des outils améliore la prise en rumptc d'un 

ensemble d'entités et de relallons qUI, Jusque là, étUlI exclu du cadre de cakul. Le caùre 
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devient ulor5 plus précis, plus riche et permet des décisions de plus en plus calculées ou 

rationnelles. On retrouve encore une fois implicitement la notion d'apprentissage. 

La force des outils de calcul. c'est-à-dire leur capacité à prendre en compte le plus grand 

nombre de relations et d'entités, détermine le pouvoir d'un agent. La lutte entre deux agents 

conduit parfois à une situation de dépendance dans lu mesure où certains agents sont capables 

d'imposer les événemenLO:;, les aclions et les relations. gue les autres agences doivent prendre 

en compte dans l'élaboration de leur décision. 

En définitive, M. CALLON ( 1998) définit le marché comme un long processus dans lequel les 

agents calculateurs concevant et produisant les biens, entrent en concurrence ellou coopèrent 

les uns uvec les autres pour satisfaire une demande qu'ils contribuent à défmir. Ce processus 

implique un ensemble de relations étroites entre lu conception, les producteurs, les 

distributeurs el les consommateurs. Lu concurrence n'est que 1 fi dern ière étape de ce 

processus. Plusieurs types de marché organisé existent, en fonction de la nalure des calculs, du 

nombre et de la distribution des agents. La diversité des méthodes de calcul s'explique par les 

outils utilisés et les cudres créés. Lorsque le processus de cudrage est effectué, chaque agent 

devielll capable d'intégrer le calcul des dutres agents dans ses propres calculs. Ces calculs 

irter·reliés contribuent à définir le marché comme un processus dynamique. De fait, 

M. CAu..ON défend "idée que c'est un seul et unique mouvement qui entraîne lu prolifération 

d'agents calculateurs ou leur réinscnpuon dans des zones de « flOlI-Clilcullllivitv 1>, En d'uutres 

termes, cette sollHion umhropologique considère que le comporlemelll humaIn peut être 

malhématisé sous certaines conditions, non pas compte tenu de su nature, mais parce que des 

agents calculateurs introduisent des calculs il1lcr-reliés d.ms les décisio!lli cl dans lu 

formulatÎon de l'action. Le tableuu 3.5 reprend les principuux enseignements de l'analyse pour 

lu compréhension du comportement au sem des réseaux. 

/72 



Tableau 3.5 : Réseaux sociaux et notion de cadrage-débordement (M, CALLON) 

Raisons d'être du - Permettre aux agents de coordonner leurs actions avec celles des autres, c'est-à-dire calculer leur décision li partir de l'ensemble de 

réseau 
leurs relations (directes et indIrectes) ct de leurs connections. indépendamment du degré d'incertitude concernant l'avenir; 

- Permettre aux agents de préparer la transaction fmale, Le. séduire 11n client et rengager dans un échange au cours duquel chaque 
partie se quitte en tant quO étranger (relation étroite entre la conception, les producteurs, les dlstributt!urs et les consommateurs) ; 

- Dépendance entre la fonne du marché organisé et la nature des calculs. le nombre et 1.1 distribution des agents calculateurs : 

- ËqUlvalence entre r agent el la fonne du réseau; 

- LogIque combmatoire relationnelle de connexion et de déconnexion entre les agents , 
Com.portement des - Notion de cadrage-débordement: Impossibilité de prendre en compte la totalité des actions et des relations; 
agents 

Nécessité pour les agents calculateurs de lister et classer les différents états du monde. d'identifier et de décrire les actions permettant -
de produire chacun de ces émts possibles (-7 vision simple de l'apprentissage) ; 

- Dépendance entre Je pouvoir de calcul d'un agent et la capacité (et évolution) des outils de calcul à prendre en compte le plus grand 
nombre de relations et d' entltés ; 

- Engagement des agents calculateurs dans des luttes de pouvOIr pouvant aboutir à une situation de dépendance; 

- Influence des carnctéristlques des équipements (outils de calcul. monnaie, droits de propriété ... ) dans le processus de calcul; 

Notion de lock-in comme condlllon d'une flexlbihté gérable ; 

Type de - Perte de l'anonymat des agents momentanément au cours de l'échange; 
communication 1 

Interaction avec i 
- Fonnauon et reconfigurallon des agents grâce à la position de médiateur entre economics et ecollomy et à la plasticlté des outils de 

l'environnement calcul; 
(institution. structure) • 

Création - Résultat de la confrontation d'agents calculateurs dotés d'outils de calcul de différents r eaux d'efficience. c'est-à-dire du processus i 

d'institutions propres de cadrage-débordemenl ; i 
1 

! 

zou réseau - Notion de lock-ill (irréverSibilité croissante de l'évolutIOn d'une institution). 
1 

1 

~~------
_. - ----- 1 

Source: CABARET 
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Les approches sociologiques que nous venons de présenter - la sociologie économique, la 

Nouvelle Sociologie Institutionnelle, l'anl.llyse du capital social Le R.D. PUTNAM et lu notion 

de cadrage-débordement de M. CALLON - nous enseignent qu'il fUlit dépasser la visioll de 

(, pur cont.rnl» développée par la Nouvelle Economie Institutionnelle. L'approche de 

l'embedcledness et celle du cClpiwl social en pmticulier mettent en évidence le rôle des normes 

informelles. Le contexte social est un processus continuellement construit et reconstruit durant 

l'interaction. L'opportunisme et l'incertitude émergent au cours du processus d'échange 

(GRABHER 1993). Les interactions non-marchandes basées sur la confiance et le pouvoir sont 

essentielles pour comprendre la dynamique d'un réseau. Les sanctIOns ne sont pas toujours 

pénales mais peuvent également être morales. 

Pur conséquent, il npparuÎt nécessnire d'adopter une approche dynamique prenant en compte 

les interactions non-marchandes. NoIre recherche de piste) visant à définir une conception 

dynamique des réseaux prend appui sur les contributions de la lillérature cherch~ll1I il renforcer 

lu représentution des institutions et de leur évolution. L'économie évolutionniste semble 

répondre à celle préoccupation cn proposant une analyse en termes de routines, d'udaptatlon et 

d'apprentissage. Le réseau constitue une véritable option, et non pas simplement une réponse 

ù une défaillance du marché, ou une alternative aux fonnes organisationnelles hiérarchlque~. 

L'économie évolutiol1l11ste analyse l'innovation el la dynamique de chungement à partir de la 

dynamique institutionnelle et de la dynamique culturelle; ln diversité culturelle étant 

considérée comme lin facteur endogène du changement. Les institutions et lu notion 

d'habitude participent à l'explication du changement et de l'innovation. La section SUivante 

est consacree à l'étude du réseau dans le cadre de l'analyse évolutionfllste. 
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III. L'ÉCONOMIE ÉVOLUTIONNISTE ET SA NOTION DE RÉSEAU. 

L'École Historique allenuUlde des années 1920-1930 el la tradition inslitutionnalisle 

mnéricaine qualifiée de D/cl lns/itutiolla[ Ecollomies peuvent être considérées comme des 

courants précurseurs de l'analyse de l'évolution des institutions. En effet, l'École Histonque 

allemande met en avant le rôle de l'état el de la culture dans le développement. A travers sa 

critique de l'abstraction dans la plupart des théories économiques, elle s'oppose au CHl11ctère 

exogène attribué nux facteurs sociologiques et à leurs changements. 

L'institutionnalisme américnin, fondé pur T. VEBLEN et J.R. COMMONS, considère les 

institutions comme une catégorie fondl.lme.,tale. Le concept d'institution rend compte de la 

logique et des mécanismes de l'uction collective sur la base desqucls les individus acceptent 

de coordonner leurs actions et de construire un ordre social. L'histoire et lu dynamique 

occupem une pluce fondatrice. Dans celte approche, «( l'institution fi 'est pas une catégorie de 

l'équilibre mais de [a temporalité· l'institution relie Je passé et le ji/lllr . et du challgemefll . 

les institutions sont des COIlSlntÎrs sociaux sOllmis cl tint! trmufurmatiol/ mclogèflt! » (CO/Œ/ 

1995. p.36). Pour T. VEULEN (1919), les institutions sont des représentations (\ COllin/Of! /0 Ihe 

gellemlity of I1/tUl » (p.239). De son côté, J.R. COMMONS (1924, 1950) adopte les tl'llll.S!lCIÎOI1S 

comme l'unité pertlllente de l'analyse économique. Il définit les institutions en tant que règles 

de comportement - solutions imparfaites el pragmatiques des conflits passés - qui 

détcnnÎncnt les limites au sein desquelles les agents poursuivent leurs objectifs. Il s'nglt, en 

d'autres termes, d'un ensemble de règle .... d'habitudes, de comportements et de structures 

stnbili~és, qui permettent d'homogénéiser k~ anticipations en situation d'incertitude. En ce 

sens, les institutions constituent un des fondements de la connance que les acteurs portent à la 

fois sur la validité des infonnations dont ils dispLsl.'"nt et SUI leurs propres jugements 

(conviction). Les marchés ne peuvent opérer qu'à partir d'hypolhèses communes et de 

perceptions partagées qui sont le résultat cumulatif de représentations. 

Lu théorie de l'évolution de la lïrme ll a connu un regain d'intérêt li partir des année., l ,Sil à la 

suite des travaux de R. NELSON et S. WiNTER (1982). A partir de celte référelJce, les 

contributions il l'évolutionnisme contempol1lin ont recouvert des thèmes, des niveaux et des 

Il Selon G HODQSON (1994), le renouveau de ln pensée éVlllutlOnl\l~te il parllf dc~ années IlJ80 ~t' sllue 
dnvantage dans le prolongemcnl des écnts de T VEBLEN que de ceux de J SClIUMI'f:TER (1934. 11)19. 1954) 
Même SI de nombreuA lnlVaUA revendiquent une m~pllllllOn Schurnpétenennc, l'cllc'l'I re~le ~uperfu:I\:lIe I.k~ 

divergences Ihéonques profondes appnnlll>Scnt, notamment au IlIVCUU dc l'allalugle bmluglque. Nutull!t que celle· 
ci peut ê[re de type dnnvlOlen (évolutIOn d'une pupulatlon sulle à III dOlUlOatton d'un type Û'lOlhVldu par mppur\ 
aux aurres) ou de type Inrmarcklcn (adllptlluon des mdlVldus d'une populallun fbcc il la muûtficutlon de 
l'environnement). En con Iras le avec les tm ... IlU)( de 1 SCHUMPBTER, des simllltuûes caracténsent les truvaux ûc 
l'anclen instllUllonnnltste el ceux de J'évoluuonlIIsme contemporlllll, cornille par exemple J'analoglc cntre IC!t 
routines des Ilnncs elles gènes, les méctllllsmcs de sélection nuturelle, etc. 
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problèmes divers. Malgré cette hétérogénéité des démarches el des thèmes étudiées, cc 

courant se caractérise par plusieurs hypothèses de base: endogénéité du progrès technique et 

des préférences des consommateurs, rôle des institutions dans les dynamiques économiques. 

endogénéilé de l'interaction entre le comportement humain et les dynamiques 

institutionnelles, importance du rôle de l'histoire (ParI! Depelldet/cy). Plutôt que d'anulyser les 

sigmlUx que l'environnement émet à l'unité de décision, celle interprétation propose de se 

focaliser sur le caractère interne des mécanismes de réponse de l'unité elle-même. L'accent se 

porte sur le comportement innovant de la firme et, en particulier, sur l'apprentissage et les 

compétences. Ce cadre analytique institutionnel semble, par conséquent, constituer un outil de 

travail pertinent pour définir une conception dynamique du réseau, intégrant les IIlstitutions et 

les intemctions non-marchandes, il partir de l'anal.yse des mécanismes d'adaptation et 

d'apprentissage. 

Afin de définir lu dimension d'ndaptmion et d'upprentissage du réseau, celle section se 

décompose en troÎs temps. Le premier conceme le concept d'habitude qui li été développé par 

T. VEBLEN et qUI constituera un élément explicatif essentiel de l'évolution des 

comportements. Le second est consacré il ln c1aritïcution des concepts clés de 

l'évolutionnisme contemporain - et en particulier les routines, les compétences et les 

mécunÎsmes de sélection, d'apprentissage et d'udaptution. Enlin, nous verrons l'intérêt de ces 

concepts pour expliciter ln dimension d'adaptation et d'apprentissage du réseau. 

111.1. L'introduction de l'habitude comme hypothèse fondamentule de comportement: 

T, VEULEN (1919) 

Considéré comme l'un des précurseurs de l'institutionnalisme américain, T. VEBLEN s'est 

efforcé de montrer que les systèmes économiques et les comportement!::. résultent des 

instimtions. Il localise le moteur de l'évolution économique dans les conflits entre les 

institutions fondamentales de lu société et comprend ln « nature humaine» comme lin 

ensemble d'inslinCL'i, dont certllins Ol1t ulle répercussion sur le comportement économique. 

En référence au darwinisme (Théorie de la sélection naturelle), il développe une conception 

évolutionniste de ln science basée sur l'hypothèse de non-lixité des données de la psychologie 

et des motifs des comportements humains. Sa vision évolutionniste relève J'une 

représentation dialectique entre la stabilité et l'évolution des comportements, entre les 

instincts et les habitudes. Le concept d'habitude, central dans son analyse, sC définit cornille 

des struclllres de pensées et des comportement.!. se produisant en l'abscnœ de choix 
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conscients l
" (WALLER 1988). Pour préciser le comportement humain, T. VüBLEN (1919) 

établit une distinction entre les habitudes de pensée et d'action 15 ; la pensée ayant comme 

fonction de créer des habitudes d'action. 

1II,J,lI Le couple illslillct-Iwbitlltle : 

T. VEBLEN explique le comportement économique en associant aux habitudes de pensée la 

notion d'instinct. Le comportement économique ne résulte pas de rapports mécaniques entre 

des variables puisque les instincts constituent la base des habitudes de pensée ou encore le 

premier élément explicatif des comportements. L'instincl est l'élément de stabilité des 

conduites humllines. Il ne doit pas être compris comme un élément biologique trunsmis 

génétiquement. mais plutôt comme un concept relevant de la psychologie sociale et de la 

sociologie. De fnil, il n'exclut ni la motivation, ni l'intelligence des acteurs. 

Les instincts pellvent favoriser les objectifs économiques et le bien être social (W0r/111IllShip 

instinct et parental beTll) ou, au contraire, freiner la dynamique de l'évolution sociale (bem of 

idle curiosity et prefulory instincr). Toutefois, ils ne gouvernent pas seuls les conduites 

humuines : la liberté de choix et de moyens est limitée par les habitudes, les coutumes et les 

conventions sociales. Le comportement économique doit, pur conséquent, être appréhendé cn 

fonction de l'environnement physique ct humain; ce demier étant essentielle. ! ,>oeial. 

1/I.I.b Les /wbitmles de pensée: 

Lu généralisation el lu standnrdisulion des représemutions tendent à constituer des habitudes 

de pensée, ce qui leur confère une certaine stabilité. T. VEBLEN voit. dans l'idée d'hubitudes 

de pensée partagées entre les acteurs, une définition des institutions, comprises comme dcs 

«( seuled Iwbits of thought c:ommon to the generality of men » (VEBLEN 1919. p.161 ). 

AinSI, les institutions ~ont des croyunces communes. Définies lurgement. elles se munifestent 

il la fOÎs par des mOriVLl(Îons, des préférences, des vulcurs ou des modcs d'organisation qui 

sont des cristallIsatIOns d'hubitudes. Les représentutions el leurs I1lLlnifestalions 

institutionnelles émergent des conditions matérielles d'existence el peuvent survivre à ces 

1"/1 s'ugit donc d'un comportement non ratIOnnel nu sens de ln théoflC néoc1asslquc (TALBOT 1991J) 

as Pour 1. COMMONS. l'uclIvlté économique S'1115ère ûans un ensemble de coutume CI de schémas de pensée llui 
sont l'expressIOn du lien hJstortquc cntre le passé, le présent ct le futur L'uctlon de l'Il\;tcur cst stluéc dun!. le 
temps. Il doll êlre en mesure de projeter les résultuts de SCl> actions dans le futur À la l'OIS indiViduelle et 
collective, la représentallon du futur s'inSCrit dans les coutumes ct les lOIS qUI réghscllt lu SU\.:lété (DUTRAJVE 

1993 b; TALBOT 1998). 
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conditions et prendre un caractère rituel (DUl1~AIVE 1993. p.6U). Ces aspects rituels font appel 

aux traditions, aux tabolls et aux mythes. Ils renvoient aux valeurs fondamentales des sociétés. 

Ces valeurs n'ont pas besoin d'être justitiées mais peuvent renfermer des croyances 

irmtionnelles exclues du discol..lS scientifique (BUSH 1987, 1994; TALBOT 1999). Dans cette 

configuration, les habitudes peuvent contribuer à la conservation de traits sociuux urcha'lques 

et sont, en ce sens, conservmric-es. 

Les habitudes, les représentations et modes de pensée se transmettent par émulation à travers 

les réseaux de relations sociales: "éducation, l'autorité et le- mimétisme. Laissant une large 

place à l'apprentissage et à l'émulation collective dans les comportements, T. VEBLEN trouve 

donc, dans les {( habitudes n, la notion capable de résumer les aspects matériels et spirituels de 

ln détermination sociale des comportements (Dl!rRAIVE 1993). 

IlI.l.c Les habitudes d'actions: 

Lu seconde catégorie, les habitudes d'action, peut être rapprochée de la notion de routines. Les 

routines correspondent à une succession d'actions quÎ, après avoir été fréquemment répétées, 

finissent par devenir automutiques (ou quasi-automatiques). En les inscrivant dans une 

séquence d'actions éprouvées par l'expérience, les comportements habituels facilitent la 

réalisation des tâches. En effet, ils dispensent l'individu d'un calcul rationnel global engageant 

une quan!ilé importante el complexe d'informations (contrairement aux représentations ou 

aux routines associées à une technologie qui ont peu de chance de persister après la disparition 

de celte tecilnologie). Les habitudes routinières sont acquises au contact des techniques et des 

moyens matériels d'existence, pl..isque la connaissance contenue dans la technologie est le 

bien de la communalllé (Dlm~AlvE 1993). 

T. VûllLEN uuribuc aux routines un aspect inSlnlmental, c'est-à-dire qu'elles sont issues d'un 

processus de recherche et pal1icipem au processus de résolution des problèmes. Les acteurs les 

jugent en fonction de leur efficllcité opératoire. COnlmirement aux habitudes de pensée, la 

fonctioll insrrumcntale des habitudes d'uelion leur confère un caractère dynumique. Les deux 

types d'habitudes peuvent s'opposer, les unes inhibant les forces exploratoires des autres. 

Cette dichotomie entre caractères rituels et instmmentaux est à l'origine de la conception 

Veblenienne du changement institutionnel (TALBOT 1999). 

178 



En définitive, l'ull des UppOrLS de T. VHDLEN est de présenter une conception de la nature 

humaine basée sur la psychologie et, ainsi, de représenter scienlifiquemelH les comportements 

humains dont procèdent les actions économiques. L'institution est considérée comme une 

cristallisation d'habitudes de pensée dont la fonction est d'homogénéiser des motif<; 'lumains 

complexes et diversifiés (DUTRAIVE 1993, p.87). De plus. T. VEBLEN adopte le principe 

darwinien de continuité: il une conception mécanique de causalité entre les phénomènes 

empruntée à lu physique, se substitue ulle conception historique de celle même causalité, 

intégrant l'irréversibilité et même le hasarù. Le systènw économique est alors envisagé 

comme un processus cumulatif ollvert (HOOGSON 1993) dans lequel aucun équilibre final 

n'est définitivement utleint et où chaque étape de l'évolution institutionnelle est modelée pur 

lu précédente (TALUOT 1999). 

111.2. Les npports de J'é,'olutionnisme contemporain: 

Les approches de l'évolutionnisme contempomin se distlllguent par la référence aux modèles 

biologiques et pur la remise en cause de J'individualisme méthodologique et de la rationalité 

substnntielle au profit de la rationalité procécl'lrule. Elles accordent une pluc:e particulière aux 

routines, au rôle de J'histoire, à ta dépendance de sentier, aux processus de sélection el à 

l'apprentissnge interactif. L'objet de ce paragraphe est de clarifier ces concepts clé et de 

souligner leur intérêt pour mettre à jour, et comprendre, la dllllcnsion d'adaptation et 

d'upprentissnge du réseau. 

1I1.2.a. L 'hypothèse de ratiolUllité procédurale 

Ln différence entre la rationalité substantielle et la rationalité procédumle se ~ilue 

essentiellemen! au nivcllu de l'II1terprétation et de la perception qu'ont les Imllvidus de leur 

environnement. Dans le cadre de III rationalité procédurale, l'accès à une II1format ion parfaite 

et lu prise de décision qui en résulte, s'uvèrent souvent biaisés p.lI· lu capacité d'interprétation 

des individus. Ceux-ci sont incapables d'uccéder fi la totalllé de l'information contenue dans 

leur environnement et ne peuvenl donc pas prendre des décisions optimales. Par CO/1!re, ils 

pO~5èdel1l une capacité d'apprentissage qui mssemble des capacités résolutoires progressives 

au sein d'un processus cumulatif. Contrairement à la rationalité substantielle qui met l'accent 

sur le résultat du processus, la rallonalité procédurale pnvilégie le processus lui-même. 

Les conséquences de cette hypothèse sont forles. Tou: d'abord, les goûts et les préférel1ce~ ne 

sont plus des données prédétenninées du système éconollllque, mais se forrnent en son selll et 

co-déterminent son évolution. EnSUite, le développement technologique et les dynamiques 
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organisationnelles appal1iennent au même processus. Enfin, les dynamiques ;"SIÎlutionnelles 

deviennent plus complexes et réalistes (MOULAERT et oUi, 1996). De plus, J'abandon des 

hypothèses restrictives d'information parfaite et de symétrie entre les agents donne de 

l'importance aux formes organisationnelles: les incitations, les flux d'informations ct les 

comportements sont différents suivant « l'architecture inslitulionnelle " particulière de chaque 

syslème (DoSI et MARENGO 1994). Lij (Morie évolmionniste explique alors l'évolution de 

l'entreprise à partir des notions de routines e.l d'apprentissage interactif. 

Ill.2.b. ROl/tilles et mécanismes de sélectioll : 

En référence à lu biologie, l'évolulÏonnisme identifie des éléments de permanence ou 

d'hérédité, les romines. qm évoluent suivant un double mécanisme de mutation CI de 

sélection. 

(i) Les routines: 

Dans l'analyse évolutionniste initialement développée par R. NELSON el S. WINTER (1982), la 

firme est définie comme un ensemble de ruu!ines sur les « façons de faire les choses» el tes 

<i façons de décider ce que J'on vu fuire >J. Les routines son' analogues aux gènes en biologie et 

fondent les comportements. Dépositaires de l'information et des moyens pour la transmettre, 

les routines acquises pur les agents au cours des intcructlons permettent la cohérence des 

décisions au ni veuu de la firme. 

La clarificatIon du concept de routines nécessite de distinguer deux types de rouI mes : 

les rouJines stcllÙjlleS consistent en ln simple répétition des pratiques antérieures. Elles 

déterminent la capacité ù reproduire des tâches ré'llisées duos le passé et consliluenl la 

mémoire ou le répertoire d'netion de la finne. En ce sens, elles sonl proches de la notion 

de gènes biologiques; 

les routines dYIIWf/Ù/., \ ùU «acting romilles » répondent aux signaux et sont onenlées 

vers de nouveaux apprentissages el vers l'innovUlion. 

Lorsqu'un signal est reçu, IC.1i routines statiques réagissent, le décodent et ordonnent la mise en 

bd;ùn des routines dynamiques. La mémOIre orgunistltionnelle composée par des routines 

statiques, contient des routines de coordination, de contrôle et d'adaptatIOn. permettant le 

traitement efficace de ces stimuli (CHAKIR et JACOBY 1999). Le compùrtement des firmes est 

pré-progrnmmé dans les roulmes. De celte façon. les routines constituent un lien entre les 

actions passées et les situations présentes. Les Individus et les firmes « remember bv doillg » 
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(NELSON et WINTER, 1982). Même si lu mémoire organisationnelle est constituée par un 

ensemble de mémoires indlviduelles, le contexte organisationnel garantit la cohérence interne, 

et paf conséquent la durabilité de la firme. 

Ainsi, da!ls l'analyse évolutionniste, la firme est un ensemble de loulines organisationnelles. 

constituées par des routines individuelles évoluant dans le contexte organisationnel spécifique 

de la firme. Elles évoluent sous l'influence de l'apprentissage el de leurs interactions avec leur 

environnement. L'évolution résulle des Interactions entre trois niveaux de routines (DOSI, 

TEECE, WINTER 1990): 

Au premier nheau, les routines individuelles déterminent les comportements et la 

performance des individus. Elles évoluent SOliS l'influence de l'apprentissage et 

conditionnent les sll1ltégics et décisions de court terme. Elles prennent la forme de 

connaissance pratique, de qualification ou de savoir-faire el constituent ln première forme 

de changement au sein de ln finne ; 

Au second niveau, les l'amines organisationnelles, généralement spécifiques et peu 

trunsfémbles, conditionnent le fonctionnemenl de l'organisation et évoluent égalemelll 

sous l'ÎnfluPilce dl'. l'apprentissage au sein de la finne. Leur évolution se superpose à celle 

des routines individuelles; 

Les roulines du troisième niveau conditionnent la structure de l'organisation. Leur 

adaptation est rendue nécessuire par les interactions continues entre \' elllreprise el son 

environnemenl. L'origine de ces changements peut concerner, par exemple, les conditions 

du marché ou de lu concurrence, une modification au niveau des indicateurs macro­

économiques ... 

À chacun de ces niveaux, des mécanismes de sélectIOn et de mutation des routines se mettent 

en place et permettent d'expliquer le comportement et l'évolution. 

(il) Les méccmLwtlej' cie j'élection et cie mu/ation 

Selon R.R. NELSON ct S.a. WINTER (1982), les routines évoluent suivant un douhle 

mécanisme de mutation (dans le sens biologique) el de sélection. 

De façon générale. le processus de sélection. qu'Il soit externe ou interne, se définll comme un 

mécanisme automatique de sélection des comportements compétents, et intègre la possibilité 

de sélectionner une mauvaise option. Lu sélection externe (ou de marché) élimme le~ firmes 

insuffisamment compélÎti ves et résulte de la conculTcncc (OiAKIR et JACOBY 1999) La 
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sélection interne agit sur les routines en accord avec l'environnement interne l6
, qui lui-même 

reflète les pressions concurrentielles externes. Elle est un processus Intermédiaire entre, d'un 

cOlé, une sékction naturelle, uutomatique et sans délibération cl, de l'autre coté, un choix. Les 

sources de ce mécanisme sonll'apprentissage et les interactions avec l'environnement mterne 

et externe. Il apparaît, de fait, une osmose entre Pintel1lcrioll interne et extel11e. 

Plus précisément. les cUn\ctéristiques stmctureltes (préférences des agents, technologies) 

interagissent avec les IIls1itutions et les organisations. De fait, une économie dynamique se 

spécifie pur des changements au niveau de ces caractéristIques, ce qui entraîne l'évolution des 

institutions el des organisations et, en retour, influence les caructéristiques structurelles, et 

ainsi de suite. L'évolution signifie un changemem par adaplation à une nouvelle situation ou 

pur anticipation. Si une entité organisationnelle est incaptlble de changer, alors sa légilimilé 

économique -et donc son existence- seront remises en question, ce qui pourra enlntÎner sa 

disparition (PUJNlŒT 1999). 

Au cœur du processus d'évolution, les mécanismes d'apprentissage apparaissent essentiels. 

Peu développés dans l'analyse de R. NELSON et S. WINTBR (1982), lu viSion Initiale de ces 

mécanismes s'est enl'lchie du fait de l'intégralion d'apports empiriques. théoriqut's et 

conccplUels. Une voie d'approfondissement pertinente du point de vue de l'évolution des 

instÎlutÎolls concernent l'inscription des mécanismes d'apprentissage au sem des 

représentutions des agents. 

1l1.2.c Les mécanismes d'lzpprcllfÏssage, les compétences et les représentations 

Sur lu base des mécmusmes d'upprentissage, les agems dOivent, d'une purt, construire de 

nou\'elles représentations de l'environnement dans lequel ils évoluent (el q'li reste largement 

inconnu) ct, d'l1Ulre part, développer de nouveaux savoirs leur permettant à lu fOIS de 

découvrir et d'exploiter de nouvelles opportunités (NELSON et WINTER 1982; DOSI et 

MARBNGO 1994). Les règles de décision ne sont pas postulées mais sont générées ~l co­

évoluelll il "intérieur d'un processus ô'upprentissage et u'uu;.tptution. Dc fajt, la connaissllnce 

orgnnisutÎonnelle émerge en tant que propriété du système d'apprentissage et résulte de 

l'interaction entre les différents processus d'apprentissage qUI constituent l'organisation. 

AutremelU du. les procédures de résolution de problèmes émergent des propriétés des 

interaclIons, impliquant aussi lIne mutullon el une recomblmuson des règles rudllnentum:s 

HI L'cnvlff.lnnement Interne se caractérl'ie par Ir. structure cognitive. Ics perceptions, les technoluglcs, les mutines 
et les compéteru:es qUI contnbuclll il délernllncr cl A rédUire les ilCllons Cl les .:hOl" de la firme. II complèle 
l'environnement externe" Imdlttonnel .. qUI se compose du marché et de ("environnement InslIlullonnel (reglcs 
I~gntes. politiques publiques ... )(0051 cl ORSEN1QO 1988 ; PLUNKtrr 1991). 
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Pour spécifier les mécnnismes d'apprentissage et de coordination, deux éléments importent; 

les compétences el les représentations des agents. La firme est alors définie comme une 

institution socinle. 

(i) Les compétences 

Au sein de l'évolUlionnÎsme contemporain, les compétences'7 sont devenues l'une des 

caractéristiques principales des entreprises. au même titre que les routmes, en permettant de 

spécifier les processus de prise de décision. Elles représentent « Ihe problem-sulvil/g jea(lIres 

of Plll'tieular sels of organiwtiollal interactions, t/orms, lllld-ta .\Ume extef/l- explicit 

scrtlfegies» (Dost et MARENGO 1994, p. 160). Blies impliquent, 110n seulemellllln savoir-faire 

lors de la résolution des prublèmes portant sur les rnpporls de la firme à son environnement, 

mais aussi Un snvoir-faire el des règles régissant les rapports internes à la firme. 

Les compétences comportent un degré significatif d'inertie et de spécificité de la firme. De 

fnit. elles constiluent des éléments fondamentaux d'apprentissage et d'innovation en liul!->on, 

d'une part, uvee les représentntlOns de l'er.vironnement dans lequel les individus opèrent et, 

d'uutre pnrt, uvee les résolutions de problèmes. 

(ii) Les représentations des agents 

L'apprentissage est la force motrice clé de l'évolution de lu coopération puisqu'il permet le 

transfert, la création et l'appropnation du savoir-faire technologique. L'apprentissage 

interactif prend place duns l'espace des représentations des agents et ne peUl pas être rédull à 

un simple rassemblement d'information. En effet, dans un monde complexe et mouvant, les 

agents doivent construire des représentations du monde afin de déCOUVrir des réglilarité~ qu' ds 

pourront exploiter et d'explorer de nouvelles opportunités. 

La multiplicité des repréSenlUlions du monde faÎt naître des problèmes de coordination et 

exige la mise en place de mécanismes dont la tâche est de résoudre les cont1ils actuels e~ 

potentiels. La coordination se réalise à travers la définition d'un ensemble commun de règles, 

de codes et de languges compris p~r tous les membres de l'organisation impliqués dans une 

interaction donnée (HOLLAND el (lI. 1986; DOSI el MARENGO 1994). Cene notion de 

représentntion utilisée pur les évolutionnistes est profondément lIltégrée à la ~oclOlogle (Voir 

l'encadré 3.1) 

Il L'école évolUtionntste s'est IIlspiréc de lu nollon de COhlpétence développée pur E Pf:.NROSE puur Jélinll b 
COQpérollon cn inststunl plus préCIsément sur 1.\ dllnenslOn cognrllve (LAZARIC 2000) 
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Encadré 3.1 : Les Représentations Socinles dans la sociologie: 

Cette notion uélé introduite vers 1897 pur E. DURKHEIM qUI parle de «représcnUllions 
colleclives » pour se référer llUX camcléristiques de ln pensée sociale et les distinguer de celles de 
la pensée ÎncU.,iduelle. 

Plus lard, S. MOSCOVICI (1961. 1976) utilise le tenne de « représentations sociales» dans une 

tentative ambitieuse visant à comprendre commelll le savoir est rcprésemé el purtagé par les 
membres de la société, sous forme de «( théories» du sens commun, en rapport uvec les divers 

aspects de la vie et de la société. La plupart des mpports sociaux, desobjels produits ou 

consommés el des communications échangées som imprégnés par les représentations sociales. 

Une représentation sociale prépare à t'nction dans lu mesure oô elle guide le comportement et 
surtout re:mocièle et reconstitue les éléments de l'environnement où le comportement doit IIvoir 

lieu. Elle parvient il donner lm sens nu comportement. il l'intégrer dans un réseuu de relations où 
il est Hé il son objet (MOSCOVICI 1961). 

S. MOSCOVICI définit les représentations sociales comme des ~ï'stèmes de valeurs. des idées, et 
des pratiques dom 141 fonction est, LOut d'abord. d'étublir un ordre qui permeura aux ind1vidus de 

s'orienter et de Itluttrtser leur environnemem matériel et, ensuite, de faciliter lu communication 

entre les men/bres d'une communauté en leur procunml un code pour désigner c:[ classifier les 

différents as~.!cls de leur monde et de leur histoire individuelle el de groupe (MOSCOVlel 1961). 

Ainsi, en tant que points de référence, les représentations sociales nous perrnettelll de nous 

orienter en donnant des interprétations particulières du monde social el physique (SEMIN 1989). 

La communÎCution sociale est le vecteur de trnnsmission du lungnge. lui-même porteur de 
représentations. Partager une idée, lIll langage, signifie affirmer un lien social et une identité 

(JOOBurr 1989). 

Le niveau d'infomlation est ég;demenl une dimension cenlmle. L'informution est filtrée. Les 

fnrts sont clussés différemment selon Its représentations; les fnils qui ne correspondent pus 111' ( 

représenluuons étant considérés comme moins n'els que ceuX qui y correspondent (MoSCOVICI et 

HEWSTONU 1983). 

Les mécnnismes permettant de réaliser ln coordination sont interprétés selon deux 

perspectives. Ln première est cognitive. Selon cette approche. la résolution de conflit nécessÎte 

la t!éfinition d'une base commune de connaissances, c'est-ii-dire d'une représentation partagée 

de certnine~ parties de l'environnement. Cette représentation prend la forme de langtlges, de 

codes et de falls organisationnels dO/ll la signification est claire pour tous les membres de 

l'orgllnism.ion et qui pCnnetleIll d'élublir une communication el une coordination entre el'X. Lu 

seconde perspective est politique et comprend tOUles les procédures qui définissent et 

gouvernent les relations hiérurchiques à l'intédeur de l'organisation. 
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Les aspects cognitifs et politiques des méenn.ismes de coordinntion sont sfrictement 

interconnectés el ne peuvent pas être distingués: « the re/lItio!ls (har s}wpt' the organizational 

knowletlge basis are Ihe. same as Illos/! tlUIt deftne th P. hierclf..:JlIcal structure of Ille 

orgunizatioll » (DOSI et MARBNGO 1994, p.167). 

Pur conséquent, les organisations réalisent la coordinatio'l à t. 'vers la définition d'un 

ensemble commun de règles, de codes et de langages compos p tous les membres de 

l'organisntion impliqués dans une interaction donnée. 1. CREMER (1990, p.54) nomme un tel 

ensemble «"orpomte ctllJllm». Les organisations sont des institutions sociales qui 

fnçonncnt, préservent el modifient cette buse commune de connais.lances. Concernant ln prise 

de décision organisationnelle, le problème est donc, avant toul, de construire cette base 

commune de connaissunces, c'est-ii-dire un langage commun qui permet la communication et 

ln coordination. Les connnissunces individuelles el organisationnelles co-évoluent à travers un 

processus d'udnptation mutuelle (DoSI et MARENOO 1994). 

Le contexte socinl dans lequell'apprentissuge orguhtsationnel se situe joue un rôle important. 

Une de ses cnl'îlctéristiquc'i est J'npprentlssnge mutuel entre une organisation et les individus 

qui ln composent Les organisations stockent la connaissance. à l'intérieur de leurs procédures, 

des normes et des règles. Elles nccumulent une telle connaissance sur le temps, en appren&nt à 

partir de leurs membres. Simultunément, les individus dans une organisation som « socialized 

to (Jrg(wiwtiol/tll beUefs j) (MARCH 1990, p.8). Par conséquent, même si la base communt: de 

connaissance est formée par -et évolue à t11lvers- l'interaction des bases de connaissunc\~s 

individuelles. elle ne peut pus être. réduite à elles. Lu connaissance commune prend la forme 

d'institutions sociales telles que les conventions, les règles. le langage et la culture. Elle 

inclut, préserve et modifie J't.!llsemble de la connaissance sociale qui rend la coordination 

possible. 

(fil) Lafirme: tille illstirutl'OJ,1 soda le 

La prise en compte des mécanismes ù'upprenlissu!,.! et de leur in-;cI'S10n dans l'espace des 

représentutions des agents'!! implique une définition de la firme comme une institution sociale. 

formée pur des individus, muis non entièrement « lransparente" à leur introspection 

rationnelle: «People do c()or(linate thelr actions and base such coordination on a comuum 

knowledge bas:s filaI. "llows them to fonn correct expectations abolit each other's behavior 

(wd 10 'close' the elU/in of specifications Ot! cach other's actiolls Ihat IIIvuld be JlJlso/vah/e Vil 

the groutuls of mera rationality JI (OOSI et MARENGO 1994, p. 169-170). 

18 NOilons que ces considérations remettent en cause la validité de la réductIon Iléoclassique de la liron: à un 
è~mblo (lptitl\UU1 de contt"lll.'t entièrement déduit à partir d'interaClIons enlIe des membres raLlOnnel!!. 
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Ainsi, dnns l~ cndre de ln théorie évolutionniste, les firmes sonl des enlités comportementales 

incJuant des compromis spécifiques el Înertes entre les fonctions suÎvantes : J'allocation des 

ressources, le processus d'information, des incitatirms pour ln performance individuelle, le 

contrôle et l'exercice du pouvoir el enfin, l'apprentissage. Au sein de celte entité. les 

compétences, les règLts de décisions et les structures de gouvernances internes co-évoluent 

aVec leur environnement (OOSt et MARENGO 1994). Les actions el les pensées sont soutenues 

et structurées par des routines el des habitudes qui opèrent sur le comportement comme un 

ensemble d'instructions. 

Le chnngement orgllnisationnel ainsi que l'apprentissage technologt\ _ ~Fi>ïli soumis à la 

dépendance du s.entier: la force des normes, des routines et des. cultures industrielles réside 

préciSémcht duos leur persistance et repro..iuctiol1 dans I~ temps. Cette inertie apporte un 

certain degré de cohérence entre les comportements individuels et la mC'tivation fi agir. 

l'interaction entre les purtenail'cs peut expliquer l'émergence de nouvemlx comportements. 

routines) perceptions de l'environnement technologique et compétitif, et de Ilouvel/es 

opportunités (NOOTlillOOM 1992 ; PLUNKET 1999). 

UI.3~ Ln dimension d'ndnptation et d'apprentissnge du réseau 

A la lumière de cette section consacree li ln théorie évolutionniste, le réseau apparaÎ't comme le 

résultat d'un processus de sélection. Il correspond à une véritubJe option. et non li une 

alternalive aux fOlmes orgunü 'uionnelles hiérarchiques ou il. une réponse il une défaillanCe! du 

rntlrchê. L'objectif est triple: permettre le transfCl1 et l'uccumulation de connaissances et de 

compétences complexes, faciliter l'apprentissage interactif et encouruger la combinaison de 

savoh-s et de compétences dis.persés entre divers agents. Il apparaît, en ce sens, comme lin 

organisme d'npprentisstlge permeltunt au stock de connaissance d'évoluer. 

L'analyse du réseau doit pur conséquent intégrer les mécanismes d'apprentissage au sein des 

inten.\Clions entre les ncleurs m~üs égnlcment entre l'ucteur et son environnement. Celle 

intégration pusse pm' la prise en compte des représentations multiples de l'environnement que 

les agents construisent. Les actÎons et les pensées sont stmcturées par des routines et des 

habitudes qui ~lpporten[ une inenie dans les comportements. Le tableau 3.6 reprend ces 

différents éléments, 

Bn conclusion t\ ce chapitre, la section suivante vise à élaborer une synthèse entre les 

différentes logiques sous-jacentes aux conceptions des réseaux précédemment définies. 
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Tableau 3.6 : Économie évolutionniste et Réseau: 

RrilsOru d~être du 
rEseâu 

:1 Comportement 
des agents 

- Moyen flexible œ coordination à part entière : réponse stratégique indust:riel1e à l'interrelation e à la complexité technologique pour 
eoordonner le changement el nnnovation ; 

Accéder. ~érer" accumuler et valoriser des savoirs et de nouvelles compétences complexes; 

Favoriser d!;'\; synergies entre les entreprises et influencer le développement de leur capacité interne et leur profil technologique (e~cournger la 
combinaison de savoirs et de compétences dispersés entre divers agents el entreprises. facihter l'apprentissage coUectif ... ) ; 

- Comportement soutenu et structuré par des habitudes et des rotltine-.. (statiques er dynamiques) qui sont dépositaires de "iniomlation et des 
moyens pour la transmettre ; 

Évolution des routines individuelles ou crgl.uusationnelles suivant un double mécanisme de mutation el sélection (exlernelinterne) ; 

- Cohérence entre les comportements individuels grâce à la reproduction dans le temps des routines: inerf.e et dépendance de sentier; 

Influence des formes orgamsationnelles sur les incita . :m5, les flux d'infonnations et les comportements ; 

- Rôle moteur de l'apprentissage interactlf (entre les ageilts et avec leur environnement) dans l'émergence de nouveaux comportements. de 
not> velles opportunités. routines. perc eptions de /' environnemen~. règles de décision et prO(:.édures de résolution de problèmes ; 
Apprentissage mutuel e&.tre l'organisation et les individus la composant (importance du contexte social et des représentations des ac.teurs) ; 

r~:----t~====~-=--~~~~--~~~==~~==~==~~~~~~~~~~~ ~~ i - C"ordination et communication réalisées à travers la définition d'un ensemble de regles, de conventions, de codes et de langages commun à 
communication 

\tntcraC'tlon avec 
)'environncm~nt 

(institutions, 
structures) 

Création 
dtinstitutions 
propres au réseau 

tous les membres de l'organisation impliques dans une interaction donnée (Corporare culture); 

• Co-évolution des savoirs individuels et orga.'lisationnels à travers un processus d" adaptation mutuelle; 

Construction par les agents de « représentations du monde " afin de découvrir des régularités exploitables par leurs actions; 

Mise en place des mécanismes penneuant de résoudre des conflits actuels et potentiels consécutifs à la multiplicité des représentations; 

Distinction entre l'environnement de sélecnon externe (marché et environnement institutionnel) et interne (structures cognitive.<;, perceptions, 
technl)logies, routines et compétences des firmes) ; 

Dépendance de sentier et co-évolution entre l'envirOlillem~nL, les compétences, les règles de déciSIOn et les structures de gouvernance; 

Résultat des interactions entre d'un côté, les caractéristiques structurelles (préférences des agents. technologies) et d'un autre côté, les 
illstitutions ~t les organisations. osmose entre r mteraction interne et externe ~ 

Dlspantlon des entités organisationnelles incapables de s'adapter à une nouvelle situation ou ft Ime anticipation (perte de légitimité 
économIque ... ). 

Source: CABARET 
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IV. UNE SYNTHÈSE POSSIBLE? LA TRIPLE DIIVlENSION DU .. 
RESEAU 

Dtlns les sections précédente::i, \' exnrnen de la contribution des diffère Jlles écoles de 

l'institutionnalisme l-.. rtidpum au début autour du comportement des finnes, nous a permis de 

mettre en évidence trois dinwnsiol1s essenrlel\.:::s du réseau: la dimension transactioll11elle. la 

dimension informelle el 1a dimension d~ndaptatlon et d\.pprentissage. L'analyse de ces 

dimensions s'appuie sur trois contributions théoriques principales, qUI soulignent chacune un 

aspect important du réseau : 

!; '\1ouvel1e Economie Institutionnelle (N.E.L) ; 

ln Sociologie en distinguunt ln sociologie économique (GRANOVE'ITER. GRABHER), le 

New ltrsiiwtionalism ftl Socio[ogy (NEE, L"{GRAM.), l'analyse \..J,\j comportement humain il 

partir cl:e ln notion de cadrnge·déhordement (CALLON) et la nùlion de capital social 

re13rise pur R.D. Pt.m IAM ~ 

l "économie évolutionniste (NHLSON et Wll'iTBR 1982 : DOSI e: MARENGO 1994. etc.). 

Nous avons distingué les logiques sous-jncentes à ces conceptions du réseau en for 'tion de 

cinq critères: la raison d"être du réseau, le comporlcUlent de§; ugeIl t'i, le type de 

communicmiun, l'internctit .... \ avec l'environnerr:mt el la création d'ins[Îtlllions propres au 

réseau (Voir les tableaux 3.1 à 3.6). 

Sur la base de ces aOlllyses des dynamiques institutionnelles présentes au sein des réseaux, 

notre objectif est, dans cette section, de trouver les complémentarités nécessaires plJur 

construire une f5cille de lecture penneltlml d'ana.lyser la nature multidimensionnelle des 

réseaux étudiés. La vocation de cette grille est de permettre une confrontation emp,irique des 

trois dimensions du réseau (transactionnelle, informelle, aJaptation et apprentissage) fi 

l'analyse de la filière du textile~llUbilJement et de sa mobHisatioll des moyens logistiques. 
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rV.I. La dimension transnctionnelle du résenu 

La Nouvelle Économie lustitutionnell~ met l'accent sur le rôle de,,, nonnes formelles -

contrats. droits de propriété, lois, régulation - pour structurer le cadre ,iu choix. La firme est 

conçue comme un mécanisme institutionnel permettant de meUre cn pince des incitations 

nppropriées pOUl' corriger les biais infornnllionnels et pour éviter les comportements 

improductifs de recherche de rentes opportunistes qu'autorise l'imperfection de l'infonnarion. 

Ln fiabilité des institutIons fournit une base wternutive à la confiance. 

M~lgré son adhérence orthodoxe, cette théorie contribue à ln nouvelle symhèse hétérodoxe de 

la place des institutions dans "économie. Ses principaux atouts par mpport à III théorie 

standard sont d'uméllorer la théorie de l'information et d'introduire l'incertitude grâce il ln 

notion de coüt de transaction. La Nouvelle Économie institutionnelle développe en particulier 

une llnalyse approfondie de la spécificité des actifs qui intéresse l'étude de lu coordinution 

ïnrer~entre9rises et des réseaux. En effet. elle place LIU cœur ~e sa probléniutiqlJc le 

dêve~oppement et te contrôle de celle spécificité. 

1'outefois. comme le souligne O. FAVERBAU (1989) il propos de l'approche des coUts de 

transaction. on est en présence d'une théorie « frictionnelle» de la firme qui suppose que l'on 

se situe dans lin contexte d'allocution de ressources, avec des capacités proJuctives données. 

Il s'agit d'une théorie de la finl1e fondéQ sur les problèmes d'échange. qui met au cœur de 

t'analyse le concept de transaction. L'&spect production ou création de ressources est flégligé 

ou secondaire (LAMBOOY, MOULAERT 1998). La possibilité d'introduire les dimensIOns 

cognitives et lu capncité des agents il truiter et à apprendre des connaissunces sont étroites: les 

capacités cognitives sont sOÎt supposées données. soit supposées se déformer 

hOnlt)lhétiquement en fonction de l'information accumulée chez les agents. De même, les 

phénomènes cumulatifs d'apprentissage sont considérés comme drs p~ 'namènes accessoires 

de lu résolution des problèmes informutÎonnds. et ne sont pus placés au centre de l'analyse. Lu 

raison majeure de celte limitution est que tn nOlion de connaissilnr.e est perçue comme un 

stock qui résulte de l'accumulation (ou '.~ la décuT"1ulation) de nu>. d'information par 

l'acquisition d'actifs spécifiques À titre d'illustration, les processus d'apprentissage ne 

modifient pas les distances cognitives entre a~ents (COHENDET, LLERENA 1999). 
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IV.2~ La dÎnu:nsÎon informelle du rêse~lU 

Con t'filfremen t ii l'unalyse transactionl)eUe, la sociologie, au sens large, insiste sur 

l'irnponance des relations perscnneHes et des normes informelles. M. CALLON aborde la 

question du comportement humain avec une perspective anthropologique. Il considère que le 
com'po\~ement humain peut être mathématisé sous certaines conditions parce que des agents 

calculateurs introduisent des calculs inter-reliés dans les décisions el dans la fonnulution de 

J'uettol'. 

Lu .' JSogie économique (GRANOVETrER. GRABHER)1 le New iI!stitutiorwlis/'!l in Soctolagyet 

laootion de capital social de R.D. PUTNAM soulignent l'importance des relations 11011-

marctumdes. Le comexte social est un processus continuellement construit et reconstruit 

durant J'interaction. Ln motivation des indivirl",ls ~st fiée li une récompense monétaire. mais 

également non moné(ah~. teHe que l'approbation sociale, le mng social ou encore un pouvoir 

plus élevé. Les sanctions ne sont pas toujours pénales: elles peuvent être momIes. L'objectif 

est alo1"s d'éviter la désapprobation sociale et l'ostracisme. Les interactions non-marchandes, 

tcJles que lu confiance et le pouvoir, appllraissent essc17ltielles pour comprendre la dymuTlÎ<lue 

d'un ré~{lnu. 

IV.3. Ln dimension d'ada(ltation et dfnpJlrentissage du réseau 

Vêconomie ~volutionnislc propose une nnlltyse de l'évolution des institutions en termes de 

routines. d'htlbitudes et d'apprentissage. BUe souHgne fa complexité de la formation des 

préférences et des systèmes cognitifs. L'accent se porte SUl l'endogénéité des préférences et de 

lu tech:lOJogie, sur le rôle des institutions au ~,~ns large et sur l'importunce d'adopter une 

approche historique. 1 es nIppons socinux - dont les mpporls de confiance et de \,>ouvoir - el 

les institutions. participent à l'explication du changement et de l'innovation, Les institutions 

affectent tn crélltiOIl, le stockage, lu distribution. l'utilisation el la destruction de connaissance, 

puisqu'clles fUÇ{lhnent le.to; représentations. les tnlemctions, les décisiom et les routines des 

agents économiques à tous les nivetlux, à t'intérieur et J J'extérieur des organisùtions et des 

marchés. Les ptocessus d'uppremissage intrn-firmes sont conceptualisés (NELSON et WINTER 

r9S2). Les habitudes et les routines agissent comme des dépositnkes relativement dUïJbie's de 

connrussances et de savoirs, et sont maintenues taO( que les firmes restent suffisamment 

profitables. Le caractère endogène des préférences et des technotogies suppose d'incorporer. 

dans le raisonnement, la double dimension de l'aHocntion des ressources entre les usuges 

alternatifs et la création de re5iources nouveHes. 



Cette théorie contraste avec ln Nouvelle Economie [nstitutionnelle qui n'incorpore pas dans 

son analyse les composants tacites ou sociaux d: lu connaissance. Au contraire, les 

évolutionnistt::~ supposent que la cOlmaissance tadte et sociale est cruciale dans l'organisattoll 

économique. Selon P. COHENDET et P. LLERENA tI999), les mécanismes cognitifs chez les 

ffi.!mbres de l'organisation jouent un rôle prépondérant. Ils impliquent le développement 

d'lIne base collective de c()nnaissances, la définition d'un ensemble de règles. de cocles et de 

"uges communs qui sont à la base de lu cOl1stitution et de l'évolution des routines. 

L'ensemble des processus ment.::ux à lmvers lesqueis les agent3 forgent leur représentation du 

l1londe est primordiale. 

L'annlyse de :a naLure du réseau doit, par conséquent, intégrer les r~lations nCJr -::handes 

telles que la confiance et les rapports de pouvoir dans les modes de coordinatÎL. .Icremen( 

dit, il e~t néces.iuire d'intégrer les mécanismes d'apprentissage, de po'U\oir ~t de cO:·.:iance 

dans les interactions entre' les acteurs, mais égtllement entre 1'!l"leUr el son environnement. 

Cette intégration passe par la prise en compte des représentations multiples de 

t'environnement que les agents CO;1struÎsenL L représentations correspondent aux images et 

symboles communs qui permettent de communiquer. Dans ce c •• dre, le réseau correspond à 

une véritable option permettant de gérer J'interrelation et la complexité croissante de la 

techno\c .sie et de l'environn("Fflent. 

En définitive, l'objet dr ce ch~pilre était de trouver un cadre théoriiue permettant 

d'Hpprofonclir les ntlHmalilés des :lcteurs et des logiqu.'s de coordination en réseau. L'examen 

des principv.les coniributions à l'analyse inslilutlonnaLste nous apporte plusieurs 

enseignemenls dont les pl,~ifJaux axes sont repris dan:> le tableau 3.7. En particulier, nous 

avons mis li jour trois dynumiques présentes au sein des rése. ~x; la dimension 

tmnsuctionnelle, la dImension informelle et la dimcllljion d'adaptation et d'apprentissage. 

Pour mettre ':!11 pamllèle l'aspect théonque et empirinue, nous allons lesler la pert1l1ence de lu 

gr:lle de lecture ut.! travers son application il l'analyse de la logistique duns lu filière du textile­

habillement. Le chapitre sllivanl explore, de façon général.!, les acteurs cl la dynamique des 

secteurs du transport, de la lugistique et du textile-habillement. Cette analyse constirue un 

préambule indispensuble uvant d'appliquer la grille de lecture el approfondir la nulure des 

réseaul( dans le chapitre 5. 
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Tableau 3.7 : Les trois dimensions du réseau 

Dimension transactionneHe Dimension informelle Dimension dtadaptation et d'apprentissage 

R 
. d'-t ~ Accéder à des actifs spécifiques - Acquénr de nouvelles connaissances - Accéder, gérer et vaioriser de 

tnsons e le 'ho h 0 h . . f' 1 - 1 
d és

• (geograp lques. p ySlques, umams). et saVOlr- alre ; nouve les competences comp exes . ur eau. . 
euou dIspersées; 

C t t 
- MaximIsation sous contraintes - .. Embeddedness .~ des tndlvidus - Comportement soutenu et structuré 

ùmpor cmen . . . .. 1 ~ d d 0 d' d h b< d 
d ts cognlllves: nunlmlser es couts e ans des réseaux de relatlons par es routmes et es a IIU es; 

es agen :. Il d b' of tra.'1sactlon ; personne es avec es 0 ~ecu s _ Dépendance de sentier et évolution 
_ Influence de la structure des droilS de éconoffilques el non économiques; des routines S" ivant un mécanisme 

propnétés sur le comportement - Les influences sociales constituent de mutation et d'évolution ; 
(incitauon) ; des facteurs contextuels qui ~ Rôle moteur de l'apprentissage 

supportent le comportement; Înteractif (Împortance du contexte 
social el de ta multiplicité des 
représentations des acteurs) 

, 

T d 
- Échange impersonnel; - Réseal: de relations personnelles - - Communicalton à travers un 

ypc e . J' 1 d - 0 -i__ 1 • t- - Utihsauon de contrats' mleractlons SOCIa es contmlJes ; ensemb e commun e reg,es. ur 1 commumC3 IOn : . 1 

codes er de langages , 

1
.: - lnfluence des institutions en tant que - Construcllon continue du conterte . Co-évolution des comPérences,~ 

nteracuon avec 0 1 d . 1 • . . . d 
1
,. t contramtes exogenes sur a structure es SOCIa durant 1 mteractlon ; règles de décI SIC ns et es structures 
envlronnemcn. , 

couts de transactton (cadre alternal1f a la _ Interactions sociales structurées par de gouvernance avec 
confiance) ; les institution!' (ensemble de normes l'environnement des firmes 

inter-relIées formelles et - Inertie sui! il la path dépendancy. 
mformelles) ; 

Création ~ Changements ex.ogènes de paramètres - Résultat des actions effectuées par - Osmose entre l'interaction interne et 
d'institutions dans l'envIronnement; des indlvidlls « embedded » dans des externe. 
propres au réseaux de relatlon:i personnelles; 
réseau: L-~" ____________ ~ ________________________________________ ~ _______________________ ~. . ___ . __ 

Source: CABARFf 
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CHAPITRE 4 : 

Les acteurs et la dynamique des secteurs du transllort, de 
la logistique et du textile-habillement. 

Afin d'appréhender les différentes logiques sous-jacentes ù la cc.ordination des uctivllés 

industrielles, nous avons analysé, dans le chapitre précédent, le concept de réseau en 

combinant plusieurs théories 'nstitutionnelles (nu sens large), Notre objectif était de trollver, 

uu sein de ces théories, les complémentarités nécessaires pOlir construire une grille de lecture 

permettant d'unalyser les différentes dimensions des réseaux et d'intégrer les effet!» des 

institutions sur le comportement des individus. 

Nous avons choisi les activités liées nu secteur du textile - habillement pour vérifier la 

pertinence de 'es différentes théories. Ce choix s'expliCJue à la fois pur son IInporlance 

historique l 
•• IlS la région Nord-Pns-de-Calais et par l'ampleur cie sa restructuratIOn actuelle 

qui nous semble principalement guidée par le développcment de ln nexibilité dynamiquc et 

J'orgnnismion en résenu, Le lerl1lin d'exploration et la méthodologie retenue pour le recueil 

des données empiriques .. ont présentés d,ms la section I. 

Une exploration générale des secteUl'; du transport et du textile - habillement s'avère 

néanmoins nécessuirc avant d'approfondir, dans le chapitre 5, l'analyse des rationalités des 

acteurs et des l\.Igiques de coordination de réseull. Premièrement, il s'ugH d'analyser le secteur 

du transport (cndre réglementaire, évolulion des métiers, sll1ltégies des acteurs el 

configumtions des réseaux) dans ln mesure où ce secteur s'insère dans les réseaux. du textile­

hnbillement et de leur logistique (section Il). Deuxièmemelll, une synthèsl' des données sur lu 

consommation des ménnges et une présentation des principales caractéristiques du marché du 

textile·habHlement, de ses évolutions récentes el de l'émergence de nouveaux acteurs (section 

m) apparaissent comme une étape indispensable duns lu compréhension des bouleversements 

à la fois macro et micro-économiques que connaissent les entreprises du texllle- habillement 

1 La [radliion texllle dans III région est longue de pluslcUI's slède~ Oouhlge de IUllle il lJuu,u. fd.lIure de lin doln~ 
lu vallée de la Lys, denleUc ). Le déveloPP\!lllenl du commercc manIl/ne, la présence de dUlrtlllo CI Jes 
ressources en eau onl fUll exploser !'induslne Ic~tile au XIXèmc Siècle. Au débul du XXètl1C ~Iècle, la région 
domine l'mdustrie du lm el occupe le pl'!mlcr rang dan~ la filature du I:olon el de ta laille en Frunœ. Le IIss.lge 
es! également une nCllvité prédonuOllnlc. (LES OOSSIBRS OH PROFILS n052 Mars 1999, Maup.c Leclercq 19\)9} 
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Celte étape de l'analyse permet notamment d'appréhender les stratégies de flexibilité 

dynamique et de mise en réseau de ces entreprises avec leurs fournisseur'), transporteurs et 

distributeurs. En guise de conclusion ù ce chapitre, nous mettrons en perspective les activités 

du textile-habillement, lu logistique et la flexibilité dynttmique. 

I. ÉLÉlVlENTS DE tVIÉTHODOLOGïE 

Parallèlement il une revue de la presse professionnelle spécialisée el ft la lecture des articles 

scientifiques, notre analyse empIrique sc fonde sur des enquêtes qlllliitative~, établies lors 

d'entretiens (Ive..:: des ,lcteurs industriels et inslllUl.ionnels du transport, de la logIstique et du 

textile-habillement. Les entretiens (entre 1 h30 el 2h) ont été conduits selon un mode 'ienll­

direclif afin de recueillir un maximum d'informutions li/UIS déborder de notre problématique. 

Les guides d'entretien utilisés sont présentés dans \'unnexe 2, L'enquê'e s'cst déroulée en 

deux temps. 

Tout d'abord, en 1996, une première série2 d'entreti.ms a été menée en commun avec 

A. BURMEJSTER ct K. COLLETIS-WAHL auprès de 21 entreprises de la filière textlle­

habillement. Les personnes rencontrées élalent générulement des responsables de la logl~llque 

ou de la production. Les entreprises interrogées se situent majcritaircment dans b parlle 

umont (teinture, filature) el la confection (fabricunts ou façonniers) de la filière textilc­

habillement. L'objectif de ces cntrellens était de rassembler des informations quantItatives ct 

qunlitatives sur les caractéristiques générales de l'établissement el de !'entreprise. le!) produits 

et processus de production, les caractéristiques de la demunde. les relations avec les clients. 

les fournisseur~ et les sOll!Hraitanls, les stocks, l'orgal.isation du transport de man:handlsc~ et 

lu stnuégie logistique ou encore les facteurs de localisutloll. 

Ensuite, une secon.:le série d'entretiens a été menée auprès d'intervenants de la IIltèn: textJle­

habi11ement et du secteur du transport el de logistique dans le courant de l'année 2000. 

l Cede première phase constilue l'un des volel.s d'une enquêtc plus large menée à l' Inrels SOLIS la dlfC\.·lllln 
d'AnlJc BURMEISTER et de Kristian COLl.ETIS-WAHL à l'occasIOn d'une convention DRAST 1995-1997 L'ohJCI 
de celte recherche était une rétlc)(lOn sur l'éluboratlon d'une typologie des inteIlIcllon~ cntrr sy51èmc producllf cl 
système de lrunsport Un échanlllloll de 110 établissements de prllduc!ton dan~ ,,·tIlt) SCCICllf~ H1dLL.,lfll:b agro­
IIIUllcl1lillfC. ICJl.lllt··habJllemcnl, dJII.J/I!, méhillurg/c ct COllslrui.'llOtl méCilnll}Ue u alfbl été consillué enlie IYl)'i el 
1995. Pour notre part, CI compte tenu de notre préoccupation de recherche, nou~ rcprclldl'On~ uniquement ,es 
données relaltvcs à la filière le\ttle·habillemcnl. Les résult,llS de .:etle enquête unI I..tH l'obJct lit- plll~ICU/ ~ 
rapports BlIRMEISTER rI (JI (1996), BURMElHliH et Cil (1998). BURM~ISTER (2000 ù ct b) 
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En effet, afin de compléter notre échantillon initial et de détailler les informaliu ...• , nous avons 

renee'l1tré des entreprises situées majoritairement en aval de la f,lière du textile-habillement: 

di:;hïhli~~urs (4), fubricnnts (1), négoce dc lin (1). Ces entretiens nous ont permis de vénner 

les tendances . les stratégies ù l'œuvre dans l'ensemble ce lu filière. L'objectif était 

égalemem d'upprofondir plu!>Îcurs thèmes qui sont apparus au cours de noIre recherche 

théorique et qui n'étaient pas traités de façon suffisamment précise dam; la première série 

d'entretiens. De ce fait, par rapport à l'enquête initiale, se SarH ajoutées des questtons relatives 

i\ la caractérisation des relations entre les différents inter'. enants de la filière, notamment au 

regard des aspects informels ou d'upprentissnge. 

Connaître le point de vue des transporteurs ou prestataires logistiques est apparu 

indispensable pour répondre à notre problématique. En complément d'une lecture de la presse 

professionnelle' très riche à ce sujet, nous avons rencontré trois intervenants fUI!>.unI des 

métiers différents: un commissionnaire mnritllne, un trunsporteur sur cintre et Ull gestionllaire 

d'entrepôt. Ces entretiens nOlis ont permis d'upprofondir notre connaissance de l'orgaJ1ISallon 

logistique de lu mlère du textile-h.lbillcrnenl el d'appréhender les représentations et la nature 

des rclntions servant dans le secteur du trunsporl el de la logistique. 11 est chur que cet 

échuntillon est limité et n'a été utilisé que duns l'objectif de clarifier certaines dllnenslons du 

comportement résilinirc. 

Nous nV(P1S également renconlré des responsables d'urgunisations syndicales de lran~port 

(UNOSTRA 4) et de confection el du textile (URIC et GR(T~) qui ont contribué il nous donner 

une représentation précise de leur !lccteur et des rupports imer-agenis leI!-. qU'Ils les 

pcrço~vent. 

En complément de ces deux séries d'enquêtes, n01l3 avons eu accès aux données recueillies 

lors de InwuùX efft~tués à l'INRlIT~. II s'agit plus particulièrement du travuil de L. LEFEBVRE 

(1998,2000) qui pOrle sur l'industrie textile de Villers-Outréaux, et de celui de C. PERŒBOlS 

et E. SfiMI3ELET (199~) sur ln stmtégie logistique chez les donneurs d'ordres dans l'indll!.trie 

du texlile-hcbillement du Nord-Pas-de-Culuis. 

Précisons également que vue l'objectif de ln thèse, Il s'agit d'lm..: enyul:(c essentiellement 

qualiwtive dont la valeur est celle d'un test des dimenSions de )'organrsatlon CP rCseau, 

1 Parmi le::. pnm:lpulc!> revues ll\lh~éc!>. se trouvent Logl!>1I411CS Magulinc. l.' uffklcl Je~ Ir dnspOileul, ct 
Transports AclunlHés 

4 Villon Nl\ltonnle de:. OrganisatIOns Syndlt.:uh:. :Iun!>porlcurs ROUlier; Aulumllbllc't 

\ VllIun RéglUOlùc des Industnes de Cùnrecu.>n ct Groupement RéglolUll des Indu!>u le~ du Tc "Ille 
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inexplorées jusqu'ici, el qu'il conviendrait ùe vérifier dans l'avenir par une cnquête de plus 

grnnde ampleur avant toute généralisatioll. 

II. LA DYNAMIQUE DU SECTEUR DU TRANSPORT ET DE LA 

LOGISTIQUE: 

Le premier chapitre de cette thèse s'est essentiellement attaché à Jéfinir le concept et les 

principes de la logisuque en insistant sur ses dimen.sions temps el espace. L'évolulion de la 

logistique a été caractérisée à partir des principales innovations lechniques el 

orgnnisationnelles au /llveau des supports physiques el des techniques dc l'information. NOlis 

avons souligné le développement de prestations complémentaires liées HU Iranspon, ou plus 

eXllclemenr au pilotage des /lux physiques et des /lux d'inl'onllations. Au cours de l'analyse, 

la logistique est appul'lIe comme un élément primordial contribuant à l'amélioration des 

différentes dimensions de flexibilité du système' productif ct II un fonclionnement 

d'entreprises en réseau" 

Dans le contexte d'évolulion de la logistique. l'appréciation dt") marchés ct des métiers, ainsi 

que l'analyse des prestataires el de leur positionnement sont difficiles. Pourtant. une analyse 

qualitative de l'offre et des principaux op~ruteurs du trallsport el de lu logistique S'UVèlC 

indispensable à la compréhension de la dynamique de la logistique. L'objet de celle seellon 

eSl alors. non pus de présenter une image exhnustive de ce secteur, mais plutôt d'upporter 

quelques éléments relatifs à son évolution et à la stratégie des acteurs. 

L'extension des uctlvllés de transport en direction des servICes logl!)tlque!) s'est tradUite par 

une croissance du transport rOUlier pour compte d'autrui (croissance estllnée6 à environ 50% 

entre \987 el 1997) /lU détriment des autres modes terrestres et du transport pour compte 

propre? Les groupes de lmnsport roulier de marchandises ont joué un rôle détermlllunt dans 

l'émergence de la prestalion logistique. La for/.e lIliltsulion de ce mode par les acteurs du 

Il Source TRANSPORT MAGAZINE n° 157 Déc t997 Î Janv 19~8 

1 Ln lhstmctlon cnlre les Inlnsport$ pour compte prolne (Ifllllsports .. pnvés J» cl Ic~ Inlllsrorl~ pour comple 
cJ'.uutrul (lrul1!iporl.s "publICs .. ) pose plOblème en dron PUISlIU'tl n'existe P'1.\ de déhllllOIl offh:u:llc TOUldlll~. 

dans ln prnuqw.:, les transporteur) ')lIcs l>e dc!/illlssenl colllme des profc!>~lOllncb donl le métier f.:()Il~I~II: à 
elléculer des lfnnsports f.:onlre rtll" mllon pour des clients Par oppO!>J\lOIl. le lranspllfl pour (:Omplc proprc .sl 
assuré par des entreprises qUi dlspl..Jcnl de leurs propres parf.:S de vélllcules cl ùe kU! ~ f.:ondUf.:!eur~ pUUI rèah~el 
des l/ll1lspons liés 11 leur actiVité pflllCtpalt: VOir sur CI 1e quesllon ~1 BSRNADET ( ll)lJ7) 
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textile habillement justifie pourquoi notre nnulyse se centre sur le transport routier. Même si 

ce sont les transports rouliers ~ui ont le mieux répondu aux défis nés de lu logistique, 

notamment en raison de leur flexibilité intrinsèque, le transport ferrovimre et les vOies 

nuvig"ales s'insèrent également dans des flux logistique" grâce à leur fiabilité et leur capllclté 

ft transporter des !lux massifs. Toutefois, excepté quelques expériences, ces modes restent peu 

utilisés dans la filière textile. 

Pour les transports intercontinentaux (pur exemple Europe 1 ASie), le maritime et, dans une 

moindre me:.ure, l'uérien, sont régulièremeN utiltsés par les licteurs du textile et de 

l'habillement. De fail. même si les commissionnaires maritillles et aériens ne sont pas au 

centre de notre analyse, ils ne peuvent pas être ignorés, 

Dans cette seclion, notre démarche se décompose en troiS temps: 

dans un premier temps. nOlis présentons les grandes lignes tle l'environnement 

réglementaire et en particulier celui du trnnsport routier. Une telle présentation semble 

indispensable pour comprendre le fonctionnement et l'évolution de ce secteur dans la 

mesure ollia réglementation Slnlcture les relations inter-modales (cn particulier mil-route) 

et internes Illl transport routier (concurrence intra-modale). 

deuxièmement, nOLIs analysons le positionnement relatif des entreprises ft punir des 

catégories professionnelles réglementées et de l'évolution des métiers. Cette analyse pose 

la question dc la dualité du secteur, c'est-à-dire de la polarisation (ou non) du sectellr ent;'c 

quelques grands groupes centrés sur la gestion du fret ct une masse tic tl'ailsportcurs SOllS­

lmitant la tractlon 

lu troisième étape de lu démarche consiste ii Identifier les princlp,-Ilcs configurutiol1!> en 

réseau .lU sein des activités du transport el de la logistique. même si ces configul1ltiol1s ne 

ferolll pas l'objci d'une unalyse empinque à part entière dans le chapitre 5, leur examen 

purtiel s'uvère riche d'enseignements par rappol! à notre queslionnement sur la logistique 

nu sein de la filière du texlile-hllbillement. 
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ILL Le endre réglemclltnirc du transport routier de mnrchandiscs 

La «coordinntion des transports» est une expression désignant l'ensemble complexe des 

dispositions qui définissent les conditions d'uccès ù la profession et au marché et les 

conditions d'exercice des professions liées au tmnsporl. Elle est née d'une situation de crise à 

la fois conjoncturelle (crise des années 1930 puis de l'Occupation) et structurelle 

(concurrences intermodnles). La philcsophie initinle était de protéger Je transport fenoviairc 

en Iimitùnt le développement routier. li s'agit d'un produit historique, ce qui explique sa 

complexité. La réglementation bénéficie de nombreux outilsH et tl est intéressant de retracer 

les principales étupes de son évolution9 pour comprendre le fonctionnement du secteur. Celte 

évolution peut être caractérisée pur trois étapes successives: une volonté de réglementalion 

puis de déréglementutioll, et enfin une tentnlÎve de ( modernisation ) du secteur. 

1/.1,(1. Vile volonté de réglementation 

Un des premiers décrets importants est celui du 19 avril 1934, modifié en 1938, aprè~ la 

crénlion de la SNCF. Ce décret bupprirne la libre entrée dans la branche du transport et 

subordonne lu création d'une nouvelle entreprise à une autorisation du Mllmtfe Je~ 

Transports. L'activité des entreprises existantes est également bridée par un système de 

restrictions à ln cnpuci~é de transport. 

L'Étal réaffirme son souhait d'un développement coordonné des modes de transports ùun-; le 

décret du 14 novembre 1949. Ln réglementation, pllls souple que celle des années trcnte. se 

fonde sur un syslème de licences contingentées limitant lu capacité de développement des 

entrepnses de transport roulier. Une Iibémlisation pm étapes est prévue par Ull 

déconlingenlemCnl en zone courte et des contingents supplt!rnentuircs annueb en zone longue 

La réglementation repose également sur des limitations il l'accès il lu profeSSion de 

transporteur routier (registre dcs lransports) el sur une réglemcnt.ltion des prix (contrôle des 

prix fen'oviaires ct tarif obligutoire il fourcheUe pour le lr:'nsporl roulier à longue distance). 

Durant les années suivantes, les Orienlalions de lu pollllque des transport~ évoluent: l'objectif 

devient la protection du transport roulier d'une concurrence IIllra-modale trop vive. Le 

contrôle et l'éluborutlon des tarifs sont confiés au Comité National Routier (constllué en 

1957). Les modalités de lu Tarification Routière Obligillolre pour la LOnc longul entrent en 

8 N Nl.mmn (1999) recense pluslcurs formes pnnclpules de coordinatIOn ullltsccs dcrUl~ b llllOéc!> Il) \() III 
coordlOauon réglemcnlUlre. rascale, tanfnll1:. techmque ct la coordlnallon des tn\'e~lIssclllcnts 

9 Pour une analyse détaillée de la coul1l1nauon d'un p01ll1 de vue Illstorique, VUII N NEIEH rz ( 1991) 
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vigueur cn 1961. Ln coordination tarifuire suppose également la sanction des infractions, 

même si le système de contrôle paraît peu efficace. De plus, le marché s'organise désormais 

via des Bureau,,: Régionaux de Frct lO (gérés par la profession) ulIxqllels les affréteurs dOIvent 

remettre une punie de leurs envois. 

Même si le système évolue vers un assouplissement, le premier texte légi~latit' réaffmlUlIlt le 

caractère global de ln politique des transports depuis 1949 est la Loi d'Orientation sur les 

Transports Intérieurs (LOTI) de 1982. Toutefois, les principes de la réglementation sont 

reformulés suns changement oe fond. Ses décrets d'application ne paraissent pas et l'ampleur 

de sa portée semble faible. 

II.I.h. l'ers la déréglementation 

Le véritable changement dnte du milieu des années quatre-vingts. En efret, depuis 1986, il est 

mis fin, rur étapes, il la coordinution réglementaire rai I-route des trunsports publtcs Je 

murchundisçs. 

Le décret du 14 mars 1986 réduille domaine à'upplicUlion de la réglememation et suppnme le 

contingentement des licences. Toutefcis, il laisse subsister un sys.ème d'autorisallons ù défaut 

desquelles un transporteur /l'a pas accès au marché de certains lrum.ports", La léglslatiun 

impose p.n outre l'établissement cl la présence ù bord des véhicules de cerlatns docul11ent!\ 12 

Par aJlcurs, la Tarification Routière Obligatoire [rRO) - de moins en moins respeclée depUIS 

plusieurs années - est remplucée à pnrtir du lcr janvier 1989 par des tarifs de référence fixés 

pur le Comité Nalional Routier. Ainsi, à celle date, les deux principaux volel~ de la 

coordination réglementaire mil - route des transports de marchandises (le contingentement et 

lu tanficntlon obligutoire) sOn! abrogés. 

Pur lùlleurs, le procc"sus de conSlrUCtlOn européenne contribue à modifier la réglementation. 

D'une pan, lu Communnuté pous~e à harmoniser les rOlldltiollS de concurrence et procède ft la 

mise en pince de règles cummunes (règlements COI11Ii1UlHlUlaires) ou en Impose le cadre 

(direcllves). D'autre part, lu logique de sn construction débouche sur l'IIltégrulion des 

10 Créé par décret en 1965. les loellu:\: des bureuux régionaux ue frCI roulier sont rermés en uv1I1 19l)0, dale Il 
parur de laqudle "!lcl'ès il la bourse proksslonnelle ~'cfTeclue pur mlmlel Parallèlemenl li leUC houl ~e 
plOre~l>lOnnclle. plUSIeurs bourses pnvées ~e sont également cléée~ il puml de 19Hô n élélllU1C pM LUlly. ) 

Il li s' ngll U' un ~llIlplc ,ontrôlc tlUulllaltl reposanl sur des condition!> li' honofilhdllè prllIC~~lIl1lnclJc. tic l,lpault: 

financ~èfe el ploIeS!llllnncllc. pour Ie~ U,Ulspurts de wne longue pUI tle~ véhKUlc!> lle Il\Oln~ de 7,5 lllnne~ cl ~LlI 

l'nunbuuon de licences llU " ,Iulorisallllll:o Il en IOIlCllon des 11C!>OIll!> pour les aulles \'élll'ulc~. ditnlt un~ 1III1IIe dt! 
+ 15% pnr lUI pclldallllt!~ ImlS pn:nllere~ allnéC5.1I p:lIlU du o lIU III l)K7 (1 1 III Ile Iheoliqul: supprllllee en IYl)(J) 

Il Pour lu dCSl.:npllOn de Le~ ullcullIcnu, vOIr Mllum:e BERNADf:.ï· 11)97 - Chapllre 1 
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différents marchés suivallt le double principe de liberté et de non-discrimination. Celle 

logique d'ensemble aboutît 11 l'unifrcation des règles d'accès à la profession, aux différentes 

versions du règlement social européen et à l'introduction (1993) puis à la lIbéralisation du 

cabotage (faculté pour toultrunspOrleur européen de transporter partout en Europe). 

De ces réformes et de la construction européenne résulte le socle actuel de lu réglcment<ltlon 

économique el sociale des transports rouliers. A, ARTOUS el P. SAUNI ( 1997) citent qUtIlre 

éléments essentiels dans la régulation des transports, les deux premiers s'uppliquant aux 

transports publics et privés et les deux derniers. uniquement au transport public: 

lu réglementation sociale et de sécurité communautatre (règles relatives à la durée de 

conduite par exemple) ; 

J'ensemble des normes techniques (sonores. etc.) et le code de la l'Oule; 

l'accès au marché (système d'amorisations de transport aux niveaux national et 

illlernationul) ; 

J't1ccès à lu profession (critères d'honorabilité, capacité professIOnnelle ct capaCité 

financière ), 

Ainsi, lu déréglementation du secteur correspond à une lelHaltve d'Instaurer l'économie de 

marché. Cependant. l'intensité de la concun'Cnce e, la pression des chargeurs conduisent les 

tmnsporteurs ft rechercher des gains de productivité en dehors 'lu cadre réglementaire. c'est-à­

dire en ne resFeClant pus les règles concernant majoritairement 11'$ véhicules (règles de 

circulation, poids et dllncl1sions) et la législation sociale (dépassement des durées de 

conduites ... ) (BERNADéT 1997). Ces infracttons partICipent à la détérioration Jes CO/H.hUO!1S 

de 1l'llvail 11 (durée de travatl excessivement longue ... ) 

n,l.c, Tentative de «( modemisatioll » du sectellr, 

Face à "mnpleu!' de ln fraude, la notion de « co-respollSllbilité » du donneur d'ordres est 

introduite en 1982 lors de ln préparation de la Loi d'Orientation des Transports Intérieurs 

(LOTI). 5U115 exonérer le sOIls·lmitant de sa responsabilité, L'eUe notion implique 

l'cngngemelll de la responsabilité du donneur d'ordres en cas de con!;lgnc'i incompatibles 

Il VOir fi ce SU]CI Palrlck HAMELIN .. II~ roulenl pour lous .. dUOl, P HAMELIN, B LEfEBVRE, J . B PUUY 
(1993) Les rt.wlu:rs Des homiliel mn,) IlIlporttll/("t! J Edlllons Syrus VOIr également" L'c:vulutllln ~Ol;ldlc d~IfiJ 
tes tmnspofls lelTeSlreS, muntllnes cl nénel1~ cn 199H " CNT ( 1999) 2"·" tome 
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avec le respect de la réglementation. Le texte législatif n'nyam pas donné lieu li une 

Jurisprudence positive, un décret visant à réaffirmer ln co-responsabilité des donneurs 

d'ordres ct celle des employeurs il été rédigé suite au connit routier de juillet 1992. 

Ce connil, qui traduisait un profond malaise dans le secteur, a été le point de départ d'une 

réllexion pour définir le «( Contrat de pl'Ogres ». Ce rapport (mars 1994) se veul opérationnel 

el peut s'imerpréter comme cr la volonté de mettre el/ œuvre tme poLitique de lIIarclulllclises 

selon III logique de l'économie de marché» (BERNADET 1997, p.26I). Les propositllll1s 

d'Hction concernent le social, l'économique, l'organisation de la profession et l'amélioration 

des relations churgcurs-ll1lnsporleurs. 

Deux lois marquent la mise en œuvre du contraI de progrès: celle du 1 cr février 1995 dite 

« Loi de modemisL/tiof/ ~> qui instaure lu notification du document de suivI du transport, et 

celle du 6 féVrier 1998 .f tene/cml li mnéliorer les cundi/ions d'exercice de la projt.'ssùJ/I dt' 

transporteur routier ». Celte dernière comporte troIS grandes orientallolls : la modernisHllon 

des conditions d'exercice de lu profession. l'amélionllion des dispositifs de contrôle et de 

sanctÎon el le rééquilibrage des relations transporteurs-chargeurs. Amsi, ces divers textes 

témoignent de la volonté de rééquilibrer les rapports avec les chargeurs et entre les 

transporteurs, nOU.lInment à tïùvers la notion de co-responsubilité. 

En définitive, l'évolullon de lu réglementation il influencé le contexte soclo-éc0nollllque 

sectoriel (CI vice-versa). Notamment. la relative "élasticité .. dans le re\peCI de la 

réglementation confère aux acteurs du transport une souplesse qui leur permet de se piler il un 

certain nombre de demandes émanant de~' chargeurs. C'est pouf,l.]uoi, au-delà de la description 

de la réglementation. il esi nécessaire de présenter le fonctionnement réel du secteur. Celui-ci 

IlppUI1lÎI complexe puisque le secteur se compose d'une multitude d'entreprises, de tailles 

diverses, excrçnnt des uctivités variées, évoluant dans des conditions socio-économiques 

différentes et encadrées par de nombreux textes réglemenuures plus ou mOins respectés 

(BBHNAObï. 1997). L'unnlys!! débouche sur Urt con~lul de CI' he : démogmplllc des enlreprise." 

fondée sur des tnux élevés d'entrées-sorties dans le secteur. réduclion des prix. surcnpucllé, 

etc. Toutefois, tielT/ère la cnse globale du secteur se dIssimulent des situations diverses. Pour 
"0'1 

appréhender la diversité de la réalité, nous nous tournons maintenant vers la position relatIve 

des entreprises sur le marché des m:tlvllés de lrunsporl. 
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Il.2. Positionnement des entreprises sur le marché des activités de trunsilort et de la 

logistillue 

Le positionnement relatiF des entreprises peut s'analyser, d'une parI, en mobilisant les 

catégories professIonnelles réglementées et, d'aulre part, à travers l' évolut ion des métIers. 

Uile des limites de la première analyse réside dans la question de lu dualllé du secteur. 

Il.2.a. L'allalyse des catégories professionnelles réglemeutées 

Les catégories traditionnelles d'analyse distinguent trois professions réglementées: les 

transporteurs, les loueurs de véhicules industriels et les auxiliaires 14 de transport (transitaIres, 

commissionnaires, affréteurs. commissionnaires agréés en douane •... ). Tous ces opérateurs 

effectuent des transports pour compte d'autrui, suns nécessairement disposer de moyens en 

propre mais relèvenl de statuts juridiques différenls. Le tableau 4.1. reprend la dislinclion 

entre ces différentes catégories professionnelles. 

Tnhleuu 4.1 : Les trois ciltégories professionnelles réglementées: 

Transporteur rouliel' : 

Interurbain 

De proximIté 

Loueur de véhicules 
industriels nvee ou l>ans 
chauffeurs (pour une pértmle 
déterminée) . 

Auxilinirc dc trnnsport : 

• CommlSSlunllUlre 
-Organisateur el exéculeur 
-Engngc sn responsnbllilé 

Déménagement • Tran1>llmre 
-Mulll.latHlrl! LOl:ntion de cllmions 

n\'ec conducleur 

-celllrt! sur /" traC(WII-
-ClUCtllU! maitrise ,//1 

1fC/IISpOr(-

-Obligation de moyens 
-ResponsabIlité lImitée 

-n'lIfré ml' /'Ol'gOI/l.fCl/;OIl du 
Il'tIIlsporl-

1-1 .. Som cclII.fI(liftes comme CIIu,!twres cie Il'{lIUporl de mordW1Ulues tes pUStJlll/es 'l'I' a'ullreflll'0l1/ le (,oll/ple 

d'ctttlrUl, des opérallom cie grtJ/lpflge. d'affrèll!melll ef fUI/les autre.1 uptlrtltltl/U ((}/I/It'tt'l Li l'nec II/UI// de 
ltUfUpo/'1 de lfIarclUllldul!s" lDécrc190-200 du 5 mllrs 191.)0) 
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Les commissionnaires ell~ trnnsitt,h'es sanlles professions d'uuxiliaires les plus importantes. 

Au niveuu des définitions, lu distinction entre ces deux catégories professionnelles est c1uire : 

un cDmmissiolllwire prend en charge ct fuit assurer l'w:heminement de marchandises par 

un ou plusieurs transporteurs. Il choisit le mode le plus adapté tl ct/ordonne l'emploi de 

plusieurs modes successifs mêlh! s'il est souvent spécialisé dans un mode; 

un IrtmsÎuûre intervient SUt' un point précis de la chaîne, généralement comme agent de 

liaison entre deux modes, dans un port ou un aéroport, pour le compte du chargeur. 1\ est 

un munc'ntuil'e. 

Ln conft.lsivn entre transitaire et commissionnaire reste pourtant fréquente: premièrement, 

beaucOUp d'auxiliaires de transport sont li la fois commissionnaires et transituires ; Ils agissent 

à un titre ou à un autre. Deuxièmement, dans le vocabulaire courant utilisé pur la profession, 

tous les uuxiliaires intervenant clans les transports internationuux, maritimes el aériens, sont 

appelés trclosirnires, même s'ils agissent comme commissionnaires (BERNADET 1997). 

Depuis 1993, l'Enquête Annuelle des Entreprisel~ clusse les aUlùliaires de transport scion lIll 

critère économique et distingue trois {( métiers ) : 

Affréteur: commissionnaire fnisnnt exécuter sous sa responsabilité. par un transporteur 

public, un transport pour compte d'autrui; 

Organisateur de lnlllsport international: commissionnnire et 1 ou transllülre ; 

Messager: commissionnaire réalisant du groupage - dégroupage. 

IJ.2.b. Un secteur dllal ? 

L'opposition entre C:OIIUl/lss/{llI1wire (centré sur l'organisation du transport) et transporteur 

(cemié SUI' ln ll1lction) peUl conduire il une rcprésentutloll duule du secleur prenunt la forme 

d'une polurisulion entre quelques grands groupes centrés sur la geslion du frct cl une m,LOise de 

transporteurs somHrUllunl lu tl1lCtiOfl. Touterois, si cclle présenlallon du dualisme e:-.t 

formellement juslc, elle reste trop simplificatrice et ne reflète {( qu'wlt.' face de icI réaliTé des 

trcmspurts rouliers et de leur évolulUm ), puisqu'elle ne rend pas compte de « la nla/lfé du 

mpport à la clientèle, et de ce que l'VII pellt lIPpeler la "maitrisc' du fret")} (ARTOllS, SAUNI 

1997. p.83). 

u Jusqu'cn 1992. l'EAE, ronùée ~ur III NAP, dassal! les iIU.''.Ih'llres ~c1on le mlllk IHlllupal avcl. Icqud d~ 
trovll.tllaient (cntfcpnSCli de <.:olle<.:lc Je frel uént:I1, lTI11nlune. Icrrcltlre el l1uvml) 
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D'un côté, en effet. le secteur se caractérise pur son atomicité, comme en lémolgne le nombre 

élevé (et relativement consUUlt) des entreprises de rncins de dix salariés dans la strm:llIre 

démographique (Tableau 4.2.). Notons que ce nombre élévé d'entreprises concurrel1les pèse 

sur les prix de lalructÎofl. De plus. le développement du secteur s'appuie principalement sur la 

croissance externe, la création d'entreprises et le développement de ln sous-traitancc I6
. Malgré 

les difficultés pour évuluer ce phénomène, de nombreuses entreprises travaillent uni<.jucment 

ou nlê~oritairemcm en qualité de sous-tmitunlS d'autres transporteurs ou orgullIsateurs de 

transpol1. De grandes entreprises ont Ullssi fondé leur croissance première grâce au recours à 

ln sous-lnütnnce. contribuant uinsi à alimenter le dualisme. 

'rublcau 4.2. : Nombre d'entreprises cl emploi salarié dans le transport roulier de 

mnrchundîses de 1993 à 1997 (hors déménagement et location) 

l'aille Nombre (J'tw/reprises Emploi salarié 
J993 /995 /997 /993 J995 

o à 9 salariés 29 113 29348 32036 45119 47884 

.10 à 49 salariés 3858 4063 4063 82904 87300 
PlllS lie 50 salariés 604 659 688 74 {j89 81486 -
Total 33635 34070 36787 202712 216670 

Source: EAE - SES 

--
/1)97 

52776 

87 .~4b 

85098 
225220 

D'un autre côté, le recours à la ~ouS-(railunce massive de la traction n'cst pa!> commun il t/jus 

les groupes. Certains gmncL'i groupes (Giraud ou Dentressangle) se sont constrlllls dans le 

transport de lot en mettant en place principalement une natte Intégrée. Des regroupements de 

PME ont également émergé. Chez certains prestataires de monocolis, la sous-traitance il pris 

des fonnes particulières uvec l'uppelll des partenaires exclusifs ou à des loueurs de véhicules 

industriels avec chauffeurs (ARTOUS, SALINI 1997). 

Par mUeurs, l'opposition entre commissionnaire et transporteur semble s'affaiblir de plus en 

plus. Les enlreJ'rises, du mOlfls les plus grnndes, ne restreignent pus leur nctlvllé il un seul 

métier, même ~i elles concentrent leur offre sur un nombre rédull ùe créneaux. Lu quasi­

totnlité uffrèle d'uutres transporteurs sans être in!>crite au registre de~ commiSSionnaire" et/ou 

afficher clairement celte activité (GRAND 1997) Des réseaux intégrés et des ré'icaux 

d'alliances se sont constitués et le méllcr de transporteur a évolué vers celUI de lransltaire. 

110 Malgré une hftl!\se depUl~ 1l)l)4. le (au" de la !tous·lrmlaoce ,e~(e IInporlllnl (14.1S~ en 1l)l)6J Il iluglllcnie ave!.: 

la \atUe de l'entrepnse de IrIll\SpOrl UUIOUf de JO')\! pOUf le!> cnlrepnse~ dc 6 il JO sahluts. Il c~l prul he ùe 20% 
pour celles de plus de 200 snlanés (Source i~E-SES) 
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Des transporteurs ont développé leur savoir-faire et offrent LIlle prestlllion globale directement 

aux clients des commissionnaires. De plus, un lotier ou un messager ( lra'1SpOrleur )} 

(disposunt d'une floue en propre) est autant centré sur la gestion des !lux qu'un messllger 

(( commissionnaire b. 

Pur c'onséqucnt. les catégories réglementaires apparaissent mal adaplées. ou loul ilU I11010S 

insuffisantes, pour analyser le positionnement de" entreprises. 11 faUl, selon A. ARTOUS el 

P.SAUNI (1997, p.117), «raisonner en termes de métiers, de mllrché.\· et Je s'ralcf~ies 

d'eutreprües Il. 

1I.2.c. L'évolution de IJoffre Iles l'restaliolls de 'rmu1Jort 

Les opérateurs du lmnSpOI't et de la logistique se structurent uutour de « grands I/:itlet'S 

ciairemellt idemifiables,' 11U!ssagerie. lors, stockagl'-distributiotl)~ (ARTOUS, SALINI 1997, 

p.179). Le transport de lots et ln messagerie constituent deux métiers distincts. Le tableau 

suivant (4.3.) reprend leurs caructéristiqlics el donne des exemples d'uIIllsatton dans la filière 

du textile - habillement. 

Tllblenu 4.3, : Transport de lots et Messagerie 

Le Transport de lots 

• Chl1rge complète ou lots pllrtiels 

• Trndillonnellemcnt. pas de pllssage à 
qll<li mais développement du groupage 
ue lots partiels ($ il 3tonnes) 

• Généralement spécillltsé par 
desumltlUn géographique 

E{. : Tmnsport de cuntlliner entre un 
pUfl ct l'entrepÔI d'un di!itnbu!cur 

Le lrnnsport de lin 

La Messagerie 

• PaJeues ou coli!> 

• Opér.:tlons de groupage - dégroupagc 

• DélaIs courts 

• Réseaux .. en élOlle » 

• Glissement des actiVItés lrudllionnellcl> 
ven. l'express (rétluctlun tics ùéliw, el 

du pOids). 

• Développement du 1ll01ll);.;l,l!:. : 

1 culis ($ Il 30kg) ::: 1 expétllllOn 

Ex. . Approvisionnement des 
magasllls d'hablllerncllI 

A l'lIlténcur de ces deux méllers (loIs et messagene), les entrcpn~e'i tendent li ~t' sp6':luh:-.cr 

sur le cœur de lellf~ compéten<.'e~. par destination géograp/llquc (régIOn ou pay .. ) ct/ou par 

métiers ou techniques d'exploitatIOn. Ils peuvent UIIlSI proposer lIll ensemble dc métiers (ou 

de produit!;) proches ùe leur centre de compétence. Par exemple, certainc~ erlll..:prises se ~onl 

205 



spécialisées dans des ntches e~jgeAUlt un équipement particulier. Le transport de vêtements 

suspendus constitue un exemple Ol! seules deux entreprises (Danzas Fllshion -ex Transve. - c' 

OrimeulIx) dominent le marché. 

A côté des messagers routiers traditionnels, des spécialistes de l'express ou ''integrateurs'' 

(Fedex. UPS. DHL, TNT) sc sont développés aux Etuts Unis, puis en Europe. Leur 

particularité est d'intégrer lu totalité des chaînes de transport qu'ils organisent (de l'expéditeur 

au destinataire finul) et de combiner les modes routier et aérien Dans le textile-habillement, 

ce type de tmnsport est utilisé pour le transport d'échantillons. Certuines chaines spécialisées 

tendent à l'mi liser plus régulièremem pour les réapprovisionnements, le critère déterminant 

étant le cnmctère urgent de lu livrnison. 

Parallèlement à lu logique de spécialisation. certaines entreprises privilégient Ull élargissement 

de gamme. C'est le CL'S de certains lotiers, unirés par le s~ockngc et les prestations logistiques 

(GIRAUD, DF"'"'l'RESSANOLE) et de messugers ou spécialistes de l'express (DHL. TNT, 

UPS ... J. De grands opérateurs optent en effet pOUf une offre globale. Cette stratégie répond 

en partie il lu volonté des chargeurs de limiter le nombre de leurs interlocuteurs en transport. 

Lu mise en pInce d'une rellc stratégie nécessite de la pUrl des opêrateurs de transport, une 

participUlion i\ plusieurs réseaux regroupant des entreprises "spécialistes". C'est notamment le 

cas dans la messagerie où les Hrégionuux" recherchent des correspondants dans d'uutres 

régions. Les demières opéralions de concentration au nivcnu européen - en pUrlicultcr celles 

opénmt sous l'égide des Posles 17 
- témoignent également de cette restructllrutior. el de lu 

volonté de développer une offre log slique globale, 

Un autre élément reflète la tendance du développement d'une offre globale et concerne les 

opérations de "stockage-distribution". Ces opérations regroupem le sl')ckage, la gestion des 

stocks, la préparntion des commandes. et les opérations sur le produit (co-manufl.lctllring, 

conditionnement, éllquetage .. ). TOlltefoi,>, cette pre!\lallOn tend à s'élargit· et à se 

complexifier. Du SUltut de simples gestionnaires d'entrepôts. certul/ls grands prclilHtaires 

logistiques (tels que Géodls, Hays logistics. DanZl\!)lll) s'engagent dans ulle démarche de 

Ct suppl)' chail! mallagement », c'est-A-dire de logistique globale. Celte démarche con!o.iste à 

gérer et proposer des solutions permettant d'optimiser l'ensemble de la chaine 

Il Le~ P05tC'S européennes allemande, bntllnOique, fronçulse el néeriandlll!le onl IInpubé une lorle dynamllJue de 
cuncenlrollon. en p'Ullcuhcl duns la messagene cl l'express Celle dynillllu.lue S 'lI\scnl dans 1.1 logique dc 
hbéruhsullon du COUlrlCI el de III pllvulIsnlloll du r.ecleur pO!.lul où le~ pIllllïpaux <trieur!> n<lllonaUJ\ dlClehcnl il 
s'assurer des posltll)ns dotnlOalllcs sur le mnrché. VOir il cc sUjet les dUSMcrs dal1~ LOGlsnvuE.s MAüAllNE 
(Sept. 99-no140 el Se pl. 2(I{JO..n° 1 50) el TRANSPOR rs ACTUALITÉS (AvnIY!)· 11°671 cl Mars 20{}(}...n"61)4) 

Il VOir Il cc sUjet. LOGISTIQUES MAOAZlNti, n° 153 - Déc 2000 
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d'aprovisionnement, en amont et en nval, uvec comme contrainte une couverture 

géographique qui s'étend souvent à l'Europe et même à un niveau mondial pour les contrats 

les plus importants. Ce choix témoigne de ln nércssité el de la volonté de CC~ prestataires 

d'être il l'interface d'une production et d'une distribulion étroitement inlerco'meclée~. Ce 

choix implique; égnlelnent l'intégration d'outils, notamment informatiques, .. Japtés à une 

logistique européenne et mondiale. Dans celte optique, ces prestalUircs se tournent ver~ des 

sociétés infomu\liques proposant des logiciels spécifiques à la gestion de la chaîne 

d'approvisionnement (Manugistics, i2technologies ... ). Ainsi, ils consolident et valorisent 

leurs compétences d'ex.pertise en matière de systèmes d'infonnatÎon ec d'optimisation de 

toute ln chaîne d'approvisionnement. 

En définitive, la prestation logistique regroupe un ensemble complexe d'opérations, relatives 

au lrunsport (messugeric, lot), li l'entreposage (gestion des stocks, manutention, opérulions 

industrielles ... ) et à ILl gestion et optimisation de ln chuine d'npprovisionnel11cnl. Le marché 

se compose d'une multitude d'entreprises. de taille diverse et évoluant dans des conditions 

socio-économiques différentes. La tendance à ln concentration el la spécialisation des 

opémteurs résulte d'une compétition basée à la fois sur les prix, la qualité du service CI une 

adéquation plus fine entre le service et la demande. 

Il.3. Configul'ULions des réseaux: 

Au cours des purngrnphes précédents. plusieurs organisations résiliaires S/)nt apparues Cil 

Iîligrane. Notre objet est d'identifier plus précisément les principales forme:. d'organisation en 

réseuu et de les caractériser par leurs différents éléments. En retenllnlune défï/1ltion simplifiée 

et générique, un réseuu se caractérise pur un ensemble de nœuds reliés ou interconnecté, par 

des urcs (chûpitre 3). À punir de cette détinition, nous précisons la structure, les nœuds el les 

flux spécifiques li chacune des configumtions identifiées. Dans notre contexte, les nœuds 

représentent des orgunisutions ct des agenis effectuant des activités de transport cl de 

logistique. Pour préciser notrt> propos, la représentation saLIs forme de gl1lphe l') s' uvèrc li 

priori utile en facilitant la lisibilité des formes adoptées. suns toutefois préciser leur contenu. 

Notons enfin que ces différentes confIgurations idenuflées ne sont pas exclusives les une:. lies 

19 NoUl; nOlJs référons ICI il lu Ihéofle des graphes, qUi s'eSl surtout dévell/ppée dU1I1I la dCUlt/ème mOllIt Ju 1 t,l"''' 
siècle (HAMILTON, HEAWOOD, KEMI'L, KIRCHHUFF), el en~ulle Jans les Ilnnées :m (UVCl: KONIU, HAL.l~ UE!(GE. 
WHITNBY. ). Un gr.lphe l:orrespond il unc slrul.'lure l:onsUluée d'un en!>emblc de ,omnleb ct d'une lamille de 

hens ({)fienté!! ou lion). appelé:; arrêlt!~ ou an::;. enlre \:ertums l:ouples de !>unum:ls 
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autres. Au contraire, elles se superposent. Toutefois, dnns un souci de clarté, /lOUS les avons 

dissociées les unes des autres. 

1I.3.a. E/ltreprise ell réseau pol(lri~'é Olt « cO/lfiguratioll duale» 

Ceuc configuration se caractérise par une polarisation entre, d'un CÔlé, un grand opérmeur de 

transport centré sur lu gestion des flux (mais pouvant également réaliser une partie de la 

lrdClion en propre) et, de "autre côté, un ensemble de transporteurs qui ~ous-traitellt la 

tnlclion et qui sont généralement spécialisés sur une ligne ou un proœ~"lIs partif.:ulier Les 

transporteurs sous-traitant la traction sont de plus petite taille que l'opérateur de transpurt -

donneur d'ordres. Il s'agit essentiellement de PME, PMI ou artisans, travaillant pour un ou 

plusieurs donneurs d'ordres (opérateurs de [11lnsport mais également chargeurs industnels ou 

commerciaux ). 

Duns le cadre de relations de sous-traitance, ln pression sur les marges des enlreprises 

s'accentue. Une étude de ,'OEST (LeMARQUlS 1995) à partir dl. .. 'nquête ( Transport Routier 

de Marchandises» (TRM) montre, pur exemple. que les prix plullqués dans ce cudre sont de 

10% li 51 % inférieurs li ccux issus de négociations avec les chargeurs industrieb ou 

commerciaux. Le plus faible niveau des prix de la sous-lraitance pellt s'expliquer par deux 

éléments (GRAN!) 1 997b. p.37) : 

{~ les prix pratiqués en .wlIs-lraitallce rémunèl'rfll des services réduits à /(/ traction ,,/urs 

que les pri:( {layés par les chargeurs industriels 011 C()/lImercÎwu comprennent el/ mttre 

des services colltu'xes, moins e.tlemalisés par les rrcmsporlt:uTS clonfleurs cl 'ordres : 

les prix pratiqués t'Il sotLs·lraÎtam:e expriment lm rapport de fiJI-ce gérll!ralement 

favorable (Ill donneur t1'ordres qui ponctionlle dans fOlls les C(/S de figllre Wlt' 

commission puisqu'il agit comme intermédiaire n. 

L. GRAND (1997b) ajoute (!ue les délal~ de paicmclI[ sont plus longs pour le" opérations ùe 

sous-lrniHlUCt' : 73 jours en 1995 contre ulle moyenne à 31 jours pOUf' les uutres opération ... Le 

SOU!I-{l1lÎcunt est aussi soumis Ù la men.lce de ùéréférenccmcnt ùe la purt du donneur d'ordn:s. 

Même s'ils gardent de fuibles marges de manœuvre, certains lransporteurs deviennent des 

sous-trattants réguliers (ou permanents) de transporteur/donneur d'ordres: « Le dO/1!leuT' 

d'ordres les fCllr IIIlervt'lIlr Jltr les lraellOns les IlIUIIIS rémunérc/lr;ct'J mais leur anI/l'l', efl 

gilléral, un lIombrt' mill/ml/Ill dl! vovag('s. POlir le tran.sporteur. III /ïdélisattcJl/ cles SOIt.I­

traitlltllS est un muyell d'€lcc.roirre ICI qlUliiré cie sun orgdf//SlltwlI )) (DETCHESSAIiAH 1999, 

p.32). Amsi. généntlement, le .. comportements de!> donneurs d'ordre:'> Vis-à-VIS de l'attrlhutloP 
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du frel varient en fonction des cutégories d'uffrétés avec lesquels ils sont en contaL!: ils 

conservent le frel le plus rémunérateur ou les prestations les plus stratégiques; puis 

répartissent le fret excédentuire pur rapport à leurs cupncités en fonction de SOli degré de 

rémunération tout d'abord aux affrétés permanents, puis aux affrétés IXC4L,>ionnels et, en flll , 

sur le minitel (GRAND 1997). 

Pur niHeurs, celle configuration duale peut favoriser la constitution de relations informelles 

entre les sOlis-truit.tnlS. En effet, bien qu'évoluant dans un environnement fortement 

concurremiel. les rencontres régulières des conducteurs sur les poilHs de chargement el de 

déchargements du (et parfOIS des) donneur(s) d'ordres commun(s), peuvent favoriser des 

échanges d'informlllions informelles sur la manière de travailler, sur les problèmes rencontrés 

uvee ce client commun ou plus généralement dans la proression. Les conducleurs20 peuvent 

par ailleurs se retrouver dans d'autres lieux (aux restuurunls rOUliers ou au syndical, par 

exemple), ce qui contribue à renforcer leurs liens et les échanges potentiel. d'informations. 

Par cOllséquelll, le graphe associé à cette configuration est constitué par un ensemble de 

rayons organisés autour d'un centre, le donneur d'ordres. Les extrérmtés de ces rayons 

correspondent aux entreprises sous-traitantes. En complément. d'nutres urcs relient les sous­

lnùtunls enlre-eux, témoignant ull1si de la possibilité d'écl.angcr des informations. 

Gnl()he 4.1 : Une confîgurntion duale 

Opérutcur de h1HtS(lOrt-donncur d'ordres 
-7 Ré'llisallon (cn interne) des preslalions les 

plus rémunérntrices ou stratégiques; 
~ Sous-tnutance en fonction des 

caractéristiques du fret. 

-.. SOUS-!Hutuncc de la trucllon 
.... .. t~lllmgc.s J'mforlllllllons mformels 

Source: D'après L. GRAND 1997 

!l Notons que dans ces Item. de rcm:onucs. de!\ ~onduclcurs d'ungmc~ Irès JI\'crsc~ ~c ":ÔllIICIll d~ peuvcnt en 
elTet être salanés d'unc PME, d'une ~rantle enlfcpuc llU cm:ul'e êtfe artlsilns 
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Toutefois, comme nous l'uvons souligné dans le pnl1lgruphe 1.2.b., la configuration duale ne 

reflète qu'une partie de lu réulité. Des regroupements des PME ont égalemelll él'1ergé et 

conslÎluenlUne configuration de « réseaux d'entreprises n. 

IJ.J.b. Les réscClux d'entreprises 011 « réseaux maillés» 

Pnmllèlernent à ln configumtioll duale el à la fOrle concurrence au sein du secteur, les 

entreprises du transport routier de marchandises reslent marquées pur une l'orle culture 

familiale:!!. Le secteur se cill1lctérise pur la prédominance de lu « cul/lire de J'unt!», qui 

reflète, selon O. BIENCOURT et al. (1994), l'existence de mpports de confiance. Le recours au 

contmt écrit est faible, malgré ulle utilisation accrue de.o:; supports formels par le biais de 

nouveaux out; 15 techniques (Informatique, radiotéléphone ... ). Cette évolution est 

conditionnée pur celle, plus ancienne, vécue pnr les entreprises industrielles, clientes des 

entreprises de transport et des prestataires logistiques. De nouvelles obligattons sont nées, 

telles que la nécessité de connaitret il chaque instant. le positionnement exact ue leurs 

véhicules afin d'informer suns délai le destinataire en cas d'incidents. 

Cene cullUrc Camillale et de « l'oml » favorise la constitution d'accords entre transporteurs 

(essentiellement des PME). Ces accords sont très importants puisqu'un transporteur ne peut 

pas s'implanter dans loutes les régions ou trouver facilement du fret retour. Ces uccords 

peuvent également permettre de grouper les achats (pour le cJrburant par exemple) et ûinsi 

d'obtenir un meilleur prix. Précisons que l'existence de tels accords, a priuri symétnques. ne 

doit cependant pa~ prêter à l:onfusion el laisser croire que les relntions entre les transporteurs 

ne sont basées que sur des rapports dl.! confiance et de solldarJlé: les entrepreneurs de 

transpol1 évoluent dans un environnement f0l1ernem concurrentiel et gurdent une forte volonté 

d'indépendance. Des rapports de force apparaissent également au sem de ces configurations. 

A titre d'illustration, en messagerie, un transporteur doit passer des accords avec des 

correspondants implantés dans les régions où il n'est pas présent pour assurer la distribution el 

le ramnssugc duns ces régions. En effet, lu messagerie repose sur la constitution d'un schéma 

de lmtlSport (ou réseau physique) en ( étoile» permettant des opénllions dl; groupage el de 

dégroupage. Comme l'illu .. !rc lu représentation suivunte dans le eus d'un transport entre deux 

régions (A el B), un lei schéma suppose de regrouper les marChl\ndises ~carton~ ou paleHes) 

II Pm excmple, beaucoup d'cntrepnses t'0nl:nl le nom d.: la fUllulle fondatnce Sehm A ARTUUS ct P SALINI 

(1999), lu structure encore famlhale de l'actIOnnariat de nombreux grands groupes françuls restreInt leur 
pohtlque européenne, en particulier dans lu messagerie uù la conSlfucllun de rt:SCi!.UX !>upP()~C tle~ 

in~ltssements plus unpOrUlI1lS que le développement d'une pnLcnce tlans le IHlI1Sporl de luts. 
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émanant de lu région A (respectivement B) afin de massifier les flux vers b (respecli veillent 

Al el, finalement, les redistribuer entre les différenles destinations. Les accurù!> entre des 

messagers régionaux permellent ainsi de compléter et d'élargir les destinations proposées il un 

niveau national. De tels accords peuvent être réciproques ou non. 

Graphe 4.2: Schéma de transport «en étoile ») d'un messager: exemple J'un transport entre 

deux régions. 

Massificallon des flux 

Groupage (ou dégroupagc) dans 
un enlrepôt de la régIOn A 

Dégroupagc (ou groupage) à p.lrltr 
de l'entrepÔI de lu régilln B 

De même, en trnnsport de lots, le transporteur peut assurer le tranc vers une régIOn où Il n' est 

pas implunré et passer un accord avec un transporteur local pour que celui-ci lui procure du 

fret retour. Notons qu'une seconde solution est de ne pas fissurer lUI-même les trafics vers 

cette région mais de les confier à un sous-traitant qui devra trouver du frel retour ou qui 

reviendra à vide. Dans cette solution, le risque de retour à vide est repotté sur le sous-traitant. 

Ce cas nous renvoie alors à la structure dunle explicitée précédemmenl. 

A ln busc de ces "ccoros se trouvent SOllvent des contaCl'i personnels entre des transporteurs 

PME de tnille comparnbie. Ce type de réseuu fonctionne sans re/ation hiérarchique entre les 

entreprises et repose sur « le priflcipe du don cofllre don ) (BIENCOlJRT 1')96, p.22D) Oll de 

r.Jcl;J/"ocité selon les termes de P. BLAU (1964). Ces réseaux peuvent rester :nformcls. JI s'agit 

dans ce cas d'une Il bande de copains» qui s'échangent du fret relOUI'. Ils peuvent également 

être structurés dans le sens où les règles de fonctionnement sont défll1lcS clairement 

(constitution d'une bourse de fre l interne). L'objectif est d'obtenir une taille crttique qui 

suppose de sortir du cercle restreint des connaissances personnelles. Le ré~eau mfoJ mel 

devient, dans ce cas, « Wlt' association formelle de tnmsporceurs » (BIENCOURT et al. 1 Y94, 

p.26). 
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Une possibilhé pour formaliser le réseau est le regroupement d'entreprises sous un statut 

juridique défini. Lu Fédération Nationale des Coopératives el Groupements du Transport 

(Unicooptl'ans) distingue les différentes formes de regroupements en deux clltégories: les 

stmctures dites « non pérennes ) (sociétéS en participations, en nom collectif, groupements 

d'intérêt économique) et celles dites {( pérennes» (groupements sous forme de SA. SARL, 

SARL il cnpital varhlble el coopératives d'entreprises). Contrairement à la première catégorie, 

la seconde implique une obligation de capital. Le choix du statut juridique doit dépendre des 

objectifs du regroupement et, en matière de responsubilités, des prises de risques. Ainsi, dans 

le cadre de groupements SA, SARL, SARL à c,lpital variable, le droit de VOle est 

proportionnel au nombre de parts sociales détenues par chaque associé. L'objectif est lu 

rémunération du capital investi. A l'inverse, le principe de vote dans les coopératives est 

égulimire: ln démarche vise nvant tout à rentabiliser l'oùtil de travail mis il disposition. Plus 

précisément, celte catégorie de regroupement permet aux entreprises de mettre en commun le 

tlmtériel, de regrouper les achats ou encore d'élargir leur couverture géographique. 

POUf faciliter le regroupement entre des entreprises de moins de 50 salariés, l'Étal a mis en 

pInce, en 1995, un système d'aides financières. Cependant, malgré la nécessité pour les PME 

de se regrouper pour rester présentes sur le marché, le billlO de ces aides l'este mitigé: en 

1999. duns 72% des cas. les aides ont été accordées POU;" des opérutions de I1lchat ou de 

fusion, contre 19% pour la création de regroupements sous forme de coopél1lti ves 

d'entreprises. Ln constitution de groupements d'employeurs et les créations de groupements 

sous fonne de SA ou de SARL ont concerné respectivement 6% et 3'ré, des dossiers acceptés. 

Selon B. FOURNIER, directeur adjoint ft lu Direction des Transports Terreslres12
, le manque 

d'engouement des entreprises vis-l\-vis du disposHif d'mdes s'explique en partie pnr le fail 

que les chefs d'entreprises redoutent de perdre leur indépendance. De plus, le cadre jur:diquc 

qui limite Péchnngedo! fret el la notion de services commerciuux aux seuls adhérents apparaît 

trop rigide, Ainsi, (/1 III question, €wjourd'hui. /l'est pas de savoir si le systeme coopératif eSI 

(lépassé, mais s'Un 'existe PliS d'autres syslèmes d{~ regroLlpemetlt -llofcïf1lmetll les réStl.llL'C -

qui!mu:litmllfmt tout missi bien 1) (ib.). 

Au regnrd des éléments énoncés, deux graphes sent possibles. En reprenant la terminologie 

utilisée pur lu théorie des graphes, l'un est « complet »23 »), tandis que l'autre est 

« incomplet n. 

n CiIé dUl1s !'Ofliclel d,·s Transporteurs. 1'."2.079. p.30. 2000 

13 11 s'agit d'un gruphe suns boucle qui ccntll::nt IOUles les urêtes pOSSibles entre t.ous les sommeb du graphe une 
seille CoÎs. 1: esl, pnr délimlton. fortement connelle. dans lu mesure où il eXiste au 1110105 une chaine cnll"\: LOule 
patre de sommets distincts (il n'y il pus de sommet Isolé ou de sccllclO du graphe Isolée). 
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Graf,he 4.3. : Un Graphe complet: l'exemple des coopérutives 

Grar1he 4.4. : Un graphe «incomplet ». L'exempJe des accords « géographiques» 

D4tnS le premie.r cas (graphe 4.3,), comme par exemple lorsqu'il s'agit d'une coopérative 

(réseau fonnulisé), toutes les el1lreprises sont effectivement en re1mioll les unes avec les 

uutres. L'objet de COb relntions peut être lu mise en commun du matériel, des achats en 

commun, l'échange de fret, etc. Duns le second cus (graphe 4.4), les entrepri\es dévdoppent 

des accords bilutérnux avec plusieurs partenaires. Ainsi, les entrepnses 2 er 4 peuvent 

213 



mobiliser les entreprises 1 et 5, sans toulefois développer de relations directes entre elles (il 

nt y Il pas de lien direct qui rcUe 2 et 4). Par contre, les entreprises l, 2 et 3 sont en relalion les 

unes avec les autres. Ce g: aphe possède pur conséquent une connexité simple (tous les pomls 

ne sont pns reliés entre eux).. L'objet de tels accords est divers. Globalement, ils p.:.rmeltent 

1\UX entreprises de proposer uu client un ensemble plus large de prestations, par exemple en 

proposant un plus [rande nombre de des.linutions. 

En défÎldtive. pour répondre ù la demande du marché duns un contexte de forle concurrence, 

les opérateurs de transport proposent une offre segmentée. fondée sur un système 

d'exploitation spécifique et optimisé. Ils mobrHsenl leur réseau de relations formelles el 

infot111Clles. Ali cours de ceUe section, plusieurs configurations résilinires ont été identifiées. 

Duns un souci ~... lisibilité, nau,S avons privilégié une présentation séparée de ces 

c~nfigurmions qui, toutefois, st' superposent les unes aux autres: les réseaux d'entreprises ne 

se résument pas il des relmions symétriques. Conjointement aux relations de confiance et de 

solidarité, des rapports de forces et des éléments de dualité se retrouvent en leur sein. De 

même, des relntions symétriques se manifestent nu niveau de la configuration duale. De plus. 
un opénneur de transport peut appartenir il la fois il un réseau «( dual» el Ù un réseau 

«( tl1.Ù né Il. 

Pnr conséquent, en mobiHsnnt ces différentes configurations, les opérateurs de transport el de 

logistique sont en mesure de répondre ù l'élan vers l'cxternalisutÎon de la logistique. voire. 

parfois, de susciter des besoins de ln part des industriels et des distributeurs. Permises par la 

réglementutiol1 et son relatif respect, ces configurations contribuent ft la flexibilité des 

prestations logislique-s. De fait, l'essor des prestamires logistiques s'uppuie sur la forte 

"ynamique en cours en JTtatièrc d'externaJ:sntion de lu logistique. 

Le te~tHe - habillement constitue Un domaine où ln logistique représente un enjeu prîmordial 

et possède un potentiel imp011anl de développement. Avant de revenir sur la façon dont les 

différentes configumlions résiliaires du lmnsporl idelllifiées précédemment sont mobilisées 

par les acteurs de la filière (chapitre 5), "objet de la section suivante est de presenter les 

principales carnctér{stiques et évolutions de la filière du textile et de l'habillement. 
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III. LA MUTATION DE LA LOGISTIQUE DU TEXTILE -
HABILLEMENT EN FRANCE 

La Frunce el ln région Nord-Pus-de-Cûluis possèdent lruditionllcllemenl lous les segmems de 

ta filière du te:.tlk el de l'habillement. Toutefois. depuis la fin des années 1970 ln filière est 

affectée pur de gmnds bouleversements techciques et économiques remeHnnl en cause les 

avantages compnrntjfs de la France. Cette crise s'est troduite notamment par une baisse 

signit1cutive de :a production physiquement impJanlé~ en France, par des redéploiements 

géogmphlques complexes de Il1Ipprovisionnement. pur une modification des circuits de 

distribution et pnr le développement d'une log.ique plus orientée par la demande. 

Pour caractériser les restructurations en cours dans la filière, nops nous servons du concept d~ 

nexibUité - avec ses dimensions statÎque et dymlmique (Chapitre 1). Les entreprises évoluent, 

en effet, duns un environncl",cm qui engendre un nombre croissant de risques el surLOut 

d'incertitudes (concurrence nationale er internationale accrue, évolution rapide des goûts des 

consommateurs, changements techniques? complexité des systèmes ~'informution ... ). La 
recherche de t1exibilité constitue alors un élément ex.plicatif des stl1\tégies mises en place pm 

les acteurs. A titre d'iIluslrnlÎon, la nexibilité statique présente un avnntage indéniable duns iu 

'lcsure où la surcupncité qui er résulte permet d'éviter Jes coUts excessifs de stockage. 

Toutefois, la préoccupation majeure n'est plus l'amélioration de la prC"iuctivité, c'est-il-dire 

J'accroissement des volumes produits pour un volume de facteurs donné~. L'enjeu pour les 

entreprises confrontées ft un degré élevé d'incertitude consiste plutôt ft privilégier la flexibilité 

dynamique, c'est-à-dire redéployer rapidement leurs ressources et leurs compétences de façon 

à répondre en permanence à une demande plus segmentée el à améliorer Icur réactivité fuce 

nux nouvelles possibilités offerles par les systèmes de production. les nouvelles technologies, 

etc. Dans ce sens, la recherche de nexibIlité dynamique se situe au centre des stl'utégie~ mises 

en pInce p.::lr les différents acteurs de la filière. 

Au sein de ces restruc:turutions, lu logistique joue un rôle central ùuns lu mesure où elle peut 

renforcer les deux dimensions de III Ilexibililé : d'une part, elle cor'cerne ln dimension stalitlue 

de la flexibilité en permettant de gérer les vnrü\lions des flux de matériaux, de produits filllS .. 

O'uutre pmt. elle participe activement à la réorganisnlkm de Itl filière du lextile Cl de 

l'habillement vers une plus grande nexibilité dynamique à trovers la rmsc en place du Circuit 

court. Etl opposition au circuit long qui correspond à un cycle de production d'enViron douze 
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m{l~s. le circuit court est assodé nu principe d'uclualis1ltion14 des produits et implique des 

exigences accrues dans la coordination des activités (réduction des délais 

dtnpprovisionnement et de fabrication. réduction des stocks, elc.), 

Pour comprendre les défis que connaissent les entreprises du textile et de l'habillement el 

pour nppréherder les stratégies de flexibilité dynamique et de mise en rèseau de ces 

elltreprises uvee leurs fournisseurs. transporteurs et distributeurs, une synthèse sur la 

consommation des ménages ef une présentation des principales caractéristiques et évollllions 

du marché (production et distribution) constituent une étape préliminture inthspensable. 

111.1. Les lll'illcil)ules opérntions de hl filière: 

Lu filière du textile el de l'habillement regroupe un ensemble d'opérations complexes mais 

complémentaires, aux caractéristiques techniques el aux suvoir-faire très différenls. Celte 

diversité amène traditionnellement il oistinguer le tex.tHe de "habillement. 

SI l'on se réfère li l'acception de la nomenclature d'uclivités2.S {NAF}, le secteur te;ttile (classe 

17) recouvre la pl'épuration et lu Fabrication des fibres naturelles (laine. colon, soie, lin ... ) et 

artificielles (synthétiques ou cellulosiques), la filature, le tissage et la fabrication d'étofFes à 

maille a.insi que de certains articles à maille tricotés en forme (chaussettes, chandails). II 

regroupe aussi ln réalisation d'articles pour la maison (linge de maison, tapis, moquettes) et 

I*ennoblissement qui apporte la touche finale aux produit. ... en aval ou en amont de ~a filière. 

Le secteur fabrique donc essentiellement des produits intermédiaires, tels que des tissus pour 

"hnbillement et l'ameublement, des textiles à usage industriel el médlcal mais égulcll1enl 

quelques produits semi-finis ou finis. L'une des évolutions les plus nctables de la t1Jière 

réside dans j'essor des applications illdustrielles pur rapport à la part de l'ha'Jillement qUÎ, 

durnnt longtemps, n constüué le débouché quasi-exclusif de la production textile­

Aujourd'hui, 46% de la production du textile est nbsorbée pur "industrie de l'habillement. Ln 
"art des textiles domestiques s'éUlblit il 36% contre 18% pour les textiles à usages lcchlllques. 

)1 Ln notion d'ncluahslluon consiste 11 npponcf, de façon conunue, de nOuvcrùux produits sur le marché Elle 
s'dppfiqu.:: aux prodUIts .. mode» Cl concerne cssenuc1!ement rhabillement fémimn 

~ La NOff!èm:lllture li' Activité Frunyuise de j'Insee (NAF 93) 4\ remplacé la Nomenclnlurc d'Actnrité de Produits 
(NAP73} Ce chao!'; ... :lcnt. opéré début de 1994, s'est accompagné d'une modllic<ltlOn de l'interrogation des 
entreposes d,ms le cadre des statlstiques obhgalol~ du mimstère de l'Industrie: avant 1993, les donneurs 
d'ordres et les COnl~tes propres étalent enquêtés au titre: de leur prcducllOn. DepUIS 1994 . .:c sonl les Iltelters 
rrnnç~is qui déclarent leurs productiOns (façonniers CI comptes propres) alin d'..!/lmlOer le n~que de 
comptabiliser dl'.S prodllt'uons façunnées à l'étranger (SOARES 1998). 
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L·hn~iUeil1ent regtnupe, quant à lui. ln. cttufection de lous les articles d'habillement, quelle 

que sOÎt lu matière première utilisée26, Dans sa définition officieUe (classe 18 de la NAF), " sc 

décompose en vêtemcOls de travail, vêtements sur mesure, vêtements de dessus, vêtements de 
dessous et autres vêtements. accessoires et fourrures. 

Cene distinction statistique entre le textile et l'habillement n'est pas lOlalemen~ satisfaisante 

puisque la définition officieHe de l·hubiJ1ement ne retient pas J'ensemble des mticles habillant 

la personne: la fabrication d'articles chaussants (bas, collants et chaussettes) et celle 

d'artlclt1s en muille (pull~ovcrs e,t articles similaires) relèvent de J'industrie textile. Aussi. les 

chiffres de l'Enquête Annuelle du SHSSI portent sur l'industrie de J'hnbillemenl dans su 

défiFition la plus étroite. 

Pour éviter celte confusion, nOLIs préférons distinguer les opérations en ({ amont» et en 

« uvnl )} de la filière textile. Nous p:lrJeroIls de la «filière textile ) pour désigner l'ensemble 

des opél1itions liées aux u.ctivités de (mn~formatioll des matières premiè,feS (préparation des 

matières. filuture. production des étoffes, ennoblissement) I!t de fabrication du produit final, 

quelque soit son domaine d'application (habillement. textile de rnnison et textiles h'chniques). 

La figure 4.1 reprend tes principales opérations de ia fllière textile selon cette ncceptl ')11. 

Dans cette thèse. nous focalisons l'analyse sur la partie en aval et, plus exactement. sur le 

débouché de Ltl111billement. La partie ombrée de ta figufI! retrace les différentes opémllons 

correspondant à la filière «textile - hllbillemelll»; li savoir en amont. les opémtions de 

{abriC'<ltion et de transformation des matières premières en fils .!l tissus et, en uval, la 

confection des articles d'habillement. Les débouchés du te)ttik de maison et des textiles 

techniqua. ... (que les statistiques îmègrent dans le secteur textile) sonl ainsi exclus. 

Mais la filière cextUe-hubHlemenl ne se limire pas aux stades de production mais se proh.m~e 

aux activités de distribution qui constituent le dernier maillon. Ainsi, il ln suite d'E. PARAT 

(1998) et de K. BILU01TET(1999). nous verrons au cours de "unalyse la nécessité de prendre 

en compte la distribution (et lu diversité des circuits) comme un uCleur à part cnuèn." ,le ln 

filière, 

'!.f L'hnbill.;tncl'lt évolue suite il la creation de libre!> oouveUes qUI modifient l'aspect et les propnélés de!> tISSUS 

tes mntières synthéuques représentent plus de 50% des matières premières 11tiltsées pur les man.:hés de 
I·babjl\em~n:. el de la maiSon. DI." nouveUes fonctionnalités sont rer,:herchées (confort. beauté, fm:llilé 
d'entretien .. ). L'mtruducuon ô'Mldes e:onst1\ués €le mélar.6Cs de Itllluères d'(Térentes complclufic "opénUt,'1n 
ô' ÜS!îelllbtug'i,\;. 
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'Figure 4,} : Les principales opérations de la filière textile et ses débouchés 

M:.iüère..~ 

),remièrc.s 

'fr;msformntions 

Ji'abrication du 
produit fini 

Distribution l 
Textile de maison 
(Unge de !.able et de 
maison, rideaux, 
voilage. moquettes) 

Source: D·ap.res J-P CLAPlN (J9t)6) 

'1 extile t~chni{IUe 
(Industrie, transport. 
agroalirnentaire. 
médjcul) 

11 MaiUe : Boucle de fil.l.nine. soie ou corde donl l'entrelacement constitue un tissu (réseau, filet, tricot). 
DOnltdent: Fabrication d'étoffes et d'alticles olt s'entreloceot des boucles de fils ou mailles utilisant di'l'ers 
procédés de tricotage (articles c.hamsants. pull~o·'ell' ... ). 
,]$Sis; Bntrecroisements de fils d~ clUlines (longtlCur) et des fils de trame (largeur). 
N()u·ttssèS : Produits et procédés techniques agglomérant ou liant des fils ou des fil:ores sans fecC"tlrS uu tissage 
ou au tricotage. 
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IIr!.2. Qllch)ucs données éconorni<Jucs 

Jusqu'au milieu des années J970, ln filière textile a été en Frunce un secteur clé cn termes de 

va.~llf ajolll~e, d'investissement el d'emploi (prés de 20% de l'emploi manufacturier total). 

Cepeildanl. confrontées ù la concurrence nationale et intemn~:, ,nule ainsi 'lu 'aux ITlodificutions 

des co:nportements de consommHtion. la rentabilité et la compétitivité des entreprises 

françaises se sont dégmdécs, même si certaines régions conserv'ent \111 pôle texcile importunt. 

En dépit de l'i"l~rvention des pouvoirs publics2a• la CH.~e s'es! traduite par une forte 

dégradation du volume de lu production et de l'emploi (§ Ill,2.a), rcflélllni un désengugement 

~e ln production de la part des industne:J de J'habillement (§ Ill.2.b). 

1IJ.2.a Dégradlllioll tle la production et de l'emploi en Frallce 

Duns leur évolution stratégique, l' nlllonl et l'avul de 1<1 filière textile-habillement sc'nt 

fortement ..-:orrélés et dépendants de ln conjoncture économique moncliale29
. Leurs proces!>us 

de production sont toutefois très différents. l'amcnl (filature, teinture, enn:lblÎssement ... ) est 

fortement capiti\listiquc ulor5 que l'habiHemem (confettiol1) se caractérise par lIll ti!.su 

industriel intensif en main d'œuvre et composé majoritairement de petite .. ~lrllctllres. 

Le secteur du [el 'île (classe 17 de la NAF) a f'Jnement souffert en terme d'effectifs et Je 

capucité de production: depuis 1980, il fi perdu plus de 300 000 emplois. Certaines 

entreprises du textile (en particulier la filature) se replient sur la création et le marketing et 

sous-tmitent la quasi-totalité de la production à l'étranger (SasSI 2000). 

De même, selon l'Enquête Annuelle des Entrepl'ises (qui concernent les entrcprises de plm: de 

20 saILlflés~. l'habil/emcnl (dusse 18 de lu NAF) emploie en 1999 moins de 83500 personnes 

alors qu'il en comptnit environ 195000 en 1980 (~l 142500 en 1990. En cutre, de nombreu!'>cs 

16 lA: gouvernement fmuçu," II nus cn place un r' ::r plan u 'mue au tcxllie au début des unnées Il)HO En 191.)6. 
un lScconu plnn (u plan BOKOTA") a octroyé 5 aides et Iles allégements dc dmrgcs SI)çlulc!\ putronul,~'i. 

ToulefOIS, 1° "'urnnussion Européenne il remis t..1 enuse cc plan qu'clic consllJère comme une r .. ~sllrc pouvant 
fausser III com.:utrence au sCln dc l'Umon Européenne. comple tcnL de son cumctèrc sCl:lUrre l De I:C fUll, \:Cs 
aides dOivent êdre re:mbourst. ... .i par ICS entrepnses de plus (,C 50 sulurrés aval1l perçu plus de 650000 frmKS (nei 
d'Impôb) C..Jll correspond à environ 10% des 5500 entrepw.es ayant ~J<!nèllclées de l'CS mlies (SE~SI 2()()OI 

19 Par exemple. co 199H. la lihèrl.! texule (\ souffert de l'effondrement des I:UlII'S de lIlullèro prcrnlèlc~ ct dc~ 
dévnlulItions des deVise\. aSIl\,lques. Ln baisse régulrère- de ln compétlllvlté/pux des prodUits Inlll\UI~ qUI cn 
résulte, il pesé sur les "j\'cawt u'cxponatlons te.\ule e& ~:J/' le wmportemcnl d'adllll des gnmdl> donneur!> u'ordres 
qUI s'npprovlslOno'!nt de plu!> en plus hors oc 1.1 France. 
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entreprises de plus de 200 salariés ont dispul1I. En 1999, seules 9 entreprises comptent plus de 

500 salariés contre 46 ei. ! 980. Le nombre d'enlreprises employant de 200 à 499 salarié!> a 

bûissé de 63% entre 1980 el 1995 : celle c,llégorie représente 3,5% du total des entreprise" en 

1995 (soit 60 eoreprises) contre 8,9% en 19~0. Le [ahleau 4.4. donne une imuge des 

entreprises de lu fi "e textile en 1999. 

Tt~bleau 4.4: Les entreprises du textile el de l'habillcmelll en 1999 (20 per!!.onnes el plus) 

Nombre d'entreprises 

Effectifuu31/12 

Chiffre d'affaires hl (MF) 

Textile* 

1390 

107091 

95804 

Habillement et fourntre" 

1293 

R3449 

65629 

• Classe 17 (pilnlurc-ussngc. FabncatlOn de prodUIts tex.tiles. Fnbm:altol1 d' étuffes cl li' arllcle~ en mmllc) 
... Cluli-"': 18 (habillement el fourmre. hors l'Industrie du cUIr el de lu chaussure - classe 19) 

~ourcc : SESSI, 2001 

ToutefoÎs, ces données de l'Enquête Annuelle des Entrepnses ne rendent pas compte de la 

prédomimmcc des petites structurcs Jans k tissu IIlduslriel de l'hubillcmenl. Le nombre des 

entreprises emploYllnl moins de 20 salariés est en effet estimé par les diflërenles fédérations 

de J'habillement à plus de 6 000 en 1995, dont 80% ont mOllls de 10 salanés (PARAT 199X). 

Celte ntonm:ité des structures productives peut s'expliquer par la faiblesse de" barrières à 

j'entrée (industrie intensive en ll1uin d'œuvre et nécessitant peu d'investissements productifs) 

1.11 pnr "irnpOltunce du travail à façon puisque de nombreuses petites entreprises lravuillent 

pour des donneurs d'ordres qui assurent &a création et la commercialisation mais "Otls-trLlltent 

lu fabric'ltion ft de petites strllc{lIres souvent régionales. Ainsi, Ics entrepnses de l'habillement 

ne sont pus homogènes muis li' articulent de plus en plus autour du couple donneur d'ordre .. -

façonniers (BILLlU ITI f 1999). 

220 



J /l.2.b VII recours accru à la SOlis-traÎlallce pOlir II'JIlibricatioll : 

Le processus de création de l'article d'habillement fuil appel à une variété d'opél1ltion~: 

conception, styli ;me, coupe, montage, commercialisalton. La distinction entre ces activité.!. et 

lu ... uriété de leurs combinaisons (réalisation en propre ou sous-traitée) déterminent une 

organbmtion particulière du secteur de l'hubillelnenl. A partir de.!. combinaisons pOSSibles 

(voir le wbleuu4.5), le SESSI'() met en évidence trois grands lypes d'entreprises: 

Les donneurs (Pordres prennent en charge l'achat des tissus et des matières premières, la 

création et la commercinllsarion des articles. L'assemblage qui constitue une opénttion à 

plus faible vnleur ajoutée est conlié fi des sous-trnitnnls qui doivent respecter un cahier des 

charges très précis. Les donneurs d'ordres conservent sOllvent la production tles 

prototypes, la coupe et le contrôle de ln qualité chez le sous-traitant. Du fait de leur 

spécÎulis/lrj::m et de leur désengagement de la fabrication, ils rrésenlenr lin effectif réduit 

(36 pe~onnes en moyenne en 1995) el un chiffre d'affaires par personne élevé en l1li~on 

de lu sous-traitance con liée (t,7 MF, soit lin chiffre d'affaires en moyenne dix fois 

supérieur à celui des fuçonnÎcrs). 

Les façonniers se présentent comme d'! petites unités spt ~iali.!.ées (effectif moyen LIe 59 

en 1995) qui travaillent à purllr d'un cahier des chnrges précis et des mutières premières 

fournies pur les donneurs d'ordres. Ils sont rémunérés au temps passé li couper el à piquer 

les produits. En d'aut r 's tenncs, ils vendent du temps « machine et travail ». 

Les structures mixtes ,:omprennenc le'; entreprises qui lruvuillenl pour leur propre 

compte, les donneurs d'ordres partiels et les façonl1lers partiels. Les comptes propres sont 

propriétaires de la matière !1l'emlère et intègrent la totalllé du cycle de prouuclIon 

concernunt différentes gammes de produits. Les donneur:. d'ordres partiels sont par 

exemple des t'ul1ricants qui conflent une partie de leur production ù des façonniers (!'!UlIS­

traitnnce de capacité ou de spécialité). Inverseillent, un fabricant peut travailler à façon 

pour le compte d'un donneur d'ordres et sera alors considéré comme un façlllll1lcr partiel. 

}l) Voir nOIr.mmclIl R SOARES (199K) 
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Tableau 4.5. Typologie ~les acteurs du processus de production dans l' habi IlernenL en 
fonctÎon des activités réulisées : 

Donneurs d'ordres Façonniers Structures mixtes 

Création/Conception Glli Non 011/ 
~, 

Fabrication Sotls-trnÎultIce Oui 
Olli + SOl/s-tmilcl/lcC! 

(confié. et/ou rt'tlllSù) 

Commercialisation Oui Non Olll 

SOlU'ce: D'après R. SOARES (1998) 

DepuIs le . ,ilieu des années 1980, la part des structures mixtes li fortement diminué. Entre 

1986 et 1995, celle catégorie est passée de 991 à 474 entrep. ises, soil une baisse de plus de la 

moitié. Elle représente 28% des entreprises de l'habillement en 1995 contre 38'70 en 1986. 

Parallèlement, le nombre de donneurs d'ordres li connu une progres\1011 de 15%, passant ùe 

488 à 561. Ils repr~Sel1lel11 33% des el1lrepnses de l'habillement en 1995 contre seulement 

1.1% en 1986 (Voir les figures 4.3 et 4.4). 

Ct!s évolutions reflètent le désengagement des stades de produclion el le recours accru à la 

sous-tmitnnce opérés par de nombreuses entreprises qUI évoluent de la catégorie des structures 

mixtes à celle des donneurs d'ordres. Ces entreprises conservenl le~ stades de créatIOn -

..:oncepfÎon et prennent p.n charge ln commcrciulisalion de leurs vêle,nenls par le biais de leurs 

réseaux de points de vente (en propre ou en frunchise) Il. De ce fait, plus rien ne les di:itingue 

Ge certains distributeurs qui, à l'inverse, cherchènt à maîtriser Je processu!' de production par 

le biais de réseaux de sous-traitants3
:!. Nous reviendrons SUI' ce point dans le paragraphe HA. 

li 011 peUl citer l'exemple de ZIIlInJcr. à l'oHgtne producteur de vêlemcllls pour enfant!., qUI il revendu ~e~ U!.lneb 
fil! créé une rtUlfque, un ~tyle cl 1\ IIlstlllle des. réseaux de dislIlbulJun en prupre ou en rrllm;hl~e 

12 Même SI ln hmlle cntre Il!s dlstnbuteurs el les Industnels est de plus en plus Il uclUante, R SOARES (lll~H!) 
place dans la catégune des donneurs d'ordres les entrepnses dom le dlllfrc d'uf/une!> ré~ultalll de III lime !lUf le 
marché de prooulls U}'iUlIIHlllSllé pur un tuçolllllcr, cst supérteui à CelUI dégugé pur le néguLe pur 
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Figure 4.2. : Évolution des parts des différents types d'enrreprises de l'habillement en % du 
nombre d'entreprises (entreprises de plus de 20 personnes) 
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Figure 4.3 : Évolution des parts des différenlt' types d'entreprises de nabillemenl en % du 
chIffre d'affaires (entreprises de plus de 20 personnes) 
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Parallèlement au désengagement des stades de production de certaines entreprise!>. des 

fnbricants ou des stl1lClures mixtes ont abandonné ln fonction de conception pOlir devenIr des 

fuçonni~rs, De l'nil, même s'ils ont été durement tOllchés pur la crise, ln purt des façonniers est 

restée stable dans le nombre d'entreprises (ut.:our de 40%). Malgré leur rôle essentiel dans le 

processus de production, ces entreprises françaises sont en concurrence directe avec les 

ftlçOnniers étrangers implnntés dans les pays à bus salaires auxquels recourent largement les 

donneurs d'ordres. Cette catégorie est également confrontée à l'uctivilé dt! négoce des 

cemrnles d'achat de la veille pur correspondance et de la grande distnblltion. 

En effet, depuis lu fin des années 1980, le recul des volumes de production d'habillement Je 

la France (4,6% par an en moyenne en fnmcs conshlllls) s'accompagne d'une hausse Ju 

chifrre d'affaires des entreprises d'environ 3% par an. Cette différence d'évolution traduit le 

faÎI que les ~nlreprises françaises délaissent h~ production d'urticles bus de gamme qUI est 

confiée aux sous-tr.lllanLS étrangers des pays à bas salaires. Elles semblent avoir réalisé une 

montée en gamme atin de se dlfTércncier (SOARES 1998). Surtout, ces évolutÎons altestent de 

la recomposition interne en cours et de l'adaptatIOn de la filière allx nouvelles conditions 

imposées pur le mnrché, fi savoir les comportements d'approvisionnement des granJs 

donneurs d'ordres (fabncanls ct distnbuteurs) nu profit des sC'lIfces étrangères ù bas pnx ~t 

l'IIltensifïcation du mOllvemC/ll de délocalisillion entamé dans les années 60. 

111.3, Les opénllions de déloculisation 

Confrontée li tu concUI'rence des imporlUtions en provenance des pays fi bas salmres et, dans 

une moindre mesure, des pays industnalisés (ÉUHS-UIlIS, Europe), la balance cOlllmerciale 

françnise de l'habillement s'est détériorée depuis ulle quinzuine d'unnées. Cette dégradation 

reflète la faible compétItIvité de l'industrie française de "habillement VIs-à-vis de ces pays. 

Lu progrc!:sion plus rupidc des Importations (dont la valeur en fruncs courants a été multipliée 

par cinq entre 1980 el 1996) par rapport llUX exportations ~'est traduite par une forte 

régression du tnux de couverture (exportation 1 importution). Ce dernier u diminué de 101% 

en 1980 il 62% en 1990 pUIS 55% en 1997. Ln balunce de l'habillement aftlche en 1997 LIll 

déficit de 23 milliards de francs (SOARES 1998). 
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Cette évolution est le l'Cne! de l'accélérntion des délQcalisu~jonsJl des mdustriels ùe 

l'habillement HU milieu des années 1980 et des stratégies d'upprovlsionnement des 

distributeurs. En effet, nOLIs avons vu dans le purngrnphc précédent que certams Industriels de 

J'habillement se désengagent progressivement des st~des de production mtensifs en IlHIIIl 

d'œuvre tels que l'ussemblage14 pour ne conserver que les opérations à plus l'orle valeur 

ajoutée (conception, coupe, marketing. distribution). Ce désengagement s'inscrit dalls une 

stratégie de réduction des coOts de production. Associe aux stratégies des distributeurs, ce 

mOuvement se traduit par l'intensification des délQÇu.lisallons lIOUS deux formes principales' 

la sous-truitance internntionale qui s' appuie sur le trafic de perfectionnement pa~sif 

(1'pp)l~. Son intérêt est de pcnneltre il l'industrie d'habillement européenne, Intensive en 

fOCleur tmvnil, de transférer une punie de su produclIon dans les pays où la main d'œ~vre 

est moins chère, sans pour mHunl en perdre le contrôle. 

le négoce concerne surtout les produits basiques tcl~ que les T-slmts ou les chcnllscs qui 

sont achetés par lot~ ponctuels et nécessitent rarement des réassorlllllcnts. Ces 

imponations directes de produits finis penncltent <lUX fabricants el aux distributeurs 

d'upposer leur propre murque et de compléter leur gamme. De rait, le négoce constitue la 

forme d'upprovlslonnernent privilégiée de la vcnle pur correspondance (60% des articles) 

et des centrales d'uchats d'hypermarchés et de supermarchés. Les chaînes ~péclalisécs et 

les grands magasins recourent également il ce type de pratiques (BILLlOTfET 199~) 

rar ailleurs, aflll de satisfaire les impératifs de coût. de qualité ct de réaclivité, les entrepn ... es 

frunçaises ont successivement privilégié différents puys, comme l' IIldique le tableau 4.6. 

JI Duns une définlliun lurge. la Mlocahsauon consiste fi Irnnsférer les (}(:!Ivttés Industnelles d 'un puy~ il lin nUire 

el il réunporter les produm fml~ pour le~ écouler sur les mun:hés uù la demunde Clot forte. Scl~Jn '-cite ucceptlOl1. 
Il est pOSSIble de dlsllnguc! !es délo;;ahsullOllS avec upport de I.upIlUUl\ (Investls~cmenl !.ltrect il l'étranJ:;':rJ el 
ceUt!!IlUtlls apport de capltaulI; (sous-traitance, accord de hcence el négoce} Duns l'hahillemcnt. lu scrulIlk lorme 
eslla plu::. l'épandue (B1LllOTIET 199~) 

14 La mUJonté conservc \UU!cfOlS Ulle untté de muntage !.UI' Ic territoire natIOnal puur réilll .. el dt:~ plll"·t~pc, cl 
des petites séncs (PARAT 20(11) 

l' Il ~'agll ô'un régime ÔOUIlIllCI' pcrmellunt d·c.\porter de lallon tempOllllrc dc), Jenll plUdUib lll~~lI. III) ho" Jt: 
l'Umon européenne vers les pays il mOIndre COÛI de Illlllll d\l'uvre. pour y fUlre labuquer des velt:lIlcllh cl les 
rélmportef sur le tcrnlutrC Ilullonui cn suspensloll lotale Ol! partielle de droits de douane Il rcpl6ellle t:IlVlIlln 

10% des Irnportattons en Frunce (SOAIŒS 1998, P 71) 
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Tableau 4.6: Évolution des parts des principaux pays fournisseurs de l'habillement de la 
Frunce par zones géographiques (en %) : 

Zoue géogmphiquc 1980 1985 1990 1996 

1~llsemble de "Europe 62,5 61,3 51,S 44.,0 
DOlllltnhc 20.9 22,4 15.3 1),0 

Turquie 0,5 3.0 4,9 4.2 
Europe d(: l' I\st 4,4 3,1 2,7 6,5 
Afrlcluc du Nord 9,2 13,8 19,9 22,1 

Dont Maroc 4.4 7,8 12,0 12.0 
TUOISIC 4,7 5,8 7,6 9,7 

Autres pays d'Afrique 0,7 1,4 2,5 3,3 
00111 Ile Muuricc 0.5 1,3 2.2 2.1 

Asie du Sud-Est 21,7 19,5 22,3 28,2 
Dont Bangladesh 0,0 0,2 1.0 2,7 

Clnn\! 2,7 2.6 3,3 8,4 

Incl" 3.5 2,2 2,8 4.5 
Autres tCl'ritoircs 6,0 3,7 4,1 2,5 

Sources .' SESS/. Douunes in R. SOARES, 1998 

Plus précisément, E. PARAT (1997) décompose ce 1"10uvement en quatre phases, scion les 

sources d'approvisIOnnement mais également en fonction de l'Intensité du mouvement, des 

protagonistes concernés et de la nature des produits: 

Les prémisses de la ~1c!{(}c{/Ji.mii(Jn dalls les tLflf/Je.\ /960: durant celle période de 

transition el d'udllptallon, la délocalisation prend la form" ù'implantatlon d'unité" de 

prod',lction el/ou de prise de participation dans une unité lm:ale. Elle concerne 

essentiellement des articles basiques qui nécessitent des temps d'ussemblage élevés ct qui, 

éllllll peu soumIs aux fluctuations de lu demande, sont produits en grandes séries. Les 

lieux privilégiés de délocalistllion sont l'Europe du Sud, le Maghreb clla Turquie. 

L'intensification du phénomène à purl;f de J y80: celle période se camclérise pm le 

recours ù lu sous-lmit~ulce internalionale puis, dès 1982, par l'introduction du trafic de 

perfectionnement pnssif (TPP). Progressivement, tous les ucteurs y ont recours: les grunds 

groupes industriels puis cerlains fabncunts et, par ln suite, des fuçonniers. Comme dans lu 

phuse précédenle, les produits les moins sounw. aux fluctuations qualitatives de la 

demande restent les plus visés (T-shins. chemises, ... ). Les payli d'Europe du Sud el du 

basSin méthlCrranéen sonl toujours les zones pnvllégiées d'uccuell 

Accentuatio1l du phénomène de délvCll/ISll/ioll et réo"J:tlllisa[IOTI tle l'impltllllt/liofl 

géograpll/tiul! clés /986. en fonction du Iype de produits et du grade de qualité requIs: 

"objectif est de CIbler le lieu de délocalisallon offrant la meilleure wmblllill"O/l C\)ûts 
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snlurillUX 1 milismion des technologies de pointe, tout en conservant un délai de réactIOn 

suffisant. Purallèlement à l'engouement pour les pays du Maghreb (surtout pour ks 

articles moyens el hauts de gamme), de NOlwenux Puys Industrialisés (Asie) apparaissent 

pour les produits plus stand,udisés. 

Vers une déloc,disatÎoll muiti-directiollllelle el mu/ti-dimensiol/nelle dès /990: La 

délocalisallon lointaine (Asie du Sud-Est36
) connalt un regain d'intérêt pour lu fabrication 

de produits basiques en raison des coOts de main d'œuvre faibles. Parallèlement, les 

entreprises utilisent une délocalisution de proximllé (Maghreb, Turquie, Pays de \' E!>t) 

dont l'intérêt est de répondre, tout en minimiS<ctnt les coûts salariaux, à des exigence!> de 

qualité, de délais ct de réactivité qui prennent une importance particulière dans un 

contexte d'incertitude croissante. 

Conjointement à ceue demière phase de délocnlisution, les aCleurs de la filière tendent il 

opérer une articulation entre le Circuit traditionnel d'approvisionnement qualifié de circuit 

long el le circuit court. L'objectif de cette articulation est de s'adapter, de stimuler (vOIre 

d'anticiper) la demande en accélérant le renouvellement des articles et en maintenant une 

qualité et un prix compétitif par rapport à l'offre des concurrents. Les produits baSiques ou 

saisonniers -gérés par planification duns le cadre de deux collections annuelles- restent 

associés à un cycle de fabricution el d'upprovlsionnement long (environ douze mOI~). 

Parallèlement, les commandes de reus')orllmenl el de produits sen~ibles à la mode (el donc 

ayant des marchés plus I11ccrlulIlS et une durée de commercialisation plus courte) doi vent être 

livrées très mpidcment. Elles po~ent sur de petites séries et nécessitent un système 

d'approvisionnement rnpide de la filière: le cycle COUlt. 

Cette UJ'liculntion ouvre de nouvelles opportunités aux producteurs nallonaux. En effet, les 

commandes mitiales de produits btdques continuent d'être passées dans les pays ù bas coûts 

de main-d'œuvre longtemps .. · ... ·nl 1. saison concernée. Mais, dunUlt la saison, elles sont 

complétées par des commandes d'U111c1es d'actualisation et de réa~sortllllent qUI sont, Ljuant à 

elles, passées lluprès de fournisseurs nationaux capables de livrer rupidcment de petites séries 

lb Notons que des I.ltsparllés se manifestent Cl1lfC l'es puys ~I la Clnnc. l'Inde, la ThallamJe. le Bangillde~h \lU 
encore l'Indonêlitlc, ont accru leur pOldh sur le marché françaiS (ct mundHlI), d'aUlrc;, pays IInl connu un nct Iccul 
(Corér du Sud. Taiwan, Malulsu: ) Plus avancés duits leur déveluppemenl tndustncl, .:es r")'~ pcrdenl lk 
J'mOuem:!.! dans les seCleurs Intensllli eo I1Ulln d'œuvre dU profit dc ccu ... plus JOlenslb Cil tedUloluglc TllUtcful ... 
Ils matnltenncilt leur contrélle sur IU/lhère de l'habillement en IU/11 que dunneul~ J'\lIÛIC~ pUI~411'lh délll~ilh~cl\l 
nUJourl.l'hulleur produclIon d,lI1s ccs nouveuulI puys produLlCU/!> ldlLLlOITET 11.Jt)l)) 
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de marchandises. Ainsi, conformément aux conclusions du rapport Jollès-Bounine 17 rédigé cn 

1989, ln production cn circuit court offre la possibilité de rcloculiser à proximité des licux de 

décision. 

Toutefois, celte observalion concemanl l'Importance de la proxlll1llé géogl1lphiquc u!)i! être 

nuancée dans la mesure où, si lin processus de production cl d'approvisionnement long limite 

la ré .lctivité de la filière, cela ne signifie pas qu'une délocalisuüon lointaine soil incompallble 

uvec le circuit court, ni que la proximité salt une condition nécessaire. Un système 

d'upprovisionnement l'Upid"!, fiable et souple nécessite uvunt tout de nouveaux modes Lie 

coordination entre les fOtlrlllSSeUfS ct les distrihuteurs. Les fabricants doivent modifier leurs 

modalités d'orgunisation concernant les technologies d'information, lu plunification de ln 

production, la ~estion de l'exploitution. In logistique el les ressourc~s humaines Plus que la 

proxinlité géogrnphique. ce sont les notions de temps. de contrôle de la quulité et de degré 

d'incertitude qui semblent primordiuux pour déterminer les modalités d'approvisionnement. 

Par ailleurs, ln forte pression des importations de J'hahillement qUI résul!e ùe ces 

délocalisutions pèse sur l'ensemble de ln filière: pour rester à prOXimité de leurs pnnclpaux 

utilisateurs (c'est-à-dire les ~onrectionneurs) et réduire les délais de production, les 

entreprises en amOnl (ntatures ... , tendent à adopter des stratégies analogues et à IYlviléglcr 

une localisation dans les principaux bllssins de confection. De plus, la concurrence s'est 

amplifiée suite ù la présence de nouveaux partenaires dans le commerce II1tcrnallonal, à 

l'uchèvemen( de plUSieurs accords préférentiels ct à la llilse en œuvre des concillsions ùu 

cycle de négociations de l'Uruguuy Round l
!!. 

Duns ce contexte de renforcement ùe la concurrence nationale et internationale, les 

producteurs et les distributeurs réagissent en dévdoppunt la différentiation et le 

renouvellement rapide des produits, l'objectif étunt d'être plus proche des goûts des 

consommateurs et de se démarquer par rapport il leurs concurrents Par ces stratégies, ,Is 

cOlmibuent Ù modifier les comportements de consommation. 

11 Ce rnppurl il été rédIgé par le senéliure général de Dtdennan Cl un e"pert lIluépenUanl à ta dCl1lillldc du 
MlOislère de l'Inùustrle 

lA CCli I:OOdUSIOIl5 (uccon.Js ue Mallùkcl:h) préVOIent uo démantèlemcnt progreSSIf (~ur lU ans à parllr de I~)L}S) 
des accords muluflbres qUI réguhm:1II le cnmmcrce mOllûl.l1 de texlIlc cl dïlUblllemclll Jeputs 1974 cl 
protégcluent parllellement le~ puys industrialisés des ImporlUlluns en provel1anœ des puys fi ba~ LUÙb ~UllllhIU" 
(quotl'lS d'imp(}fUllloll). Elles préVOient illC\~1 Ulle mise en COI1(Urrellf.:e nc.:crue nu ntveau de~ mat.:h" de .. Ftal~ 
MernblllS. D'autres llCCOlds mutenl des règle~ el ûlsclplInes commerciales upphc.\hle~ à IOU~ les ~cclcur~ lb 
concernent les barnères techntques ilur. échanges. fIlS règle~ d'ongme, les subvenllolls. les drotl~ rclal1f~ LI lu 
propnété mtcllectucllc, le dumptng et le règlement dC5 dlrférenûs 
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111.4. Moditicntiolls du comportement de COllsollllllntion ct restructurntion des circuits 

de distribution 

Sensible à ln crise économique et à la stllurution des marchés, la consommation d'articles 

d'htlbilt.~rnent s'cst considérablement modifiée durant les deux dernières décennies, à la fois 

suilc aux modilïcutions des comp0l'lements des consommateurs liés à une conjoncture peu 

favorable (chômuge, faible progression du pouvoir d'achat, etc.) el sous /'trnpulsion des 

stratégies de nouveaux ucleurs duns la distribution. 

Il IA.a. L'él'o/ution des comportements cie cOllsommation 

Un élément important pour comprrildre l'évolution des comportements de consommation est 

l'arrêt, dans les Hnnées 1990, de ln frénésie d'achats cllntctérÎsum la décennie précédente. En 

effet, après une forte croissance au début des années /980 où clle est passée de 78 mJlI/llrd~ de 

francs il plus de 84 milliards en 1983, la consommation d'articles d'habillement (en volullle) 

est restée relativement stable Jusqu'au début des nnnées 1990. Puis. entre 19n el 1996. elle il 

diminué de 10% pour utteindre moins de 75 milliards de francs Cil 1997 (volume en francs 

constunls 1980). Depuis, elle progresse légèrement. essentiellement suite à la hausse du 

revenu et à l'arrêt de Ih baisse des prix moyens (SOAKES 19lJ8). 

Ces évolullons du volume (en francs) de la consommation reflètent il la fOIS les 11l0dlfi<':Lltlons 

des comportements de consommation et des strutéglcs des producteurs ct des dislributeurs qui 

ont réagI à ln crise en développunt la dlfférenLÎation et le renouvellement rapide des produits. 

D'un côté, les consommateurs font preuve de plus de maturité au nIveau de leurs a<.:hah En 

effet, reflétmll les tendances démogmphiqucs (vieillissement de la population) el III <':lISe 

économique (tassemenr de ln progressIOn du pouvoir d'uchat, hausse du d1ô'mlge), lu 

consommatÎon s'oriente davantage vers de petites pièces combimlbles plutôt que vers de 

grosses pièces onéreuses w. De fuil, la consommation en quantité (nombre de pièl:es) a 

uugm':lllé. même si son volume a diminué. Plus économe, le consommateur préfère composer 

lUI-même son apparence cl transfère une pllrtie de ses achnts vers les périodes de soldes et de 

promotton40
. Cependant. tout en étant plus mature, la consommatIon reste très ,>oll\cnt 

.9 Pur cl\cmple, lu ((ln~OmnHIl,()n de (o~lurncs m'l\l.ulms i.l d 11111 nu!! de luc\que 2U'h enlre 19!iô':l l'JI) 5 ,llor ~ que 
celle de vestes cl billzers u augmenté de 72% (SOA/ŒS 1998) 

.0 En 1996. lu pMI des soldes et promolloll~ représente 20'* Ju l"hllTrc J' afT.me~ lotal d"~ Jlslllhuicurs 
Néanmuins. ce phénomène lend Il sc slilblh~cr (SOAIŒS 1998) 
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versnlÎle et sensible à la mode UUfl1. lu mesure où le (\ coup de cœur l, constitue un élément 

explicatif fondamentul de l'acte d'uchat de vêtements (SOARES 1999). 

D'un aulre côté, Ja consommation il été fortement innuencé~ par les pratiques du mun.:hé et 

les différentes opérations promotionnelles sur les collections. Alors que dans les années 11)60 

et 1970, l'offre étuit relativement homogène - la variété étant réduite à une segmentation des 

consommateurs suivant les clusses d'âge el rythmée par les saisons - les tnduslries de 

l'habillement (et pnncip41lemCIlI le vêtement féminin) e/l!rent vers lu fin dc!. année~ 1970 dans 

un processus de demande de différenciation et de vanété. Le rythme traditionnel des 

collections (Printemps/Été el AutomnelHiver) es! progresslvemcnl remis en queslion pur la 

multiplication du nombre annuel des collections el la notion d'actualisation. Dans un contexte 

où les IIchuts sUlgnenl, "objectif est d'inciter les consommuteurs il l'lIchai en propm.anl 

régulièrement de nouveaux. prodUIts ct en Illultipliunt les opérations commerciales sur les 

collections. Il s'agit nlors, non seulement de se rapprocher du !llnrché, mais également de 

motiver la demande el de se dirférencier par rapport à ln concurrence nationale et 

internutionale. 

Notons que l'abandon progressif de la saisonnulité traditionnelle au profit de l'actualisation 

présente aussi l'avantage d'unifier le taux d'occupation des plaIe-formes qUI, 

truditionnellement, nuctue fortement (de 10 ou 30% en fin de saison à plus de 100% en début 

de saison). De plus, le renouvellement de~ jJfoduits permet aux Industnels et distributeur!'> de 

limiter Je risque. en cas de mauvuises ventes sur une série, les quantités concernées sont 

moins importantes. 

En outre, (OUS les produits n'ét!Ult pas senSIbles fi la mode de façon identique, Il est pOSSible 

d'opposer '\chématiqucment les articles basiques ou s,usonniers (T-shirt. .. ) qui entrent dans le 

cadre dé deux. collections annuelles et les articles dits d'actualisation, à renouvellement rapide 

el continu. L'uctuallsation ne pl.Jrle que sur des p;odulls « modes ) et concerne pnncipulement 

le vêtement féminin. Les vnriatlon~ de ces produits relèvent de l'incertitude et ne peuvent pus 

faire l'objet d'un calcul de probabilité. De fait, leuf durée de commercin~isHlion est beaucoup 

plus courte: de six ù douze scmuines (contre 24 selmllnes pour les premiers). Ils peuvent de 

cette manière s'lIlsérer dans le cndr~ de quntre à SIX collections par an en l1loyenlle~1 

01'1 C~~s chiffres sont donné~ il titre IIldU':llllf car Ils varie ni selon III )Imtéglc dc~ JI!>lrthuleur~ 
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11I.4.b, Lil restructuration lies circuits de distribmioll 

A lu fois conséquence et moteur des modification~ de lu con~olllmLltion, le .système de 

distribution Il été l'objet d'un mouvement de concentrafion qui s'csl accéléré duranlles quinze 

dernières années. Comme l'indique le tableau 4.7., lu distribution se caructérise par une 

grande diversité des circuils42 et regroupe plusieurs gén~rulions successives' les grands 

magasins (appams au XIXème siècle), la vente pur correspondance (émerg(!nce dans les 

années 1920, mais es~or au cours des années 1960), la grande distribution qui LI bénéficié de lu 

consommation de masse des années 1960-1970 CI enlin, les chaînes et grandes surfaœs 

spécialisées dont le développement s'est accéléré au milieu des années 1980 sous la forme de 

succursales, de franchises el de groupements d'achat"l (PARAT 1998). 

Sur lu période 198511998, ln baisse des purts de marché des magasins indépendants (-17 ,1 

pOll1ts) el des gntnds magasins et magasins populaires (-2,7) fi profité aux chaînes et gi <mdes 

sliffuces spécialisées (+ 20,9), ft la vente par correspondance (+3,9) cr aux hypermarchés et 

supennarchés (+ 0,8), Ces trois derniers circuits représentent, en 1998, près ùe 63% de la 

consommation en valeur contre 37% en 1985. Notons que lu purt des dlstnbuteurs spéclullsés 

est renforcée par l'implantation de chaînes étrangères européennes ct américaines (Zara, 

Mango, O.\p ... ). Plus récemment (fin des un nées 1990), la dilJtribullOn s'est élaf'~ie à l't'­

commerce. Même si lu part de Ct." nouveau circuit de distribution est actuellement rnible, de 

nombreuses chaînes spécialisées et des spécialistes de la vente par correspondance ouvrent 

des siles de venle SUi Internet (la Redoute, Les 3 SUisses, Quelle, Promod, elc.). 

~l Les dlfférenL'i circuits lie dlsunguent pllr leur spéctaltsatmn. lu purt du durrre d'uffUlrcs dans l'alimenlulle cl la 
su"rm:c ùe 'fcnle 
.tt Lu dlstnbUllon spéclUhséc il muillpllé les pomls ùe vcnle sous tfOlS rllfmc~ 
• succursnll! l'entrepnse tspécluh!>èc ou générolhslc} cl\ploltc pIU~leUI1i l11i1gasHls lk détml ~ou~ une mêl1le 

enselgnc Lc\ magm,tIls sont détenus cn propre p.lt' la malsun I1lèrc ct gél.!\ l"lf Jc~ ,al.lllé~ Il, ICplc,clllcnt 
76lJ1

," du Ct, <Jes chaines spéclahsée~ 
• frnnchisc Œnlml qUI reltr le rrundllscur (propnétarre ue renseigne) ct dc~ dél'lIl1l1nt~ tIldépl'ndtllll\ qUI 

profilent de la llotorlété dl: lu tllllrque. de st! logistique ct s·engagent. cn cuntrcparllc. il re~pcuci 1.1 politique 
du fmnchlscur. Cette relation contractuelle cst ussorUe. pour le frundllsé, ùe drult!> de hundll~e 

• groupement d'ad .. ,. assOClutlon de dél,ulhtnts dans hlqucllc chaque membre conserve \.1 pCI,onnalw! 
Jundique ct dispose d'une autonomie assel grande Ils génèrent 10'* du CA ûes chaine!> spéclali~écs 
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Tableau 4.7 : Les circuits de distnbution : 

r Part de marché 
Période ( en valeur) : 

Circuits de distriburion d'apporirion et Posuiolln.emem et cible 
d'essor en France 1985 1998 

Magasins 
40.6% 23.5% 

Offre variée, .Jorrunante moyen - haut de gamme 

indépendants Spéctahsés homme. femme ou enfant 

Offre variée. produits moyen-haut de gamme (marques de créateurs. 

Grands magasins 1 
XIXtm: siècle 

marques propres ... ) pour les grands magasins 

magasins populaires 9.3% 6.6% Offre peu variée. bas de gamme el ciblée pour les magasms populrures 

Mulüspécialistes (homme. femme et enfant) 

Vente par 
Début du XXt

"''' 
Offre variée. plutôt bas et moyen de gamme 

Essor dans les 5.1% 9% correspondance 
années 1960 MultIspécialistes (homme. femme et enfant) 

Offre peu vanée. produits plutôt bas de gamme. prodUIts pennanents 
Grande distribution 1960 - 1970 lS.2o/c 16% (chaussants et sous-vêtements), développement de marques propres 

Multispécialistes (homme, feJ!lllle et enfant~ 

Chaînes et grandes Milleu des années 
Bas el moyen de g-~mme 

surfaces spécialisées 1980 
16.7o/c 37.6% Offre Ciblée pour les chaînes (spécialisées homme. femme ou enfant) 

Offre vanée pour les 2J1U1des surfaces (multls'p~clahstes) 

Autres (marché. fOire. 
magasm d'usme, e- 13.lo/c 7,3% 
commerce 

- _ .. _---- -'--

Source: Centre textile d~ conjoncture el d'observation économIque (CTCOE) 
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L'essor des distributeur!'.! spécialisés s'explique par leur logique d'approvisionnement qui 

repose, d'une pU!'I, sur Je réassortiment continu des produits aux meilleures ventes et, d'uutre 

part, sur Urt renouvellem~nt permanent grâce à "introduction de nOllVClIUX articles reflétant les 

dernières tendances de la mode. L'objectif est de proposer régulièrement dc nouveaux 

produits à prix. concurrentiels afin d'inciter les consommuteurs à l'ndult. Ils 0111 fondé leur 

développement sur une offre variée de vêtements, vendus sous marques propres, de bas et de 

milieu de gamme, à prix concurrentiels et suivant la mode. II~ 'or !ooont en grande majorité 

positionnés sur le millché de l'habillement féminin el ciblent une clientèle jeune. 

Même s'il est difficile de connaÎlre précisémem la part des articles basiques, saIsonniers el 

d'uctttalisution (chaque chaîne ayant une répartition différente), E. PARAT (1998) estime que 

les articles suisonniers et d'lIctunlisulion constituent respectivement 60% et 40% de l'offre des 

chnTnes "péciulisécs. A titre de compul1Iisol1, l'offre des magasins indépendants est conslIluée 

pour 80% d'urlÎcles saisonniers, les articles basiques et d'uctualisation représentant chacun 

10% seulement. Au ni veau de la vente pur correspondunce, les catalogue!) constituent une 

cOlltmÎnte forte limitant l'introduction de nouveaux produits: le catalogue reste figé el il est 

nécessaire de concevoir les tendances ct une collectloll cohérente un an avant sa sortie. 

Toutefois, afin de pallier cette limite, les vépécistes tendent à multiplier des catalogues 

inlemlédlatfCs de relance. 

Par rapport à la distribution dlle tmditionnelle (magasins Indépendallls), les dlstnbllleurs 

spécialisés - suiVIS par quelques acteurs de la distribulion généraliste (hypermun:hé, ,le 

pur correspondance ... ) - se sont engagés dans une stratégie de remontée de filière l'Il .' Il 

des fonctions iluparavant exclusivement prises en charge par les IIldu<;tricls. Ils développt.'llt t'II 

interne un bureau de style afin de prendre en charge la définition des p"oduit!oo, ce qUi leur 

penuet de proposer leur marque propre el de réaliser leur collection44
. AinSI, Ils IllltrvÎennent, 

de façon directe, dans la création/conception de leurs produits vendus sous marque propre et 

dans le choix et l'nchm des IISSUS. Ils interviennent aussi, de façon indirecte, au niveau Je la 

f~lbricnliol\ qu' i Is confienl il deli façonniers. La suppressIon des intermédIaires (notUll1l1lell! le!'> 

c0I1 ... erteurs4~) leur pemlt!t de gllgner du temps et dc réduire leurs coûts. 

44Lcs l'haines onl développé leurs prllprcs marques dés leur creation !Pl'llmod. CIII1IHleu. } Les hypenlltlfl:hès cl 
supermarchés ont également lallc~ leur propre marque comme par exemple:' Auchun (1994) ilVCI. 11/ El/I'I/w qUi 
est ln scule marque du gruupe pOUl' tous les segments 
4\ PropnêlUIl'CS de la IlIl1l1èn: prc/nlère, ks convcrleurs wmdonnent le), opél<llllJns de l'lndu~tne textilc et gt'felll 
la trunsfllnmlllOn de lu mal/ère pn:nHèrc lIuprès des fll\olllllcr~ de tm:olage (POUl le~ produits III a il le ). dcs 
filatcurs el lIsseurs lpllur tes prodUits dluÎnc & Irumc) cl uupres dCl> cnIlobhsl>CUh IndépcndllOts Ensullc. il, 1" 
vendent au ... fabncllnts Irudulonncls el aux dlslnbllleur~ qUI lO!erVICllnCnt dam 1 ïlllblllerneni en !:onfltllli lu 

rnbncullon de leurs vêtements ù des résc<lux de fuçollmcrs. 
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En définitive, les mutations des circuits de distribution se sont trucluites par Ulle importante 

concentration"" de la distribution uutour des chaînes et grandes sUI'faces "péciahsées, la grnnde 

distribution et la venle pur correspondunce (62,6% de la consommation en valeur). Les 

conditions de concurrence se sont modifiées: une distribution puissante et concentrée il 

rernplucé un commerce de déwil très dispersé el peu ionuenl. L'industrie françnbe de 

l'habillement élant peu concentrée, les fabricunts atomisés se tl"ouvent qua~lment devant des 

centrales d'achats monopsonistes, Ces distributeurs disposent d'un rort pouvoir de marché 

grûce aux volumes importunts qUI découlent de ln centrulisation des achats. Purallèlement, la 

multiplication des points de vente permet de répartir ces volumes et, pur conséquent, de 

pwposer une ofrre segmentée uu niveau de chaque magasin. 

La puissance de ces distributeurs il entnlÎné un renversement de la logl111c ùe la tïlière, 

traditionnellement dirigée pur les industriels. Suite à l'introduction du principe de 

l'uctualisation, la filière pusse d'une logique d'offre il une logique de demande. Cette 

évolution nécessite ln mise en pince de nouvelles méthodes d'organisation ct de productIon 

qui ont été il l'origine Ù une modificution des strutégies des fabricants. Par ailleurs. les 

évolutions de la dislfibullon onl intégré les nouvelles possibilités offertes par les technologies. 

111.5. Lu réactivité des I)rocessus de conception, fnbrknlion ct commcrCÎulisalion : la 

11lllÎtrise de nouvelles technologies au sein de ln filière du textile et de l'habillement. 

Les différents uCleurs en amont et en uval de la fil _re du textile et de l'habillement 

moblltsent, de mumère différenciée, Ics nouvelles possibilllés technologiques. Sans être 

exhaustif dans le rccensement de ces technologies et de leur utilisation, ce paragraphe met 

l'accent sur les principales évolutions technologiques qui jouent un rôle Importunt au IlIveau 

de ln restructullltion de la filière el nOlarnmenl. au niveau de l'amélioration de sa nexibllllé. 

Les nouvelles technologies constituent effectivcment une source potcnllelle i mportan~e de 

flex.ibilité -statique et dynmr:ique- en réduisant à la fOIS les temps de contrôle, de concepllon. 

de fabrication 41
• de commcrcialtsution el de circulation des murchundises et des IIlfolllHlllOns. 

-«, Ccrlmns ùlstrlbuleUrs délH:nncnt plul>Icurs réseaux d'enseigne spécllIlIsés dans l'hilblllell1cnt ou nOIl Pou 
e:r.emplc. le groupe Etam délie": EuuTI. 1 2.3. Elam IIngene Oc même, le groupe Audl,ln po,>sèdc Plrn\..le. KIJbl 
cl Déculhlon. Duns le secteur des vêtements puur enfant. le groupe Zanmcr gèle phj~leurs lllaHlut:~ I\lolldlak~ 
Absorba. Cutlmllli. lKKS. Chipie ct Klckers 

~7 Lu Oelublhlé du (rnvull (modulatIOn des hor.ures de truvall. polyvalelll.:c ) lùntnbuc ég,llcrnCl11 .1 la réal.ll\ lIé 
du proc~uli de Illbm;ullon des entrcpru,es Toute/OIs. elle ne kw pas l'objet d'un déve(.Jppclltcnt partllultu de 
noir\'! purt pUIsque notre analyse cOI1t:eme avant tuut III lugl~lIquc Pour une analy.e déraillée de lette 1 ;ue~tlon. le 
lecteur pourn! utilement sc rélërer lIU TI/OMAS (1997) et E. PA[{AT (199H) 
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Lu recherche de flexibilité dynumique conduil à privilégier l'utilisation ù'équipcmcnts à 

uSLIges multiples. c'est-à-dire conçus pour rubriquer rapide me ni ulle grande vanété de 

produits et pour traiter de petites séries. 

lI/,S,lI, Vile automatisatioll plllS grlllule de l'amollt 

En amont, l'évolution technologique s'est principalement attachée à améliorer lu producttvné 

des équipements el leur flexibilité. Les changements technologiqlle~ ont moùlfié les 

conditions de production essentiellement dans trois segments: lu fdalllre, le lissage el le 

convoyngc des pièces qui lmversent "ensemble des processus productifs. L'uugmentatlon de 

la flexibilité relève plus précisément de la génémlisation des automatismes, de la réduction 

des temps de réglage et de conversion des outils (vitesse de traitement supérieure, rédm:lion 

des temps morts). Elle résulte aussi d'une meilleure intégration des contrôles à l'ensemble des 

érapes de trlmsformalion. Les technologies de l'information proposent ùes solutions 

permettant de centraligr les informations et de suivre le produit d'un hout à l'uutre de la 

chnine de production. ou encore de fubriquer lIne gamme vanée de produIts uvee les mêmes 

équipements. Duns l'ennoblissement, les progrès technologiques résident dans la nllSe au 

poims de nouveaux colorants et de nouveaux procédés de teinture et d'Impression. Le cycle 

de tuinture est infonnatisé, de même que l'échantillonnage des coloris. La créatIOn de de'>!>I11!> 

pour tes tissus imprimés est également réalisée par ordi'lnteur. 

Pur conséquent, l'évolution technologique représente lm élément important dans la mise en 

place d'une flexibilité dynamIque et de l'améholùtion de la quaI lié. Cependant, cerI 1I1nS 

équipements, comme les métiers à Lisser sans nuve!te, restent rigides el impliquent la 

fabrication de tissus en grandes séries et la cons!itulloll je stocks lors de l'approviSIOnnement 

des entreprises d'habillement (MOA"n et MOUHOUD 1992). Plus généralement, malgré la plus 

gmnde t\luomnlisuuon. In rentabilité des équipements dans lu filalure, le tissage ct le tricotage 

exige le maintien de grandes séries normalisées produites en contulU Cet impératif conduit 

les industriels du textile à fixer des délais de livraison relativement longs, de 1 Ù 4 mois, selon 

le type de tissus. La rigidité ûes équipements consli:ue donc un obstl.lcle à une ges[101l de la 

production en nux tencus tout au long de la filière et entraîne tin décalage entre le 

fonclionnemenr de l' .lmonl et celui d~ l'uval (CIrcuit court et princIpe de l'actualisation). 

Notons qu'une solution il ce~ problèmes de délais est de constituer un stock ùe tissus écrus el 

de le teindre ou de l' Impnmcr rapidement selon les besolils des confectIOnneurs Cette 

solution pose toutefOIS le problème de la disponIbilité de ... ennobhsseurs rHlI'>ljue les 

industriels ont LOUS le!. même besoins au même moment (BILLlOTl't:.~r 19Y9) 
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1ll.5.b./ 'INformatisation de l'habillement 

Même si l'industrie de l'habillement demeure peu intensÎve en capital, les entreprises ont 

l'éuli!iées d'impommts plogrès technologiques pour produire de petÎ!cs séries plus rapidement 

et pour gérer des nu)\. d'information de plus en plus complexes et importurH~. Il !l' agit alor~ de 

mccourcir les temps de conception el de fabricnlion lIfin de satisfaire les exigenccs du cin.:uit 

caurI. Celle mutalion s'cst prînci.palernent tmduîte par l'introduction de l'informaiique toUl au 

long des différentes éll.lpes du processus de production; excepté au niveau de~ phases 

d'ussemblage et de linitions qui, en mison de lu souplesse du tissu, nécessitent une 

intervention humaine Intensive. 

Les principaux changements portent sur les ol~tils de conceptlon, de desslIl et de fabrication 

ussistés pur ordinateurs (CAO, DAO et FAO). Grâce li ces outils, les fabncants acquièrent une 

flexibilité et un gUIIl de temps considérable au niveau des phmics de conccpllon, de putronuge, 

de gradation et de coupe. Par exemple, le dessin assisté pm' ordinateur (DAO) permet au 

styliste de créer ses croquis directement sur un éaan de deSSIn n l'U1c1e cI'un stylo 

électronique, de les stocker el de les modifier à volonté (fonlies, couleurs, tiSSUS .. ) Le 

styliste a ainsi la possibilit{ de se constituer des bases de modèles réutilisables et de proçéder 

à des stimulations pour décliner et lester immédiatement plusieurs modèles De même, les 

logiCIels de gl1ldalion permettent d'obtenir automatiquement le patronage dans les dIfférentes 

tailles et de stocker les gllbunts de dHlque pIèce du vêlement dans chacune des tmlles. 

L'informutisation du placement des gabarits pour la coupe pt'rmet également de IHnller les 

chutes de lis~u. l'opérutlon de coupe étant par ailleurs automatisée (FAO) 

AIIlSi, lu mobilIsation de ces nouvelles technologies réuuj{ le délaI entre la création el la vente, 

ce qui permet aux fabricants el aux distributeurs de se rapprocher du marché. Par atlleur!'>, il 

est intéressant de noter, à la suite d'E PARAT (1997, p.331), que si les fabricunts el les 

façmll1iers restent les principuux utilisateurs de ces outils, les aCleurs de lu distribLJtion"lI 

investissen! depuis 1990 dans les OpémtlOilS de créillton, de palromlge, de gradallon el de 

pincement. 
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Ill. S.e. Les systèmes illformatiques de gestioll des disttibllteurs 

[)"ns le schéma d'apprlwlslOnncment, l'utllisntion des systèmes informatiques de gestion Joue 

un rôle primordial en améliorant la réactivité des chaines et grandes surfaces spécialisées, de 

lu grande distribution el de la vente pm correspondance par rapport au marché. 

Malgré un développemelll et des SpéCllicités propres à chnquc enseigne, l'objet C:'Hllmllll de 

ces systèmes est d'offrir hl possibilité aux centrales d'uchat d'être Informées (prutlquement en 

temps réel) des venles réultsées par chaque pomt de veille et d' affUler lu gestion des stocks. 

Ce processus de remontée et de Cellll'èlllSallOI1 des II1formlllions il la fOIS quunllt..ttives (numbre 

de produits vendus) el quulitnti vcs (tmlle, coloris) facilite la gestion des ven les puisqu'il 

permet d'apprécier la demande el les tendances du marché en matière de mode. II e~;l alors 

possible d'orienter el de focaliser l'offre sur les articles qui connaissent un engoue:l1cnt 

particulier. 

Oc faü, le réapprovisionnement des points de veille s'effectue souvent selon un coefficienl 

prenant en compte l'évolution des veilles. Ce coefficient, spécifique [1 c:,uque en~clglle, 

englobe d'autres critères tels que les disponibilités au niveau des ~locks, l'évolution du 

produit sur sa courbe de VIC, lu 10caiisaLIon du mag,L,)Ifl, la météo, etc. Grûce aux technologies, 

les acteurs de la vente par correspondance peuvent constituer et explOIter des bases de 

données importanles à partir desquelles se développe une communication personnalisée avec 

les clieots : offre en fonctIOn des produits déjà commandés, message'\ d'anniversaires ... Le 

développement des ""trics de fidélité des magasins relève de la même logique. 

En résumé, ces évolullons témOignent de l'enJeu que constitue 141 maîtrise des nou vdles 

technologies pour satisfaire une démarche Visant il améliorer d'une part, ln réactivité Lie la 

filière fnce nu mnrché et d'autre purt, ln position concurrentielle des entreprises. Ces 

technologies sonl mobilisées il tous les niveaux de la filière: conception. fabrication, 

circulalion des Il1formatlons el des marchandtses, etc. Elles contribuent HU repo~llionnement 

stratégique des différents acteurs de la filière. 
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IU~6. Le rcpositiollllcmcnt des acteurs de ln filière 

Un (ruit marquant des reslnlcturations présentées ct-dessus est le repositionnement des 

différents at .. teurs au sein de la filière. En purllc~lier, des interactions complexes se nouent 

entre ln production et lu distribution, « les }lux de produits pOUVClllt être llussi bien pilolés JUif 

l'amaTll industriel que par favot velldeur» (COURAULT. PARAT 2000, p.340). Lomme nous 

l'uvons vu précédemment, il devient difficile de distinguer les produc[cu;S el le~ distributeurs, 

ces deux acteurs évoluant vers le métier de t~ donneur d'ordres ». 

D'un côté, certains industnels de l'habillement se désengagent des stades de production. ils 

recourent à Hl 50us-lmilunce el se concentrent sur lu conception et la cornmerciulisHllon de 

leurs articles par l'intermédiaire de leurs propres réseaux de points de vente. 

D'un mitre côté, les distributeurs spécialisés cherchent à cO'ordonncl' l'ensemble de lu filière 

en maîtrisant ln conception el lu commercialisation (développement de leur propre marque) el 

en supprimant les intermédiaires. Ils cher~hent à ~érer lu production pur le recouJ1, au négoce 

el à ln sous-traitance frunçaise el élïdngère. Autrement dil, ils constituent autour d'eux un 

réseau d'entreprises leur penneltanl de répondre aux objectifs de coOlS, de qualité et de 

flexibilité. Ne se contentent plus de vendre ce que les fabricants traditionnels fabriquent. ils 

contnbuent à modifier les stratégies des différents licteurs. Le rapport de force. initiulement 

favomble il l'industrie qUI maîtrisait le rythme des collections et les pnx, évolue CIl leur 

fu·veur. Ainsi, CCl'! llcteurs de la distribution constituent une cmégone d'acteurs 

incontouIlIubles. 

Dans ce contexte, les façonniers (locaux, nationaux et/ou IIltenHllionau:q sont mis en 

concurrence par l'ensemble des donneurs d'ordres qui les séleclIonnent principalement par 

l'inlermédinil'e d'appels d'offre. Pour chaque catégorie d'articles, les façonniers ~ont 

référencés selon des Critères de coûts, de rapidité J'exécution, de respect de!. délais et de 

qualité Les donneurs d'ordres réservent auprès des façonniers référencés unc durée 

d'utilisation de ln capacité de production des atehers, avant même de connaître précisémcnt la 

nnture des produits qui y seront confectionnés. Après leur "voir confié le cahier des charges, 

les do:meurs d'ordres exercent un contrôle très précis l.!S opérations 

Pourtant, ies fnçonnier~ ne deviennent pus de simples exécutants. Même si certa\l1~ ont 

abandonné leur service de style, (, ils conservellt 1111 savo/rfuire qlli frafls/vrme le des., il 1 "'II 

toile, el' pa/roI/nage ca rtoll , et ils mettent tltl pailll les prolotVl'es. S'Us Ollt abwllJol/l/é /a 

partie c:rétllrlCe des culleeflOtls. leur per.wlIlle! tl les qlwltjka(wns rt.'l[tlHt'S pOlir cléve!0JJ/Jt'r 

les produits en e.\éCUlcUl/ les é/llpes inlermédiaires t'II/rt' la créatioll et l'itldustrllllisllt;oll ) 

(YERVAEKf, LEFEBVRE 1999, P 55·56). 

238 



Les façonniers gardent un lien privilégié avec le malerlHu et détiennent le savOir-faire 

nécessaire il su trunsformation. Source de réactivité pour les donneurs d'ordres, ils constituent 

un in!ermédinirc indispensable - en particulier pour les distributeurs 1 donneurs d'ordres 

souvent inexpérimentés dans le domaine d: la fabricatioll Ils« SOIl( [f'S Sétlfs ci COIl.\'t'/Ter la 

IIwîlrise de ici II/(ltih illlite! du produit lextile dans ltIl eflvirOflllemt'llt de j1/u, lace li ((JIll' les 

cltltres purtell11ires qui {Jetlsent et cOllçoivent de plus litl pills efl terml' cl 'inforll/atioll » (P ARAT 

1998, p.464). 

Autrement dit, ks fnçonniers sont à la fois en posilion d'extrême fragilité en raison de la 

menace de délocalisatioll el en position de force grâce il leurs conlpétences techniques et il 

teur stlvojf~faire dans le domaine de la fabrication. Leur positionnement concunentiel est donc 

encudré par deux contraintes. II s·ugu. d'une pail, « de wmprullu les cO/Îrs inlemes tle 

production pour cOIl/enir les prix (tlvwltagt's comparatifs). D 'CIutre pari, il s'agit cil' créa llll 

avantage compétitif en IfIcorporcml des éléments immmiriels de production qui }àctlitelll 

l'accès à ICI vClleHI' ajoutée, et par ICI même occasio" distillguellt la productioll localt' des 

prodUCI;O/fS réalistfes (Ians le tius monde » (THOMAS, CUNAT 1997. p.156). 

Dans cette optique, certains façonniers, soucieux de valoriser leur savoir-faire, mais surtout de 

renforcer leur position. développent des activités de services: assistance techmque et conseils 

pour la mise au point des collectrons el des prototypes, accompagnement à la délocalls.ltibn 

(choix du pays rie fubriculion el du sous-traitant, SUivi des oroceS\US de confection uvee 

contrôle de lu quulité el des déluls) Toulefois, ùe telles rclallons au selll desquelles le rôle des 

sous-tmitants s'est cl1nclll, s'avèrent puur l'instant Iimilées; le travail il façon classique 

restant largement prédomin_ml dans lU filière (BlLUOTfET 1999). 

L' al1Hly~e d'E. PAkAT (1998) préCise l'évolution des acteurs du textile-habillement en 

ùisünguunt deux catégories de sous-traitants: 

Les façonniers lrudtliOnnels (ou exécutunts) réalrsent essentlC~llel11ent les opérations 

traditionnelles d'assemblage; 

Les façonniers enltepreneurs (ou prestahures de services) ont fait évoluer leurs stratégies 

en développant de nouvelles compétences, c'est-à-dire en proposant des services 

complémenttllrcs. 
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En définitive, les entreprises du textjle et de J'habi1lement évoluent dans un environnement de 

moins en moins prévisible: les entreprises du textile - conçues initialement pour produire des 

volumes très importants - et celles de "habillement" habituées il des changements prévisibles 

résultant du rythme des saisons· doivent désJrmais évoluer el s'organiser de manière à fuire 

face à une concurrence accrue el à répondre en permanence à une demande plus segmentée et 

moins prévisible. 

Les protng,onistes lrnditionnels de la filière sont confrontés fi l'émergence de nouveaux acteurs 

d~Uls hl distribution qui cherchent il coordonner les activités en amont. Autrement dit, le 

besoin de flexibilité dynamique ne résulte pus uniquement de ,'évo~ulion des goûls des 

~onsômlm\teurs. c'est-ô-dire de la seille évolution de la demande. Elle correspond plus 

largement à une strntégie de ln part des producteurs et des distributeurs face ft une concurrence 

accrue cn matière de coOts, de qualité et de diversité des produits. 
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Conclusion du chapitre 4 : 

TEXTILE-HABILLEMENT, f"LEXUHUTÊ DYNAMIQUE ET LOGISTIQUE 

------------~.~~. ----------------------------------------------------

Dans un conlex(C d'incertitude croissante (concurrence accrue, évolution de la demande. 

complexité des systèmes d'infom.ation ... ), les acteurs de la filière cherchem à concilier les 

objectifs de C()Qts. de qualiré et de diversité des articles afin d'améliorer leur compétitivIté et 

de satisfaire mais aussi de stimuler la demlUlde. Ainsi. la dimension dynamique de la 

flexibilité est au centre des restructurations en cours. La rénctivilé qui est exprimée ù travers 

ln recheroht de flexibilité dynamiquo ne se limite pas à une réactivité il la demande du marché 

mais impBclllc égalemenlune réactivité face aux nouvt!lles possibilités (et contraintes) offertes 

par la régiementlllion, les technologies, la Ir tstique et les systèmes de production. Une telle 

réactivité est en effet essentielle dans ln me~ure où ces éléments influencent la structure des 

COOLS, le niveau de la qualité et la réactivité à la demande. 

A titre d'illustration, les changements au niveau de la réglementation tels que lu mise en place 

du trafic de perfectionnement passif en 1982 (§11I.3. p.225 ) ou encore une modification des 

quotas (cycle de négociation de l'Uruguay Round) influencent la nature Je lu concurrence et 

la stl'UCtllfe des coOts. Celle dernière est uu~'Si très sensible aux fluctuations monétaires dont 

un exemple récent est la dévaluation des devises asiatiques (1998), De m6me, les nouvelles 

technologies (§II.5 p.134) offrent des possibilités accrues en matière de diversité des produits 

(réduction des temps de réglage et de conversion des outils, nouvell~s fonclionnalités pour les 

artid~S d'habillement: confort. facilité d'entretien. elc,), de qualité (meilleure intégration des 

contrôlt ,'ensemble des étapes de tïùllsfonnalion, etc.) et de coûts. Plus généralement, les 

"' • ..1 1/(,'1'. • ·,:hnologies coustjtuent une source importante de réactivilé au marché en réduisant 

• Î<!l jOi. ;,-, temps de comrôle, de conception. de fabrication, de commerciulisution et de 

< . -"Llla(}on û.'s marchandises et des informations. Elles contribuent à modifier le .. '\ 

~';(h~',j~. "ft/,m,\em des acteurs de la filière (§JI.6. p,238), 

'Ut rYI~équent. l'impérutif de réactivité aux facteurs de changements incite les entreprises ù 

l'HI, .lir sur les modalités de la production et de l'approvisionnement à mettre en place 

pPJduction en propre, sOlls-trnÎtance ou négoce) et sur le choix de localisation (locale, 

Jationale, délocalisation proche ou lointaine). Les entreprises cherchent li redéployer leurs 

ressources physiques et leurs compétences afin d'imégrer les modifications au niveau de la 

')trucrnre des COOlS et de la qualité. L'ensemble de la chaille d'approvIsionnement est donc 
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concemé pur la démarche de flexibilité dynamique. Celte préoccupation se manifeste il travers 

différentes configurations résiliaires et par une réflexion sur la logistique à mettre en place. 

Dans ce c!ldre, les entreprises tendent à associer, de munière différenciée, in logique du circuÎt 

long ave.c celle du circuit court. En tant que forme du juste ù temps (Chapitre 1) uppliquée li lu 

mi' ,.' du textile et de l'habillement, le circuit court se truduit par de nouvelles exigences en 

mati .. " d'npprovisionnement (réduction des stocks et délais de livraisoll, accroissement des 

ttlUX de réassortiments des articles ... ). Plus importantes que la proximité physique. ce sont les 

notions de temps, de contrôle de ln qualité et de degré d'incertitude qui semblent les critères 

déterminants du choix entre les deux logiques d'approvisionnement. Le circuit court implique 

une évolution des modes de cool'dinadon entre les acteurs. Les modalités de l'organisation se 

modi.fient nu niveau des technologies de l'information, de la planification de la production, de 

la gestion de "exploitation, des reSStlûrces humaines et de la logistique. 

Comme drillS les autres secteurs, le terme de logistique, souvent appréhendé dans une 

ncception étroite se limitant aux mouvements physiql1t~s de tram,porl, de sfockuge ct de 

livmison, s'est peu à peu élargi vers une approche plus globale el intégrée des flux de 

marchandises et d'informations. Cette upproche vise il gérer et à proposer des solutions 

permeltunt d'optimiser l'ensemble de la chaîne ci .. pprovisionnemenL Élément centrul dans la 

coordination des flux de marchandises et d'informations, la logistique joue ainsi un rôle 

essentiel au sein de la démarche de flexibilité dynamique et participe au mpprochement entre 

les &.:teurs. Pur exemple. elle rend possible - el surtout compatible avec les exigences de 

réactivité il la demande •. une diversité accrue des lieux de production. imputable en partie à 

l'ouverture des frontières el il lu recherche de coOts de production toujours plus faibles. 

Autrement dit, elle permet aux entreprises de redéployer leurs ressources physiques face il une 

modification de lu structure de coOts. En raison de ce rôle, l'intégration des innovations à la 

fois organisationnelles et techniques de la logistique (Chapitre 1 . Section III p.59) représente 

un enjeu majeur pour les entreprises. Ln mobilisation et J'évolullOn des prestataires 

logistiques el .:te leurs réseaux (§ n.l. p.202) partiCIpent activement à lu réorgullIsation de la 

filière du lextile-habitlement. En ce sens, ces acteurs Jouent un rôle essentiel pour améliorer la 

réactivité des entreprises de ln filière et satisfaire les Impératifs de coût et de qualité. 
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En résumé; ce chapitre n permîs de meUre en lumière les principaux traits de la restructuration 

de la titière du textile eE de l'hahillement, au niveau de la production, de l'approvisionnement, 

des modes d~ consommation, des circuits de dIstribution, de III mobilisation des technologies, 

etc. Ln flexibilité dynamique est appanlC comme un élément explicatif essentiel de la stratégie 

des acteurs qui cherchent, dans un environnement caractérisé par une incertitude croissante, à 

concilier des objectifs de coOts, de quaUté~ de diversité des produits et de ténctivité au marché. 

Suite à l'apparition de nouveaux distributeurs duns l'habillement. les acteurs de la filière se 

repositionnent les uns par rapport nux autres.. 

Plus largement.. de nouvelles relations se mettent cn pince entre les différents protagonistes de 

la filière: pour iUlléliorer leut réactivité face nux modifications de l'environnement et aux 

possibilités technologiques offertes, des configurations résiliaires sc manifestent. associant à 

la fois des acteurs de la filière textile-habillement ut des entreprises de transport et de 

logistique. ParaUèlemer,J, ces dernières mobilisent leurs propres réseaux de relations -

formelles et informelles - puur répondre à l'externalisation de la logistique de la part des 

industriels et des distributeurs et participer à ln démarche de flexibilité. D.illS la suite de 

l'an~lyse, une lecture plus approfondie de la t1lière el des relntions entre tes agents apparaît 

nécessaire pour comprendre les restructunttions en cours et les différentes rationalités des 

acteurs. l'cl est l'objet du chapitre suivant qui. à travers une grille de lecture élabude dans le 

chapitre 3 en combinant plusieurs théories institutionnelles, tente d'éclairer les différentes 

dimensions des réseaux servant au sein de la filière du textile-habillement (.l de w logistique. 

243 



CHAPITRES: 

Les logiques résiliaires du textile-habillement. et de sa 
logistique: les explications théoriques 

Dans le chlll)ilre précédent, l'analyse de la filière du textHe·hnbillement a été l'occasion de 

ré\léter ln relation entre, d'un côté, la recherche de flexibilité dynamique et, d'un autre côté, 

l'émergence. puis le développement. du circuit court et des règles et formes d'organisation 

qui lui sont associées, De nouvelles l'Outines St. développent parnllèlement à celles qui 

cnractélisent la logique traditionnelle d'approvisionnement (drcuÎt long): guidées par la 

recherche de flexibilité dynamique, les entreprises associent, de manière différenciée. les 

logiques du circuit court et du circuit long. Cette articulation développe et promeut de 

nouvelles règles et des formes d'organisation en réseau, reliant des ul:teurs du textile­

habillelllent, du transport et de ln logistique. 

Au sein de ces restructurations, la logistIque et ses réseaux constituent en effet un élément 

central de coordination et de flexibilité. Oc ce fait, un enjeu pour les enu'eprist:s de la lïlière 

est d'être en mesure d'ultégrer les pnncipales innovations orgrulisationnelles el techniques du 

transport el de la logistique. Pour celu, eUes mobilisent les configurations résiHu§res autour 

desq'teItes s'articulent les acteurs du transport el de la logistique (Chapitre 4 - Seclion li). 

Ce chapitre 5 vise à ~lI1nlyser les différentes rationalités des licteurs. leurs contmintes ainsi que 

les interactions marchandes et non-marchnndes au sein de lu filière du textile-habillement et 

de sa logistique. Pour réaliser cel objectif. nous appliquons lu grille de lecture élaborée dans le 

chapitre 3. L'intérêt de ceUe grille, construite en combinant plusieurs théolles 

institutionnelles, esl d'éclairer les dimensions des réseaux en précisant leur raison d'être, le 

comportement des agents. le type de communication, les intemctions avec l'environnement et 

la créauon d'institutions propres au réseau. 

Dans une première sectÎt)n, nous identifions les principales configumtiolls résiliaires qui se 

manifestent au sein de l'organisation de ta production et de l'approvisionnement du textile et 

de j'hubillement. Toutefots, celte identification ne penuer pas de préciser la nature des 

réseadx, c·e~t·à~dire ln nature des liens (flux de marchandises et d'informations). des nœuds 

(les agent>;), de la structure et de. institutions propres fi chaque réseau. Suivant !u théorie 

mobilisée .. plusieurs explications sont proposées, se focalisant chacune sur une dÏl?\ension 
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particulière des réseaux: la Nouvelle Économie Institutionnelle place les coûts de transuction 

et ln spécificité des actifs nu centre de son analyse. tandis ql:e la sociologie fait appal1lÎlJ~ la 

richesse des réseaux sociaux et qu'une lecture évolutionniste révèle l'importance de la 

dynrunique des routines et de l'apprentissage. En appliquant successivement ces théories aux 

.réseaux servnnt dans la filière du lextHe .. huoi11ement et de Sil logistique (Section li ù IV), notre 

objectif est d~ vérifier lu pertinence et les complémentarités possibles entre les explicutions 

proposées. et de tenter une synthèse reprenant les trois dimenltions des réseaux (Secllon V). 

I. REPIŒSENTATION GRAI)mQUE D'ES CONFIGURATIONS 
RESILIA IRES DU TEXTILE-HABILLEMENT ET OE SA 
LOGISTIQUE 

Diffërentes configurations en résenu se manifestent au sein de l'organisation de la production 

du textile et de l'habillement No~s en retenons plusieurs que l'on peul identifier ft partir d'un 

ensemble de nœuds -représentant des organisations et des agents de la filiè.e- irnerconnectés 

par des arcs (êchunges de marchandise.."-. d'informations ... ). Il s'agit de : 

ln configuration traditionnelle du circuit long: 

les ré.sC.JlllX locaux informels; 

les plates-formes de façonniers; 

la configuration résUiuire autour d'un donneur d'ordres. 

Comme nous Pnvons vu lors de lu discussion sur les configurations résiliaires du transporl et 

de la logistique (Chapitre IV - §U.3. p.207), la théorie des graphes CO,'1Slitue un support èe 

présentation intéressant dans la mesure où elle permet de représenter les principaux nœuds 

(les acteurs) et leurs liens résiHaires. Plus précisément. J'intérêt de cette représentation est 

d'identifier la structure sans toutefois approfondir l'analyse de la nature des relations (qui sem 

tmitée dans les sections suivames). Pour chacune de ces configurations, les exigences en 

maùère de transport et de logistique sont p:'écisées. Ce rôle, et en particulier la réactivité de 

l'organisation logistique de la filière à travers la mobilisation des réseaux. d'acteurs du 

transport et de la logistique, feronll'objet d'une analyse plus préclse dans le paragraphe L5. 
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1.1. La configurntion traditionnelle du .circuit long: le rôle ccntrnl des fabricants 

Les fabricmnts sont tradItionnellement au centre de l'orgnni~tion en circuit long: ils 

mlÛtris.ent à lu fois le rythme des collections (bi-unnnel), les plih, la conception et la 

fabrication (sur 1 ... territoire national 01; ~tmnger) - même si une partie de lu fabrication peut 

être sou.Hrnitée. Ils sont en contact, en amont, avec les convel1eurs el., en aval, av( C' Îes 

distributeurs ou les grossistes de l'habillemenL Dans ce cadre, les distribuleurs se contentent 

de vendre les articles conçus et produits (en propre ou par sous-traitance) par les fabricants. 

Ces relntions sont représentées sur le g~.tphe suivant: 

Graphe 5,1. t La configuration traditionneUe ~u circuit long 

Induslriels e. 
eonven~fS (tjSSU$, 

ms ...• 

FABRICANTS 
tNTéORÉS : 

~._._-... Conception - Pl1bricalion 
• Commercialisation 

Flux de marchandises 
Flux d'informations 

Source: CABARET 

DlSTRlDrn10N : 

Grossistes et 
distributeurs 

Dans cette configuration de type circuit long, le transport permet de bénéficier des 

complémentarités ct d'équilibrer les productions entre I.es unités de production el 1.Al) sources 

d'approvisionnement du fabri~ut. En ce sens, il confère une flexibilité slatique. Cette 

conftgurntion s'accommode de délais de livraison longs dnns la mesure où les transports sont 

prévisibles et planifiables. Ainsi, pour les transports avec l'Asie par exemple. l'urilisntion de 

l~a6rien par rnpport au maritime (moins coûteux) se justifie I1lrement. 

1..2. Des réseaux locaux ~ 

En raison de sa fnible intensité capHnlistique, ln fOime traditionnelle de création d'entreprises 

dnns l'industrie de l'h<lbiflement est constituée par la « mise à son compte» Ce 

fonctionnement t( a favorisé la t:'Gllstilltticm d'utl milieu loctzl. propice au ma;lllÎell de 

communautés soudées avec des règles de métier intangibles>'> (PARAf, COURAUL' 1 ~9~. pA). 



De nombreux exemples témoignent de cette inscription territoriale: dans la région Nord, la 

commune de Villers~Outréau (Carnbrésis-Vcnnnndois) se curactérise par une concentration 

spatiale d'unités de production artisanales aUlour de la broderie l (LEF!)BVRE 2000). On peuL 

également citer d'Ulltre,., exemples de systèmes productifs locaH"és dans le textile, 

historiquement réputés pour leur flexibilité importante comme au Garmellf Cenfer à New 

York (UZZI 1997). Le Sentier à Paris constitue une nutre i \lustration du regroupement 

d'entreprises du textile~hnbiJlemen( (Encndré 5.1.). 

Encadré 5,1. : LI! Sentier 

Espace de creation et d'observation de ln mode de la rue, le Sentier concentre une 
rnllhitude de petites entreprises, Il regroupe les principales phases du cycle d'élaboration 
et de fabrication d'un produit et :onst itue une filière intégrant un système de relations 
infonnelles entre bmssisles (fils, lissus, boutons), fnbncan~, ateliers de trl1vuil fi façon en 
éluge. grossistes en habillemcnt, opémleurs techniques (bureau), de style, antennes de 
fabricants de machines ~I coudre, d'outils mformatiques ... ) et succursales bancl1ires 

Sa pérenmh! rt!pose sur sn rapidité de réaction grflce !lU tlrclllt court de production (de :=; à 

:W jours). n permet tle créer en contillu de nouvpuux articles et de reproduire h!1> 
tendances des créateurs au moment où elles <lppUraiSsclll L'offre est renouvelée pur un 
approvisionnement qUi\sl-inslantllné des entreprises en adéquation avec l'évolution des 
ventes du 1ll0fllCIll 

Les façonniers du Sentier réalisenl le mon.age de pièçes découpée:. pur le t'abrlÇunt el. 
dUits certains cas, les opérmions dl. coupe. Leur !WlIcture est artisanale (effectir rarement 
supérieur il dIX personnes) et souvent semi-c1nndestine. Assumntl'essentiel de la fonctIOn 
pruduclive du Sentier, Ils sont indispensables lIUX fabricants puur confectionner 
mpidcmcnt de petites séries. Ils font régulièrement IIppel à des dcmllnJeurs d'emplOI il 1" 
journée ou il lu demi-journée qui pt''TIl\.ltenl de répondre aux surcharges d' !ICI .. Ir PI 

as~ ront au Sentier SIl nc tbilJté. Grfice il ses caracténsttques et il sa p01>l1l0n dutl~· III 
capiU/)e. il es! df I1U une vllr.ne mondiale de ln :llode. un endrOit privilégIé 
d' appro\'isioflnemenlte nouveaux produits (lieu de notoriété et de passage impurtanl 
pour les clients étrangers) el de diffusion des cot.rnn\s de mode 

Source E. PARAT (l998) 

1 Dans le CambresIS-VermandoIs. les ucuvités de broderie mécamque sonl l'hértl~lge du lissage dutullI du 
Moyen-Age. La cornmune ù..: Villers-Oulréau.\ (2400 Oltl .. mIs) llsl cnructénsllque de ceUe spécullll,allon : clic 
possède la UlUjOnlé des entrepnses lu bilS!;1ll uvec /60 UJutés. 42% d'cnlre ellcs ont une r le artl!>unnle. 76CJ}. 

des entreprtsC$ comptent 1 ou 2 salariés. De plus. 7011 80% de la populntlon acllve Ifuva. III tl . la broden!! 
(Source: Insee 1998. dté par LEFE.avRE 2000), 
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Ln représentation des réseaux locnux fuit apparaître un «graphe comple~», chaque nœud 

coo'espondant à des intcrvr. .• mts - CGf\currents ou complémentaires, industriels c agents 

socio-politiques - qui sont en interac[Îon. Un tel réseau se cUl1lclérise par l'eXistence 

d'échanges d'inl JrITauions, souvent par le biais de contacts face il face que la proxHnité 

géographique lucHite. De plus, les :::CLeurs d'un réseau de ce type s'lI1lègrcnl d:'ns d'autres 

configurations résiliuires: ils développent leur propre réseau de clients ct de fourlllsscurs 

n'appartenant pus exclusivement à ce réseau local. 

Graphe 5.2. : Représentation d'un réseau local 

Échunge de marchandises et d'infonnutions formelles ou informelles 

Source; CABARET 

Le trnnsport associé à ce lype d'organisation décrite comme étunt fortement fleXible, dUI! être 

réactif. Compte tenu de la sttllcture souvent al1isul1llle des entrepnses e! lies quantités 

produites (petites séries), le transport privilégié est la messagerie. En outre, la possession d'un 

véhicule (souvent tille camionneut:) es! fréquente parmi les façonniers ou pelits fabncants. 

BUe accrot! leur réactivité .. ns la mL. ure .:>ù clle perme! d'Hller chercher un tissu directement 

chez un fournisseur. d'upporter personnellement des échantillons ou encore les articles 

commo..ldés nu client. Ces déplacements ne se limitent pas il une échelie localc. A litre 

d'illustration, les façonniers que nous avons rencontrés nu cours de nos enquêtes réalisent 

régullèrel11ent des déplucemenls entre lu régit'Il Nord-Pas-de-Calais et lu régIOn punsicnnc. 

Surtout, cette pralique semble souvent R':isociée à un autre 'l.Ollf et CC"''illtue une OCC~I'iIOn Je 

rencontre et de dillCUSSIOf. uvec le fournisseur ou le c1tcnt : le transpurt de marchandl~es n'cst 

pas le motif essentiel du dénlacement mms représenle une" excuse .. de rencontre 
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1.3. Les plates·formcs de façonniers 

L'exigence de réactivité émanant des donneurs d'ordres et la prcllsion concurrentielle qu'ils 

~ubissenl à la fois lUI niveuu national et international. incitent les façonniers ft s'Interroger sur 

ln néce::;sité de se regrouper afin de proposer une gamme plus large de services, de gagner en 

réactivité mais ég J.:emenl d'engager des négocIations uvec plus de poids face à leurs donneurs 

d'ordres. Des réS':dUX structurés de fabIicanls et de façonniers locaux se mettent effectivement 

en place: des fuçonniers aux métiers variés (coupe, confectioll, opérations spéCifique,,) se 

regroupent en plate-fonne de travail, ce qui leur permet de capter (iLs voillmes de fabriclition 

importants el de s'assurer une charge de travail régulière, La « Cité de l'Initiative» à Roubaix 

constitue une illustrution intéressante de ce phénomène (Encadré 5.2). 

Le graphe (5.3) aSSOCié à celle configunllion est constitué par Ull ensemble de nœuds 

représentant des entreprises majoritairement complémentaires, c'est-à-dire offrant un 

ensemble de prestations allx clients, Un façonnier leader s'a.ssure du bon déroulement des 

opérations (répartition du travail entre les ateliers) et des échanges (formels ou non) 

d'informations. Il il lin contact pli vilégié avec les donncui s d'ordres. Notons que les 

entreprises peuvent, purullèlement, faire appel à des SOus-tfaJtanls extérieurs à la plate-forme 

et, notamment, posséder en propre el/ou avoir des prises de participations dans des ateliers de 

producüon à l'éwmger. De plus, si l'on se rélère il l'exemple de la Cité dl! 1'!nlttatIve2
, la 

plate-forme n bénéficié du soutien d'un réseau Institutionnel, financier et administratif'. 

Ln loculisatioll Gur lIll même !OHe \1lI daus un rayon de quelques kilomètres, lmllte les 

tî,iIlSports entre l'ensemble des entreprises de la pInte-forme. Ce type de configuration 

s'intègre par ailleurs dans une configuration ptllS large comprenant les donneurs d'ordre!) qui 

mobilisent généralement ces plute." formes dans une apjJl'Oche globale de kur 

approvisionnement el muitlisent l'organisation du trUflJport et de la logistique. Cette 

configuration est détaillée duns le parugrnphe suivunt. Notons également que lu lIluîtnse du 

tn \1'1 par le façonnier (que ce soit en propre ou en ayant recours ù un prestataire de 

tnmslh .. C!) est parfois présen'ée comme un service supplémentaire o~fen aux clients. 

l On peut également cHer le r,wgnunme uc linancclIlc.J! UC formatioll el U'lnllOvatlOns lechnol(Jgl(luc~ MuteA il 
Roanne, décrit par E< PARAT (1998, p.90) CQlI1lhC " lm caUt/yullf de dWlIgt'lIIr!ll1 ('1 d'tltlapWflUfI des fI! Il''lfS de 
la filitre textlle-Iwbillemell/ .. pUIsqU'II eSI .. à /'origint! d'/llIt' dylltlflWllte IUt.lle dall! l''ijucllc les relu//(J/ll de 
pllftf!l1tlflUl entre PME SUlU ri'IIJorcées .. 

, Clle Il bénéfiCié de nombreu,~ soulle Il!>, notamment de la parI de l'ÉtUI, du con~t·tI rcglonal, de la COll\mun.luté 
Urballle de Lille, du Conseil Oénérnl, du FEDER ou encotc d'a5soclIlllon~ tcllc:. llue le GloupclIlenl pour 
"Inttiative el l'Élaboration de Projets ProfeSSIonnels (GIEPP) ct la tonclUlion Nurd·Entreprcndre La Cité il 

également obtenu des aides supplémentuires Il '. uv~rs une wopérllllo!l dans le Ladre d'une 1f1lll.lllvC 
cummunautmre ADAPT (Aduptnllon de III mmn cl..... (fI! (ml( mUlilllons IOtlu~tllelle3) el parllclpe à deux 10~<..lU)( 
européens ACTE (ASSOCIatIOn des ColleCtiVItés E\Jropêenncs du Texule) et FINE (Fashlon Industry Nctwork 
l!uro()1:), Sn oUlre, elle li été retenue dans le projet de Système de Production localisé (SPL) de la DATAR 
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Encndré 5..2. : Lu Cité de \' Inilluti ve 

Créée en 1994 dans un contexte caruclérisé par la fermeture d'établissements du lexlik 
(Phildur pur exemple) el de nombreu~es pertes d'cmplOls4, ln «Cllé de ('lllItlUlive » regroupe 
des petites entreprises souples el réuctives, fOl~ctjonll ... t avec des coOlS de IlIUIIl d'œuvre 
relativement bas grâce à des subventIOns, aux alde~ il la créatIOn el à une t.:oopératiu/1 
permettant l'ulillsatlOn des services en temps partagé. Sa conception repose sur lInt: upprot.:he 
globule de la flexibilité combinant polyvalence et spécialisation, qualité et prix. 

De titille varwble (du truvmlleur indépendant à l'uteller), les entrepnses qui la composent 
!>ont indépendantes mais complémentaires. De nombreux métLCI'S son1 présenls : des ucllvllé~ 
llmolll (grndullon des vêlements, réalisatlon du plan de coupe, prototype ... ) il lu confection 
Ln société de coupe consritue l'organe centmlisateur ,'1 l'Interlocuteur unique des donlleur~ 
d'ordres. 11 existe égnlemenl des services collectifs (aide il la gestion el Ù la comptabilité, 

reslaurution .. ) 

Les entreprises de la Cité se souliennent collectivement /lU niveau de l'offre cornllll!rctaie el 

uu nivetlu financier Des outils communs de communication (plnquette, journal - Cilé 
News -. sile IIlternel, sland commun dans les salons professi':lI1llt:ls ) et de formullon (sur IH 
qualité', la gestion. la productIon a"sistée par ordinateur.. ) onl été mis cn place. f)es temps 
communs de rétlexion et d'édmnge d' informntions sont égulement réservés Dès sa création, 
le choix d'entreprises complémentlllres u permis lu mutuaJisation des outils teclllllques et de!> 
technologies de poilll.:!. Le b .un de la Cité de l'imliutive apparaît posIIJl#' Jans la mesure où 
l' orguniStlfion Oe.\ible et lu lIlutunlisnllon permettent de rédUire les charges et d' mnéhorer la 

produclivité de~ entreprises. 

Par ailleurs, la Cité de l'initl<lllve ouvre progresl>ivement ses l'ICllons aux peilles entreprlSe:- de 
confection de son bnssin d'emplOI qUI, SOllvent, sont tnl,ulall't!s d'un seul donneur J'on.lrel> et 
uc~eplenilln coût-mmlilC de fabm:atlon en dessom du seutl de n:nl<iblhlé. 

Source: G, THOMAS (1997) et www.cltcdehnlllallve.cmll. 

4 Des clllKcpnses onl élé t:fééc!> paf u' anCICllnes OUVrières ay.ml perdu leur empllll (THOMAS 1997 ) 

\ Élaborée avec l'!lIde du CETIH (Cenlre Techmque dCll Indu~lllcli ùe l'Hablllemenl), \Ille ('hmle Quallll! Inh"rne 
n été SIgnée cn avnl 1999. De plus, quelquelt cnlrcpnstS SU:l1 cCl11ftCCS Iso 1)002 
b Enlre 1995 CI 1996, Ic t.:hlnrc d'affaires rcahsé pur le!> enlrepflltC; a rrugle~~ de 50(~ et le; elfcud~ de 1 {% 

Entre t996 el 1997.lc chlflrc d'aftllln:s n prog .. e.~é de 15% Clics ellccub de 10% f~n 1998, lu Cllé Icgruupl: 26 
er .. "C.prises dont 1 g sont locnhséeli IIllnHTlurolt. lion un tOHII de 1 ISO suluflth. Soun;c WWW,\.lh:\!el!lI!lU\!1 ~c lilllll 
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GrUllhe 5.3: Les plutes~fol1nes de façonniers 

Réseau Institutionnel, 
financIer, IIlllllinistrallf 

Soulleo D 
Donneurs 
d'ordres 

Façonnier lender : 
-Conlac!S avec les donneurs d'ordres ... 
-Répartition du travail 

Échange de marchandises el d'infonnations 

Sous-Irnllllm:.:l 
extérieure 
(nationale oU 

élrllngère) 

: "uree: Adapté de B. Thomas (1998): La Cité de l'Initiative, un fonctionnement en services 

partagés (p.274) 
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lA. Configuration résiUaire nutour d'un donneur d'ordres: le circuit court 

Parmi les lict.eurs de ln filière (Chapitre IV - §IL6), la catégorie identifiée SOliS le tCI111e 

«( donneurs d'ordres )/ nppal1lÎI ccntl1lle dans le sens Oll, pour gagner en nexlbllité, ces "cleurs 

cherchent il coordonner "ensemble de la fi Itère. fis s'entourent d'ull ensemble d'entreprises 

clmrgées des opérations de fabrication el de prestataires de services, maÎs peuvent par ailleurs 

posséder en propre une (ou plusieurs) unité(s) de produclion. Dans le cadre du circuit court, 

ils limitent le recours aux intermédiaires (converteurs) en référençant directement les 

Industriels du textile: ils ncllèlcnl eux-mêmes des fils qu'ils font lticoler el ernoblir, des 

tissus écrus qu'il .. font temdre ou imprimer. 

Le graphe S.4 représente une configuration basée sur le cas d'un donneur d'ordre~ (nœud 

prlncipnJ) maTtrisllfif lu conception d'une purtie deli produits commercialisés et ne possédarll 

vas d'unité de productioll en propre. Les autres nœuds et les urcs les reliant sont constitués 

par: 

les industrh.\ls du textile, référencés par le donneur d'ordres, fournissent le ti~su aux 

fUlronniers ; 

les façonniers, généralement sélectionnés par appel d'offres, fabnquent les articles 

définis par le dor,neur d'ordres et proposent parfois des services supplélllentmresN 
; 

les fournisseurs (ou négociante;) dc produits basÎclucs. c'est-il-dire d'articles peu 

sensibles à la mode. Notons que le donneur d'ordres peut égulemerH ajouter quelques 

modifications afin de différencier les produlIs9 
; 

le (ou les) enlrcIJôt(S) du distributeur, possédé(s) en propre ou sOlls-truité(s), à pmll!' 

duquel les points de vente '\ont livrés en fonction des comlmmdes émanant de la centrule 

d'achat; 

les magasins: l'lI1formation sur les ventes remonle à la centrale d'achat qui décide des 

quuntités et dl~ ln natul\: des articles fi réapprovisionner. 

7 OruO\,lt: dls.trlbuhon. dlsmbuuoll spétlaltl>éc. venle ptU currcspondam:e et lubntunb uyunt .:eJé une parUe ou la 
lotllhlé de leurs ouuls de prodm':lloll pour st: concentrer !>U1 les fondions de conceptIOn el dl! cUllllllerCIU"~lIthJn 

1 Rappclo,lls que certams fll\'OnOler& wnl urgullIsés en plule- (orme {§ 1 3 P 2491 ct/uu appartienne .1\ fi un r6t dU 
mCormel local l§1.2. p.2461 
~ La drfférem.:talu:m corumue parfOIS IIU SImple ajout par Ult fnçollIlier d'une pOl:hetle à une chel1l1se lIU encore 
d'une étiquette indi.quanl le nom de l'enseigne. Elle pennel li la fots de dIfférenCier les produll~ par rapport li 
l'offre des concUrrenls. de les adapler à l'imuge de l'enseigne et IIUX tendances du Illarché. el enlin de Illltllllliser 
les œClts do fubriemion_ 



Gruphe 5.4. : Configuration résiliaire uutOUT d'un donneur li' ordres 
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Au sein de cette configut'ntion résiliuil'e nutour d'un donneur d'ordres, l'orgarllsmion 

logistique représenle un élément central de la coordination el de la flexibilité statique et 

dynumique. Orfice à une utilisation différenciée des modes (routter, rnuritime, nénen), des 

métiers (messagerie, IOlS, stockage ... ) et des systèmes d'informations, la logistique permet 

d'élurgir J'échelle de l'upprovisionnement à un niveau mondial, d'équilibrer les productions 

entre les différentes sources d'upprovisionnement et d'améliorer ta flexibilité de l'cnl>emble 

de la chnine d'approvisionnement. 

Pour préciser nOln., propos, une distinction entre l'approvisionnement en "uval» (Ilvrai'ion 

des point>:; de venles ou des c/ienls pour lu vente pUf' correspondHnce) el en « umOfl{ J) (c'esl-à­

dire la Ir -iSlIquc cn amont de l'entrepôt du distributeur) s'avère utile. 

1,4.a. L lapfJl'ovisiollnelllOlJt en aval 

La logistique permet aux distributeurs de se tenir au plus près du ml\l..:i1é en faisant remonter 

les infomlations sur les ventes des magasins el en accélérant le réupprovlsionnemell! : les 

boutiques doivent proposer la taille et la couleur de l'urth ... ~ ~emnndê par le client. 

Lu partie du graphe conoespondante à ln logistique en aval met en évidence la place e::.senllelle 

des remonlées d'informations et S'inSlJire plus particulièrement de la logique 

d' ttpprovisionnemenl des chaines el grandes surfaces spéclUliséeso Dans un premier temps, les 

plates-formes el les poinls de Vt~nles sont approvisionnés (J priori. puis les magasins l>ont 

réapprovisionnés quolidiennemenl à partir des plates formes. Les décis;ons de 

réapprovisionnemem (de plus en plus prises pur la centrale d'achat et non par les magasins) 

dépendent d'un coefficient spécifique à chaque enseigne, qui prend en compte les 

disponibilités en s!Ock. ln possibilHé de renouveler la production, le niveau des vente~. la 

météo, ln localisation du magasin, etc. 

Une telle organisation présente plusieurs avantages: mnélioration de la réactivité tle lu llIise 

en linéaire par mpport aux flUClUtltÎons de la demande. diminution du risque dc rupture grâce 

11 des livraisons quotidiennes, gains en e~pnce nu niveuu des boutiques qui n'O/1l plus à tenir 

de réserves. etc. 

Excepté pour la gmnde distnbution ou lès grandes ~>lIrfaces spécialisées 10, la ItvraJ'ion porte 

sur quelques colis ou cintres, et s'effectue vers des magasins souvent situés en centre ville el 

parfois dans des rues piétonnes. Ces condnions engendrent une contrainte suppléll1entadt' au 

niveau des horuires de livraison et du gabarit des véhicules et expliquent le recours il la 

If! Peur ces dlsmbuteurs, les "otumes snnt plus importünls ou regroupés avec d'autres catégories J'nHldes Il 
partir de l'entrcpélt du distributeur 
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messagerie pour l'approvisionnement des points de vente à partir de l'entrepôt. n revient alors 

au(x) messager(s) d'organiser la tournée selon les différents impératifs de livraison, en 

mobilisant ses propres ressources ou en faisant appel à ses réseaux (Chapitre 4, §I1.3. p.20?). 

Au niveau de l'entrepôt (sous-trruté ou géré en propre selon les enseignes), celte organisation 

de l'approvisionnement. couplée ù une volonté de sirpplifier les tâches réalisées par les 

mugusios, implique ln mise en œuvre d'opérations complémenlUireJ (mise sur cintre, 

repassage, étiquetage ... ) et des compétences particulières en mutière de lri, de mécanisation et 

de gestion sophistiquée des remontées d'informations. En particulier, l'uutomalisation des 

systèmes de triage, de convoyage et d'idelllificmion permet d'éviter les erreurs de 

référencement et de confection des colis suite aux problèmes de reconnaissance. Pur 

conséquent, la mécanisation el l'informatisation des entrepôls sont essentiels au bon 

fonctionnement de l'upprovisionnement des magasins. Notons que celte exigence est 

également vraie dans le cndre de la vente par con'espondance qui doit gérer la préparation et 

la livruison des comrmlndes directement aux clients. 

,. 4. b. L'lIpprovisionnemellt en amOlli 

Au niveau de la logistique en anl0nt, les donneurs d'ordres (distributeurs ou fabricants) 

tendent à coordonner l'ensemble de lu logistique, quelle que sail l'origllle géographique 

(locale, nalioaale, délocaHslltion ... ). Laissant peu d'Hutonolllle il leurs fournisseurs et 

façonniers. ils organisent les modaHtés de tmnsport concernmH à la fois l'approvisionnement 

des tÎssus chez les façonniers et la collecte des produits finis, Même si certains façonniers et 

foumisseurs proposent la prestution de transport (§1.3. p.249), le donneur d'ordres décide, en 

fonction du prix. de la qualité, des délais, de la fiabilité, etc., de choisir Id prestation proposée 

ou de mobiliser ses propres prestataires logistiques. Ainsi, c'est toujours le donneur d'ordres 

qui. en dernier ressort, décide et négocie les modalités logistiques (choix des prestataires, 

prix ... ) el donc en garde la maîtrise ". 

A titre d'illustration, regardons les modalitt~ de lu logistique des façonniers que nous avons 

rencontrés dans la région Nord·Pas-de-Calais. Ceux-ci ne possèdent pas de service transport 

ou affectent rarement une personne à l'organisation logistique Les chaînes et/ou grandes 

surfilees spécialisées, pour lesquels ils travaillent, affrètent un (ou plusieurs) messager(s) pour 

organiser une tournée quotidienne auprès des façonniers locaux aflll de livrer (le mutin) les 

Il Rnppclons que, même SI elle porte sur des quan,iLés marginales Cl d,fl'iclh:ment quantifiables, une pratique 
couruntc chez les fnçonniers locaux consiste à se dép. '\Cet personnellement pour livrer des échnflllllons ou une 
COnlUlande (Voir te §1.2. p.248). 
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tissus et de collecter (le soir) la production. Le choix dc la messagerie s'explique par les 

quantités ù livrer (généralement quclques curtons l:!). Les articles sonl ensuite regroupés d:1I1s 

un entrepôt 1.1 possédé en propre ou sous-traité par le donneur (j'ordres. Ainsi, dans ce Cil'i Je 

figure, le façonnier ne maÎlrise pas le transport: Il corllactc ponctuellement le transporteur, 

notumment pour confirmer le nombre de colis ou prévenir d'une variation importullte des 

quuntlté!> il collecler 

De même, les donneurs d'ordres coordonnent les flux d'uppl'ovisionnemelll en provenance 

des défoculisations proches (Maroc, Europe de l'Est) ou lointaine (Asie). Dun!> ce cadre, 

l'utilisation différenciée et combinée des modes de transport (fOUlter, mantime el aérien) en 

fonction de "ongine, du prix el surtout du degré d'urgence lié en partie il la nature du produit 

(busique ou mode) permet de concilier les impératifs de flexibilité ~tallque et de coûts. Par 

conséquent, les interlocuteurs privilégiés SOn! des prestataires logistiques effectuant le 

transport de lots cllou dc!) upénltlons de commission maritime ou aérienne 

En défmilive. la logistique apparaît comme Ull moyen essentiel dans la coordination intra et 

imer-firmes dans celle configuration articulée autour du donneur d'ordres. Maîtriser et relldre 

réactive la logislIquc de l'ensemble de la dHlÎne d'approvisIOnnement (de~ ullllés de 

production. des fournisseurs de tissus et des façonnier!) jusqu'aux points de ventes) constilue 

en ce sens un enjeu pour les fHbrictlnls et les distributeurs. ToutefOIS, les exigences cn malière 

de transport el de logistique ne portent pHS unlquemenl sur des cmères de cuûts cl de rupldllé 

du transport mais plutôt sur lu fiabilîté et la capaCité de réactivité dl: l'ensemble Je 

"organisation logislilfùe. Dons cette perspective, la mobilisation des réseaux eXlstanls elllre 

les acteurs du lrunsport et de la logistique participe activement au rapprochement et à la 

flexibilité des réseaux d'licteurs de la filière du textile-habillement. Nous allons préciser ce 

rôle dans le pamgraphe suivant. 

1111 s'aglt parfOIS d'un Itullsport sur (Intre ou de I:anon plul avcl: I:mlre il l'mlérleur 

Il Lu man;hnndtse peUl SOIl être livrée dlrcl:tcmcnl dans l'entrepôl du donneur d·llrdre~. soli lillnsllcr ùunl> 
"cntrcp6t du preslutulrc de transport pour des opérullOlls de groupagelJégroupagc cl des upénlllun~ ul1ncxc.s 
telles que le rccondulollncmenl ùes (0115 (nllses SOLIS palettes filmées plU exemple). 
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1.5. Lu rénclivitê de POl'gnnisntion logistique du textile-habillement: l'importunee des 

réseaux entre les acteurs du tranSllol" et de la logisti(IUe 

Au regard des éléments npponés dnns le chapitre 4, lu filière du textile-habillement présente 

de nombreuses caractéristiques du point de vue de !'u logistique: 

ln llluJtiI>licité et lu cOlllI1Jcxité des références Il gérer: chaque uruc/e se dée/Ille en 

plusieurs huiles, colons et purfois tissus. Cette caractéristique demande la COll!'ltitlitlO11 

de stocks importants fi proximité ou la mise en pince d'une organisation flexible en Juste 

à temps; 

ln mulliplicntion du nombre des collections qui limite le cycle de vie des produits et 

oblige à gérer les tins de série. De fait. une des diflïcullés esl d'unifier le taux 

d'occupation des entrepôts; 

l'ntomlsution l4 des fournisseurs, qUI contribue li multiplier Je nombre de .. flux el Jcs 

imcrvenants ; 

ln longueur de la chaîne d'upprovisionncmcnt et ln multitude des in'ervenun!s 

(mdustnels du textile, fabricants, façonniers, grossistes du l~xttle - hablliemellt, 

disli ibuteurs) qui complexifient lu coor " iion enlre I~ acteurs; 

la nécessité d'une livraison sur cintre pour ccrtuill<' articles, c'e~t-à-dlre de 

l'utilisation de cnrlions spécialement équ:pés ; 

la contrllintc de propreté qui doiL êue prise en cumple dans l' .ullérngcmcnt des dépôts 

el le chOIX des moyens de transport; 

lu diversité des cunaux de distribution, chacun ayant une logique prupre il laquelle les 

fubncams et façonniers doivent s'adapter. Cette logique vune suivullt la politique 

d'approviSIonnement et de réucluillislllion (circuit courlicircuit long), en fonc(lon du 

nombre de pOints de venle ft livrer et de la Frequence des livraisons, els. ; 

ln diversiti géogrnphi(IUe de l'ufllu'ovisiollllement, sulle à l'accélératIOn el la 

réorientation des délocalisations dans les années 1980 vers le!'. pays J'Arnque uu Nord 

et surtout de l'Asie du Sud-Est. 

j..I Par clllcmnon, cc lenne csl tomlllunémeni uulls!! pour ..:unu.:tl!flser le IIS!>u IOduslnel d ... 1 ï1.lbtlkmcnl ct pOUf 

insister sur !'lfnportllnee (même SI Icur nombre CM dlflkllcment quanur.:Ible) delo peilles entrcprlses de 1110111\ de 
20 salariés (VoIr III scellon III du I.:hapll!'e 4) TvUlef()l~. dall!> le SCIl~ sln.:l du IClme. 1'.IIUUIISilllllll ~1t.lnJlII: 

qu'uuum producteur n'csi en IllC!>UI\! ù'eJ(crl.:cr un cllcl sIglllllI.:allr sur le plU de /lliln:hé uu loll! Ic~ qU/lI1l1té) 
otTertes ou demandées 
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Compte tenu de ces cnl'Uctéristiques, el dans un cadre où ln recherche de flexibilité statique et 

dynamique guide la stratégie des acteurs, la logistique prend toute son importance rn faisanl 

franchir aux entreprises des degrés supplémentaires de fk.xibilité. 

La mobilisation différenciée des différents modes de transport ou des systèmes d'infonnation 

n'est pus suffisante pour donner il l'organisation logistique la réactivité dont elle a besoin. Au­

delà des variations quantitnlives concernant les volumes transportés, la logistique doit 

pennettre de gérer les modiflcntions au niveau des provenances et des destinations des flux, 

de J'urgence de certains colis, elc. Les t.ntreprises du textile-habillement doivent également 

être réactives face nux innovations techniques el organisationnelles de la logi'itique. 

De plus, l'importance de la coordination requise dans les multiples maillons de lu chaîne 

d'approvisionnement, de même que ln présence ct la puissance d'ulle (ou de plusieurs) 

entreprise{s) dominante(s) il l'intérieur de la chaîne, influencent le Iliveau d'intégration du 

système logistique. Une vision restreinte de la chaîne d'upprovisionnemcnt par les différerHs 

intervenants engendre, par exemple, une multiplic'ltion des stocks. A l'opposé, une vision 

globale et intégrée fucHite la réactivité de l'ensemble de la filière. Dans cette perspec!Îve, 

l'analyse des principales configurulions résiliaires de la filière a fait apparailre le rôle essentiel 

des donneurs d'ordres (distributeurs spécialisés, fabricants, ... ) duns la mesure où ces acteurs 

cherchent à maîtriser et à coordonner la chaîne d'approvisionnement et sa logistique (§ 1.4.). 

rr- fult, les schémus logistiques s'urticulent autOL!r d'une ou plusieurs entreprises principales 

coordonnant la logistique el mobilisant, de façon différenciée. des acteurs du tral1Sport et de la 

logistique. Les acteurs de lu filière s'entourent efFectivement d'un ensemble de prestataires 

logistiques effectuant des métiers divers: messagerie pour ln distribution des 1118gasins ou la 

collecte des articles chez les façonniers, transport de : 'ts (par exemple pour If! transfert des 

ports et des aéroports jusqu'à l'cntrepôt de distribution), commissions maritit./es et aériennes 

pour les transports inter-continentuux, gestion d'entrepôts, op6rutions de pré-manufacturinô 

(conditionnement...). Pour certains prestataires logistiques, il oe s'agit pas de prendre en 

charge uniquement l'achell1lnemcnt routier, maritime ou aérien des marchandises, mais de 

proposer anx clients de redéployer leur logistique. en cOl1unençant, par exemple, à gérer les 

produits directemr.nt près des sites de production, quelle que soil leur localisation et, ce 

faisant. en rntionalis1ullla chaîne logistique afin de faciliter ln distribution rnale. 

Pour réaliser les prestations demandées, les opérateurs logistiques mobilisent leurs propres 

réseaux - duaux ou Imillés . d'acteurs de transport (Voir la Section II du Chapitre 4 Ol! les 

principale.1ii configurations résiliaires entre Irdnsporteurs ont été identifiées). Ces différentes 

configurations logistiques permettent ainsi aux acteurs du transport de redéployer rapidement 

leurs actifs nfin d'apporter la flexibilité requise aux chargeurs. Autrement dit. les entreprises 

du textile-habillement intègrent les organisations résilinires existantes au sein du transport et 
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de ln logistique (Orun~e 5.5) Celle intégration implique une coordination -5troite entre, d'une 

pari, les réseaux servant dans ln filière du ((. '(tile-habillement el, cl' autre part, ceux du 

transport et de la loglsttque. Celle nnbricatioll pennet fi la fois de satisfaire les eXigences de la 

liIièrt' mais égnlernent d'apporter lu t"étlCtivité nécessaire à "organi!>atioll logistique 

Graphe 5.5. : Mobilisation des prestataires logistiques 

SOlls-,rmltmce de ,.' rallg 

Sous-traiwnce de r J rang 

Chargeur du textile­

habillement 

Tnlllsl>0rtcur(s) ct 
prcstutllircs logistiqucCs) 
(OlOupngc, édalèment, 
llunsporl, /llUnulenlion, 
gesllOn des stocks, opélïlllons 
lIlûustnelles, gesllon uc la 
çhainc d' ùppro\'lslOll~elllerll, 
elc.) 

.. Échange potentiel d'Illformalml1s ou d'uccords Irforrneb 

Source : CABARET 
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En définitive, nu sein de la filière du textile-habillement, plusieurs configurations résiltaires 

ont été identifiées en fonction des agents (nœuds) et des arcs (échanges de marchandises et 

d'informations) les reliant. Même si. dans un sOllci de clarté, nous avons privilégié une 

présentution distincle de chacune de ces configurations. dans la réalité, elles s'enchevêlrent 

entre elles. Cet encl.evêlremcnl apparaît par exemple au sein de lu contïguration résiliaire 

1ll,1I0Ur d'un donneur d'ordres dans le sens où celui-ci mobilise ses propres réseau,", inrormels 

(associant des fournisseur!. du textile, des façonniers, des agents socio-politiqucs .. ), des 

plates-formes de fa\~onr.iers et fall également nppel au circuit long pour l!ne partie de ses 

articles dOn! il ne maÎtrisc pas la conception. Dans ce dernier cas, son réseau se cor.lpose de 

grossistes ou de fabricants qui. eux-mêmes, mobilisent leurs réseaux de façonniers cl de 

fournisseurs du textile. Parallèlement. l'intégration par les configurations résilimres du textile 

des réseaux existants entre les acteurs du tmnsporl et de ln logistique participe au 

rapprochement et à la Ilexibilité des acteurs de la filière. Ainsi, lOus les acteurs de la fdlère 

son! concernés pur ces deux cutégories de relations résiliaires qui contribuent à leur donner lu 

flexibilité requise. 

Par conséquent, l'analyse des configurations résilillires se situant auLour de deux calégones (à 

saVOir les réseaux entre les acteurs du textile-habillement d'une part, et ceux concernallt les 

acteurs du transport ct dc la logistique d'uutre purI) UppUl1ût indispensable SI l'on !louhalte 

comprendre le rôle de lü togistlque duns ln coordination des activités de la l'111ère. Notre 

analyse s'est pour l'Instant restreime Cl l'identitïcuth . .ln des principales configurulions 

résiliaires, sans en préCiser la nalure. NOLIS allons, duns les sections suivantes, rompléler cette 

analyse pur une léclure institulionnelle des dimensions des réseaux servant uu sein de lu filière 

du textile - habillement et de sa logistique. En suivunt lu grille de lecture construite dans le 

chapitre 3. noIre ûrgumentullon s'appuie 8uccessivement sur les t~Xphcallons théoJïques 

proposées pur la Nouvelle Économie Institutionnelle, ln Sociolog;,e et l'l~volutlonnlsll1e, 

l'objectif éwm de proposer une synthèse reprenant les différentes dimenSIOns des réseuux 
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II. NATURE DES RÉSEA UX ET COÛTS DE TRANSACTION 

Les principnles configurations résiliuires intégrunt les acteurs de la rilière ou textile­

habillement et leur mobilisation des réseaux des opéruteurs du transport et de la logistique ont 

été Ilmtlysées précédemment à pnrtir d'une conception générique du réseau comme un 

ensemble de nœuds et d'arcs les reliant. Toutefois, cette détïnition simplIfiée n'Il pas permis 

de préciser lu nUlure des réseaux, c'est-à-dire lu nature des liens (flux de marchandises et 

d'inrormation), des nœuds (les agents), de la structure et des institutIons propres ù chaque 

réseuu. 

L'objet de ceUe section est d'approfondir lu nature de ces réseaux en lItilisnnt les outils 

conceptuels de ln Nouvelle Éconornte Institutionnelle (N.B.L). Autrement dJl, notre propos 

consiste lt vérifier, en termes qualitatifs, dans quelle mesure cetle perspccuve théonque qui 

pluee les coOts de transaction et ln spécificité des lIeufs nu centre de son analyse, permet de 

comprendre lu ruison d'être de ces réseaux, le comportement des agents, le type de 

cormnunicutlon, les intel11ctions uvec J'environnement et ln création des /Ilstitlltions du ré .. cau. 

Malgré son adhérence orfhodoxe, la N.EJ. par .. icipe en effet à la nouvelle synthè.'>c hétérodoxe 

de la place des institutions dans l'économie. Elle metl'I!ccent sur le rôle des normes formelles 

- contrats, droits de propriété, lois, régulation - pour strucLUrcr le., i nteracllons et lu 

communicullon enlre les agents. Grâce ù lu nolion de coat de transactIon, ellc IntrodUIt, d'une 

certame fnçon, l'incertitude duns l'anuly.'>e et améliore la théorie de l'information. COlllme 

nous l'U\'ons vu dans le chapitre 3, elle suppose que le comportement des agents est gllldt' par 

la m:nimiSallOn des coOts de transaction. Ceux-ci sont liés il ln recherche et à l'acquIsition 

d'infonnulions, fi la négociation el à lu rédaction d'une transaction et enfin, au contrôle du 

respecl des clauses du contrat. L'intérêt de recourir à des formes hiémn:hiques de 

coordination (et non nu marché) uugmente avec la IréQuence des transactions et lu spécificité 

de.."t actifs échllngé§. Le réseau est analysé comme lI/'e fonnc intermédHlire entre le man:hé el 

III hiérlll'chie. En cc sens, il est fonchon de la spécificité des actifs dans la mesure olt Il permet 

d'accéder et d'échanger des actifs spécifiques lorsque les avantages des autres rormes 

d'organisllt!on (marché, hiérurchie) sont insuffisants. Autrement dit, il permet de rmninllSer 

les coCns de trunsaction. En outre. l'avantage compurall r des structures alternall VC'i de 

gouvernance est influencé par des modifications exogènl~s des paramètres (Chapitre 3). 

Pur conséquent. appliquer l'approche de lu N.E.!. à l'analyse des réseaux de la filière du 

textile-hablller.lent e' de sa logistique conduit à s'interrùger prll1clpalemenl sur le degré 

d'incertitude, lu fréquence des tl1lnSactlons, le comportement potentiellement opportuniSh: des 

agents du réseuu et lu spéciflcllé des actifs entre les différentes étapes de la filière (SIl.I) ct de 

sa logistique (§ 11.2). 
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Il.l. Spécificité des actifs, incertitude et fréquence des transactions au sein de la fili!!re 

du textile-habillement 

Les restructurations de ln filière du textile-habillement se traduisent pur un nouveau 

positionnement des ucteurs pnr rapport aux opérations de sélecl:JIl et d'achat des t issus, de 

crénlion/conception, d..; fabricatioll (..:oupe, assemblage) et de commercialisation des articles 

d'hubillement (Voir Ch:lpitre 4. §1lI.6. p.238). 

La N.B.!. prend comme unité d'analyse ln transaction. De fuit, la cumpréhenslon des modes 

de coordinallon tlU sein de la filière dllns cc cadre théorique nécessite une analyse de lu mllure 

des trunsactions et de leurs coClts. Celle analyse consiste fi examiner successivement la 

spécificité des actifs, la fréquence et l'incertitude des transactions nu niveau des prinCipales 

opérauons. La synthèse de ces différents points pem1et de souligner lu dimen:-'Ion 

transactionnelle des réseaux du tex!iJc-hnbîllement. 

II. I.a. La spécifIcité (les actifs 

Lu N.E.l. m:corde une pince particulière à la spécificilé des ucti fs 1 ~ dans lù détermlllHtlOn des 

coUts de transaction. Elle distmgue cinq catégOries d'uctifs spéclnques phySiques, dédiés, 

localisés, hUllmÎns el IIlcOI'porels. Une éLnpe importante de notre démarche consiste pur 

conséquent Ù Identine, l'intensité de la spécificité des ucti(s au niveau des pnncipales 

tnutsactions de lu filière du textile-habillement: J'uchUl des tiSSUS, lu conception, la cunfectlon 

(coupe, assemblage) et la cummercmlisation. Les principaux résultats de l'analyse sont repris 

dutls le tnhlenu 5. J. 

(1) Les tnmsaClÎolIs {lvec l'amOfl( : lu spécificité des tissus 

L'induslrie du textile, fortement concentrée et capHnlistique, est confrontée à une demande 

fluctuante en qualité et en volume, qUI ém1Ulc d'une multitude de « créuteurs » 

(confectionneurs mais également centrales d' achat dl!s gmllds donneurs d' ordre~ de 

"habillement). Les trunsilCrÎons portent sur des actIfs physiques (fils et tiSSUS) qui ont une 

fillble spécificité: leur sélection se fuit généralement à partir d'un catalogue proposé pur 

l'Industriel du textile. Les caruclérisliques du tiSSU (composition des matières. couleurs. 

propnétés .. ) vunent généralement d une commande à l'autre, en fom:llol1 des tendances de la 

mode, du pnx, de~ exigences cn muuère de qualllé el de~ propl'lélés du tIS.,U (confort. beauté, 

fi Rappelons <lue ln N.E.l conSIdère qu'un acllf spécIfIque, c'est·il-dlre déveluppé ou udnplé pour ulle i1Cllvllé 
précise, confère une plus gmnde effiCIence qu'un nellf non-spéclfiquc (I,énénquel Par conlre, plus lin a.:llf Csl 
spécifique. plu!> Il est dll1icil1! à redéployer vers un usage nlternaltf sans perte de valeur pruduCllve (Charme 3) 
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entretiens) etc. De plus, les tissus et les fils san! des produits matériels dont le volume el la 

qualité sont relali vement cOlHrôlllbles pur Je cljent 16. 

Toutefois, dans certains eus, le tissu peut être spécifique, c'est-à-dire nécessitant un savoir­

fture difficilement transférable. C'est par exemple le cas des tissus destinés à des articles huut 

de gamme ou des tissus techmques innovants. 

Par conséquent, les pre:isions à l'intégration restent faibles, d'aUI'lnl plus que Ics outils de 

production de l'industne lextile correspondent à des investissements tres lourds (filalure, 

teinturerie, .. ) et que hl rigidité rie certains équipement.s (métiers à tisser. ,) impose ln 

fubrication de tissus en gllmdes séries, 

(ii) La conception des article ... " la spécificité des actifs hl/mains el illcorl'O"f'/s 

La conception des urticles correspond à un proces~us allant de la créatIOn des llloJèles jusqu'à 

"élllbomtion d'un prolOlype prêt à J'industrialisation (VëRVAEKE., LEFEBVRE 1999), Deux 

lypc.~ ô'uctifs spécifiques sont aSSOCiés à ce processus' 

des actifs spécifiques humains. Ull delà des qualifications r~qulses (formation duns des 

écoles spécifîques '\ les professionnels (Jesignt'rs, stylistes, dessinateurs...) dOl vent 

posséder un savoir-faire et des compétences spécifiques, notamment pOLlf définir les 

tendttnces des collectiolls et de la mode, pour ndupler les modèles au style de lu murquc cl 

de l'entrepnse, ou encore pour meUre uu poml le prototype; 

des fictifs SllécififluCS incorporeJs: la création est a..;sociée à un acllf incorporel (In 

murque) clans la mesure où la maîtrise de la parlie amont de la conception permel de 

développer une politique de marque propre, Cette tnuitrÎse est d'u\.ltant plus importante 

que ln mHrque est l'un des éléments qui détermine l'UlItlchement de lu clientèle, 

Notons que ces deux catégoncs d'ocufs concernent orinC:lpalemcnl les arttcles ùe marque ou 

les produits dits «d' uctuulÎsution)) (c'esl-à-dire liés au renouve Ile rne nt fréquent des 

collections) Les artlcles baSiques qui, f.H\r détïnllion, ne comportent qu'une faible cOlllpo!>ante 

créative, mobilisenr peu d'uctifs spécitïques uu niveau de leur cOIll:eplion, 

Iii L'év<lluatlOn de lu quai lié est esscllllellemeOl subJeclIye clalls le sens nù elle- c~1 IIllllnCIIII:1I1 hée ,lU IOUl,;hcr Cl il 
l'aspect VIsuel 01:5 techntque!! (le UUllcment d'Ilnage [lllf cl>cllIple) \,'Oll5tllucnt dt'~ ~OIUIHlIl!> ullCI null vc~ pOli! 

rendre Cc contrôle plus .. obJc\.llf .. 

Il Telle que J'École: Supéneure des Arts Appliqués au Textile (EsUillj de I{~)ubuu. L'édu\.Ullon Il.1I101l<llc .\ _réé 
un BTS de cl'Cllhon textile duns celle école alOSI qu'à Lyon cio Pllns en 1975 
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Pnr conséquent, ln conception des articles (sauf les basiqllf's) constitue une Plcstulion 

relntivemenr complexe rnettànr en œuvre des actif;; - principalement humains et incorporeb -

spécifIques, La recherche de ces actifs spécifique!> engendre un coOt importunt En particulier, 

il est difficile d'évaluel Ips compétences spécifiques des ressources humaines 1I111quement à 

partir du diplôme. Cependant. parallèlement, les réseulIx et les '~alons professIOnnels 

constituent un vecteur d'information impOl'tant concernant le degré de savoir-faire des 

professionnels de la création, à travers leur « répulution ». Ils contribuent [unSI fi dimmuer les 

coOts de recherche. 

Par ailleurs, les logiciels de dessin et de conception assistés par ordinuteur (DAO el CAO), 

d'utilisation facile. simplifient la création, augmentent le tontrôle et altêlluent la spécificité et 

les suvolr·faire de ce métier: plutôt que de recréer un modèle de toutes pièces, Il s'agit de 

procéder à des simulations (dessin vectoriel, création ct colomtion, applicîI(ion de mutières ... ) 

à panir d'un modèle existant et de décliner ou te&tel' visuellement plusieurs modèles. De fuit, 

la spéCificité des actifs humains en matière Ù~ création tenù à diminuer alors que celle cn 

/TIutière d'udaptation du modèle en vue de l'Îndust.riulisatÎoo se maintien!. 

Toutefois, la spécificité des actifs II1corporels reste forte et tend à prendre une importance 

croissante fuce Il l'augmentation de lu concurrence duns la mesure où elle permet Je 

développer des produits dits" d'actualisation» (fi l'opposé des produits basiques: T-shirt. .J. 

AlIlSi, ln mUÎtrise de lu crénlion et le développement de marques propres permettent aux 

distributeurs de meUre à profit leur connaissllnœ du marché el leurs contacts direct!> avec les 

consommnteurs. Nous reViendrons sur ce point en trmtant de la spéCificité des actlf~ au niveau 

de lu cmmnerdalisallon (§ IV) et du niveau d'incertitude (§ Il.lb) 

(iiiJ LtlJabricllIion .' hl spécijïcité de /a[omlisatÎlm 

COnlmiremenl aux aCliv;!és amont (fîla!ure. tissage ... ) ou aux opérations de coupe lS
, 

l'assemblage est peu capitullsliquel9 et très intenSif cn main d'œuvre peu quulifiée. Les 

entreprises de confection (fabricants, façonniers) sont atomisées CI généralement spécialisées 

sur un segment purticulter (robes, panlnlons, chemisiers ... ), Illobi lisant çhacull des savol\'­

faire différents. ToutefOIS. ces sllvolr-fmre ne semblent pas spéCifiques dans le sens UÙ lb sont 

trunsférab!es d'une entreprise il une nutre. Seul l'ussemblnge des articles haut de gamme 

nécesslte un savolr·fuire parttculler el surtout lin contrôle el des exigences plu~ stm.:tes du 

niveuu de qualité (rnaténaux utilisés. sOins Cl contrôle des finttlons, etc). Les entrepmes de 

\1 Les gains résultant de l'IOfonnalisallon el de l'uulomUl!suuon de!> optnltlons ue ~ourc de~ \I~,us (Idlterl 'oonl 
uupunnnis maLs une formation du pe(sonnel pout l'uUltsUltoll du maténel ct sa mamtenance CM né. e~sulrc 

19 Le princlpnl outil de produl.'lwn élanl la machine fi coudre 
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confection, en particulier celles qui ne proposent que J'activité d'assemblage, semblent pur 

conséquent facilement substituabJes: elles sont nOlï1breuses fure à des donneurs d'ordres 

concentrés (disllibuteurs, fabricants ... ) qui les sélectionnenl souvent pur appel d'offres. 

De fait, associée à des CoOlS reltlllvem~nt bas et à une fiabilité du transport, la faible 

spécificité physique el hUIllUlIlC des actifs (excepté pour le haut de gamme) permet le 

«transfert» géographique de l'assemblage des articles, c'est·à-dire sa localisation en fonction 

du différentiel des coOls salariaux entre les pays industriels et les puys en d~~veloppClllent2tJ. 

En ce sens. In spécificité de la localisation de !'uclivÎté d'usscl11blagc npparaÎt essentielle : elh~ 

porte principalemell! sur le niveau des coûts salanaux, auquel s'ajoute, pour le moyen et haut 

de gamme, des exigences accrues en matière de savoir-faire et de contrôle de lu qu<llité. 

D'nulres critères tels que la rapidité d'exécution et le respect des délais contnbuent à rendre 

ces entreptises moins facilement substituubles, notamment dans le cadre d'une organisallon 

en circuit court. 

(iv) La cofllltu:râllliJ'alioll, IIne spécificité é/evée des actijj' gt!ogmphiqllt!s. 

i/lcorporels el physiques 

La spécilicité (~e la commercialisation repose sur les points de vente qUI constituent des actifs 

géographiques et incorporels: les mngnsins consLituent effectivement de:) uctifs spécifiques 

locnlisés dans le sens où la localisation el la stratégIe locale déterminent en partic leur réus'Iite 

en répondant il un certain nombre de critères lels que ln proxImité des chent.'1. A lmvers 

l'Image qu'ils retlèlelll (agencement spéCifique. services annexes .. ). le maga~1n et /'en~elgne 

(OU les clltnlogues pour la vente pur correspondance) représentent égalemenl des actifs 

Incorporels spécifiques pllisqu' ils mettent les produlls en valeur et accenluent leur 

différenciation (BILLlOTIET, 1999). Cel aspect est particulièrement important pour les articles 

de marque, plus senSIbles li une àéprécintion d~ lu qualité. PUI' ailkurs. la maîtrise de lu 

commerciaHsUlion améliore le contrôle continu sur la qualné de la prestatIOn de vente (mise 

en valeur des produits, conseils à la clienrèle, etc) 

De plus, la commerclallsullon mobilise des acufs phySiques spécifIques: les systèmes 

mformallqucs de gestion. En effet, développés pnnclpulemenl pur les chaînes el les grundes 

surfaces spécialisées, la vente par correspondance et la grande JistributlOll, ces systèmes .,onl 

des équipements adaptés aux. besoins précis d'une entreprise. Ils SO,lt au cœur oe la stratégIe 

de ces distnbuteurs en permetttlnt une remontée des mformatlolls en provenance des pOIl1!'1 de 

JI) VOIr le §UI.3. (p.224) du chnpllre 4 pOUl" une descnpllon de ln relauon elllre délocnhsalton el trul\!opml. Une 
analyse détaillée de l'llSpect loglSt1{jUe dans ('. cadre thé.onquc est développée dans le parugraphe !.ulvanl (§IJ 2). 
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vente: ln maîtrise de ces informations est essentielle puisque, comme nous l'uvons souligné 

dans le parngrnphe 1115. du chupitre 4. les décisions de réupprovisionnement et de production 

sont prises ft pm·tir de leur traitement. Grâce à ces remontées d'information. ces distnbuteurs 

bénéficient d'une asymétrie infonnationnelle concernant la nature des ventes (qualitative et 

quantitative) par rapport aux fabricants. Us peuvenf tester rapidement la réu§site ou non d'un 

produit. Dans le cadre de la théorie des coOts de transaction. l'asymétrie d'infonnntions 

constitue un aspect important justifiant l'intégration de ln commercialisation. Cet aspect fait 

J'objet d'une analyse approfondie dans le parngrnphe suivant (§rt.t.b.). 

En définitive, l' c.mulyse de la spécificité df.:s actifs au niveau des principales trunsaclions de 

l'habillement fuit apparaître des degrés de spécificité différents, selon ln transaction et les 

actifs concernés. Le tableau suivant résume les élément., mis li jour précédemment. Au vu de 

ce tableau. la spécificité des actifs apparaît élevée uu niveau des transactions concernant la 

conception (nctifs humains el incorporels). la confection (actifs localisés) et la 

commercIalisation (actifs physiques. incorporels et localisés). Par contre, la spécificité de 

l'achat des tissus semble relativement faible. 

Tnblenu 5.1. ! Les actifs spécifiques de J'habillement 

llegrê de 
Spécificité Actifs 

pbysiques 
T .... msactions 

Achnt de tissu - Faible 

Conception 
(design. stylisme. - Faible 
prototypes ... ) 

- Faible 
Confection (coupe, (machine à 
assemblage ••. ) coudre) 

Actifs Immllins 

- Faible 

Actifs 
incorporels 

• Faible 

- Faible sauf pour le _ Faible 
haut de gamme 

- Faible 
";.~levé,à 
. (tll~lrqùes~ 
euse1gnes) 

Actifs localisés 

- Faible 

. - Faible 

:!':ÊlëYé~{QQOts 
~nlarll1uX"i nl\fenu 

· dj;l.C().\t(Qll}~t,:de 
· .. qj:ditédirf~f~nt} .ij. •.... ... . ........ . 

•• Elevée. (J.iro~ittiîté 
pôiüts de vetlle 1 

· di~nts) 

.. CAO, COIlCf'ptioll ass;stü pur ordi1Jlllf!ur / DAO, Dns;n assisté par ordinateur 

Source: CABARET 
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Dans la perspective de la N.E.l., ces élémems incitent à Intégrer les transactions parlant sur 

des actifs spécifiques, à savoir ici la con'"""!ption (sauf les articles basiques), la 

commercialismion cl, dans une moindre mesure. la fabrication. L'entreprise vise ulnsi à 

minimIser les coOts de tmnsaction et ù protéger son cœur strntégique en mobilisnnl t:rl irllerne 

les ressources nécessaires (ressources humaines, technologie, snvoir·faire ... ). 

Cependant, lorsque "entreprISe est incupable de produire en interne ces aClifs spécifique!'>, les 

coUts de transaction sont très élevés, surtout à euuse des coûts de recherche de la 

connaissance: même si le nombre de fournisseurs prorluisnnt ces actifs sur le marché est 

élevé ct permel à l'entreprise de les mettre en concurrence et d';ni1ù;hir les prix, rien ne 

garuntit le niveau de qualité et de fiabilité de la prestation. De fait, l'accè~ au meilleur 

fournisseur pl!UI se révéler très coûteux. Cette situmion dans laquelle il existe un grand 

nomb,;e de preslataires et où les tmnsuelions portent sur des actifs spécifiques pose lu question 

du recours il un « troisième type de figure 10, le réseau. En diminuant les COOlS de recherche, la 

coopération est effectivement une alternative à lu production inlcftle d'uctifs spécifiques qu'il 

estlrop coOleux de se procurer sur le nmfché. 

L'analyse de lu spécificité des actifs COI1~tj[ue une première étape pCI1l1eHunt de clan fier la 

dimension tmnsuclionnelle des réseaux. Arvant de conclure (§II.l.d), il es' nécessaire de 

prendre en compte les mares facleurs influençant la formation des coOls de transaction, à 

s.uvoir hl fréquence et l'incer: .lude des (nms.Jetions. 

Il.J.b. Fréqllellce c1es lransllI:ÛoflS 

Si J'on retient les hypothèses énoncées par la N.E.!., lu question de l'intégration el du recours 

au rése'du se pose lorsqu'une transaction porte sur des actifs spécifiques. De plus, dans la 

mesure où l' II1tégration induit souvent un engagcmenl fmancier important, ce dernier ne peUL 

êfre amorti (et ne se justifie) que si le volume impliqué dun') )utranStlctloll est Î,oportul1le et si 

sn fréquence (nombre de transactions enln: les 'Ieux punies) e'SI élevée. A titre d'iliustrntÎon 

dans ht filière du textile-habillement, plus un fabricant détenunl une ~nurque (uctif spécifique 

incorporel) réalise des transuctions avec ses distributeurs, plus il est incité il ouvrir son propre 

réseuu de distribution, à conditlOl1 toutefois que les fmis liés il l'ouverture de ce dernier 

puissent être amortis par un volume de transactions suffi SU III 11'Ie nt Important (BILUO'ITl!! 

1999). De même, plus un distributeur développe sa marque propre, plus l'lIlcitation à intégrer 

la creation el lu fabricullon sem forte en raison de l'nugmenlUliol1 du nombre des transactions 

aux dIfférentes élupes de lu filière. Dans cette situation. le recours au réseau permet d~ limHcr 

à la fois l'engagement finuncicl ct les coûts de transaction liés il la recherche de prestutullèS 
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Regardons de façon plus précise les tendances qui sous-tendent la fréquence et le volume des 

tl'Ullsuctions au sein de ln fHièrt du textile-hubiHement. Au regard des éléments présemés dans 

le chapitre 4, de\\X tendnnces contradictoires apparaissent. 

D'un côte, le secteur de l'habillement se caractérise par une uugmentation significative du 

nombre de collection et du réussortiment des L,f(k;~s en cours de saison. Les cOlllmandes 

ponent de p.lus en plus sur des séries courtes, t'l' . plus sur de!. sériclI longues (princIpe 

d'actulI)isaüon). Ces évolutions rendent plU ~'()fI Went à multiplier le nombre des 

transactions à toutes les étapes de la tilière el à diminuer leur volume. 

Dtun nutre côté, la tendance vers une multiplication des transactions portant sur des volumes 

moindres est contre-carrée pnr k~ développement de lu distribution t)rganisée (chaîne 

spécialisée. grnnde distribution. vente par correspondance), Par rapport aux magasins 

indépendants, ces distributeurs peuvent en efTet concilier des économies d'échelle et de 

variété: grâce à leurs nombreux points de vente (c.hacun proposant une offre ::,jmHaire) et à la 

centralisation des commandes au niveau d'une centrale d'achat, les volumes de transaction en 

amont (essentiellement uvee les fabricants et les façonniers) portent sur des volumes 

relntivement importants, qui seront ensuite répartis SUI' J'ensemble des magasins. En outre, la 

multiplication apparente des commandes se réduit parfois à une simple fragmentation des 

livntisons permettant de limiter les stocks au niveau des distributeurs. 

De fait, la fréquence des wmsactions dépend du résultat de ces deux tendances et. plus 

exactement, de ln slnnégie retenue par les fabricants et les distribuleurs (adoption ou non du 

principe d'actualisation, nombre de points de vente, développement d'une marque propre .. ). 

Soulignons également que l'imponance de la fréquence des transactions dans la détermination 

des coOts de transaction et comme justificatif de l'intégl1ltlon, peut être relativisée par la 

présence de rapports de collaboration privilégiés entre les 'lgents. Ce point. qui constitue une 

des cri.tiques de la sociologie il J'égard de lu N.B.! .• sera dévelnppé duns lu section 1II. 
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Il.l.c. L'incertitude des trallsactions : 

Dun.s ln perspective de la N.E,L. l'incertitude concernant les résultats des aclions et ùes 

transtlctions est créée par des nsyméu'ies dans ln répartition de l'information relative à une 

trnnsnction. par des divergences duns ln perception de ceae infotmution et pnr ln rntiollu!ité 

limitée des agents. Elle crée des risques de détournement des résultats (opportunisme). Face 

nu problème de risque monll ct de sélection udvel'Se, le principal doit mettre en œuvre un 

système d'incitution approprié et des moyens de surveillance: l'incertitude est un facteur 

d'intégrutlon (Chapitre 3). Duns la filière. les dimension" liées à l'incermude et ft 

!'jnfomlation SOJlt particulièrement importantes. Ces dimensions peuvem s'analyser vis-à-vis 

des l'apports en amont (c'est-à-dire uvec les fournisseurs) el vis-à-vis du marché final 

(incertitude au niveau des ventes), ces deux dimensions étant inter-reliées. 

(i) L'incertitude en ama. f 

Le degré d'incertitude en amont de l'entreprise est lié au système d'approvisionnement en 

tissus et produits finis puisqu'clle passe ses commandes sur échantillon et ne peut exercer un 

contrôle total sur ses fournisseurs. L'incertitude concerne notamment les questions de fiabi lité 

et de solvubilité des fournisseurs. Avant lu livraison des produits finis, il existe toujours une 

forte incertitude sur ln qualité des produits livrés, le respect des délais ou les conditions de 

réas .. ortiment. Les entreprises doivent par c()l1séquent mettre en pluce des systèmes de 

contrôle de leurs fournisseurs. Cette exigence dépend de ln ndture des produits; l'incertitude 

au niveau de la production et de la conception est d'autunt plus forte que les exig"nces de 

fiubilité et de qualité du produit sont élevées. 

Deux critères permettent de spécifier schématiquement la nature des produits: ie niveau de 

gnmme (c'est-à-dire son niveau de qualtté) et sa sensibilité à la mode. Ce dernier critère 

renvoie à l'opposition entre les produits bnsiques - dont les varil.\tions sont essentiellement 

saisonniêres et planifiables - ct les articles d'aclualisation qui ne p::uvenr pas faire l'objet d'un 

calcul de probabilité. Bn combinant ces deux. critères. on obtient plusieurs CUfi de figures selon 

les impémufs en matière de qualité, de fiabilité et de respect des délais entre ln commande el 

la livraison de J'urticle (Tableau 5.2.). Ces différentes exigences se répercutent au niveau du 

choix d~s ;sscurs et plus exactement LIU nivcuu de l'incertitude curuclérisant les I1lpp011S 

en amont. 



'ft\bleau 5.2 1 Typologie des articles de l'habiltemenl 

Basique Mode 

•• .4-

il -- -+ 

o '*' -+ ++ 

- • Incertituoe faible - + lllcertitude moyenne ++lncertitude élevée. 

Sou .. c~ : CAllARIIT 

Ainsi, Le degré d'incertitude en amont le plus élevé apparaît pour les articles de gmnde qualité 

et sensibles ù la mode. Selon l.cs tennes de ln N.EJ .• un système de contrôle strict (et coûteux) 

des fournisseurs doit, dans cc cus, être mis en pInce aJour limiter J'incertitude concernant le 

résultat des transtlctions en amont. Un tel cOIJrrôle doit porter à la fois sur ta quulité, la 

solvabilité des fournisseurs, le respect des délais, etc. Bn outre. il sen~ d'uutant plus djft\cile ù 

mettre en place que le fournis.seur ou sous-troitunt est localirti à l'éll1lnger (délocaltStiliOn 

proche et SUllout lointaine). De fait, pour réaliser un contrôle très strict des transactions en 

amont, l'entreprise est te11lée d'intégrer les trolls~\ctîons portant sur des actifs spécifiques (voir 

§ III J\). Dans cette situation, Je réseau conslÎlue également une alternative à la hiérarchie 

duns la me.l:ure où il permet de diminuer les COUIS de surveillance des fournisseurs participant 

au réseau 

A l'opposé. l'incerwude concernant les articles basiques ou de moindre qualité eSI faible. 

D'une pat1. les prévisions concemunt ces achnts SOllt connues longtemps il l'avance, d'où une 

mcertitude el des exigences faibles en matière de respect des délais. n'élutre part, la 

conception et ta production de ces articles nécessitent peu d'acHf", spécifiques, ce qui limite la 

pertinence de e lIltrôles strictes de qualité. Par conséquent, le prix. constitue un critère objectif 

pour le choix du produit: le recours fréquent nu marché et plus précisément au négoce, se 

justifie rar ia faible spécificité des ltctifs et le niveau réduit d'incertitude, 

Toutefois. les coûts liés au contrôle des transuctions amont des produils basiques sont plus 

élevés dans le cas d'approvisionnernem à J'étr.mger, surtout en délocalisaLion lointaine. Ces 

surcoûts résultent il la fois de problèmes accrus au niveau de lu qualité, de lu solvubilité des 

fournisseurs Ol! encore de la logistiqu!! à mettre en place. De fah, le recours HU réseau appunlÎt 

dans ce cas une aItemutive au marché pUlsqu'il permet de diminuer ces surcolHs de COnlrôle el 

de bénéficier du différentiel cntre les coOts de muin-d'œuvre. 
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(fi) L'incertiwde e/l avclJ 

L'activité de production dépend des prévisions de ventes et de leur lïdoihté. Le:. choix 

concernant la conception et la production de., urt,icJes sont effectués à un moment donné, dans 

un certatn étm de l'ÎnfomluÜon, toujours imparfait. Us ont un caractère irréversible. Une 

bonne connnissnnce des tendances du marché et de l'évolution des ventes représente un atout 

indéniable pour J'ensemble des acteurs dans ln mesure où ceUe connaissllnce permet de mieux 

cibler les COn!iOmmateurs. d'améliorer les prévisions des ventes, de se placer sur des crénenux 

porteurs et de &uisir des opportunités au bon moment. En d'autres termes. clic permet de 

limit~r l'incertitude vis-à·vis du marché. 

De ce point de vuc, les distributeurs hénéficiem d'une asymétrie d'information pur rupport 

nux fabricants. En effet. de part leur position en nval de la. filière. les distnbuteurs disposent 

de plusieurs moyens pour nmuliorer leur connais!iunce des ventes ou encore effectuer des tests 

de marché: remontée des informations ù partir des points de vente dans des délais rapides 

groce aux nouvelles technologies de l'information (Chapitre 4 • §1lI.5.c), utilisation de bases 

de données et de cartes de fidélité, etc. Par contre, les fabricants ont rarement accès à ces 

éléments. Une g.rnnde partie def ventes des fabricants sont réalisées pHr de petils déwillnnts 

indépendants qui ne sont pas reliés par infonnatique aux fabricants ou llui refusent de 

communiquer leurs résultats. Les industriels ne peuvent donc ajuster qu'une partie de la 

production ù la demande (BILUO-rmT 1999). 

Cette asymétrie d'information dont bénéficient Ics distributel\rs par nlppor! <lUX producteurs 

constitue un fncleur d'intégration entre la création, la fabrication et la ùl~lnbution. Une 

coordination étroite entre ces opérations est nécessaire pour réduire l'asymétrie d'Înfonnulion. 

Ln tendnnce des grands fabricants à constituer leur propre circuil de distribution11 el, 

inversement, celle des grdnds distributeurs spécialisés à maîtriser ln créutionJl vont dami ce 

sens. Le rapprochement entre lu conception et ln distribution permet amsi de mettre à profil la 

conmlÏssance du marché (remontée des informations fi partir des points de vente) pour suivre 

rnpidemcnt l'évolution des gants ct peut. dès lors, s'unnlyser comme LIlle volonté de réduîre 

les coOts de transaction entre les acteurs de lu filière. 

11 Toutefuil. même si 1.:~rUtins fahncnnlli ont amorcé une intégmtloll dans la dlstnbution, çelle·(., reste CIlL."OTe 

pat1ieUe ct ne concerne qu'une punie de leurs ventes (B1LUOTl1IT 1999). 

l;! Certains dlstributeurs (gronde distributioll. chaîne spé.cta:lisée ... ) sc dOlent d'un !Jc;vlce de style et dé\'clllppen! 
leur marque prol'lfQ. 
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ll.l.d. La dimension trallsactiolmelle lies réseaux de l'habillement: 

L'objet des pnrngraphes précédents était d'analyser dans quelle mesure "approche de la N.EJ. 

pennel de comprendre la nature des réseaux entre les t!îfférents acteurs rte "habillement. 

L'analyse fi permis de cnrnctériser les tl1lnsilctions c :mcernant l'achat des tissus. In 
conception, la confection el la cornrnerc-ialisution du p0: .,e de vue de la spécificité des actifs, 

de lu fréquence des transactions et du degré d'incertitude à toutes les étapes de ln filière. Scion 

cette perspective. les entreprises sorl confrontées à un problème de coûts de transaction dans 

un contexte où la compétitivité trouve sa source duns ln 'lualilé ct ln rétlctl :ité, sans pour 

autant être indiff .... rente aux coOts de production. 

Dans ce contexte d'incertitude li la f.ois dans les rapportS en amont el en 'llvnl, les entrepri~eJ 

se lanCt'tlt dans une réflexion sur la sous-traitance. L'Întroduction de la durée dans les 

relntions entre les acteurs peUL npparttttre comme une tentative pourétabtir des routines et 

nommHser tes éclHlnges dont la spécjficité vurie bien souvent d'une commande à une autre. 

Ln constitution de réseaux préférentiels répond partiellement à la logique de réduction des 

coûts de transaction liés à la fois à lu recherche et uU contrôle des prestataires. Le tableau 5.3 

rep~nd les différents élémeMs qui sont IlppanlS au cours de l'analyse et qui nous permettent 

d'éclairer la l'talUre des réseaux au sein de l'habillement à pmtir des apports de la N.E.I. 



"fabieau 5.3 : La dimension tnulsactionnelle des réseaux de l'habillement : 

Raison d'être du réseau 
... Accéder aux-Ilctifs spécifiques de la conception {actifs 

humains et incorporels}, de la confeClion (actiis 
localisés) et de la commercialisation (actifs physiques, 
iMOrpOjêls et localisés) ; 

- Réduire lfusymétrie d'infommtioll favomble à la 
distribution ; 

- RédUlre l'incertitude (plus fane selon le niveau de 
o,ur.!ité et lu sensibilité des articles à fn mode) ; 

Comportement des agents - Mi,limiser les coOts de recherche et de contrôle (respect 
des délais. niveau de qualité ... ) de., fournisseurs; 

Type de communication - Appel d'offre pour c;électionner les façonniers en 
fonction du prix (échanges impersonnels. institutions de 
communieation. signalétique) : 

Interadion avec - Contraintes exogènes modifiant les coOts de transaction 
l'environnement (modifications technologiques. etc.) : 

Création d'inst.itutions - Résultat des changements de 1.3 structure des coOts de 

propres uu réseau transaction (incertitw~e croissante suite à la montée de 
concurrence nationale el internationale, nouvelles 
technologies modifia.nt la spécificité des actifs, etc.) ; 

- Définition précise d'un cahier des charges et de normes 
de qualité, certification, etc. 

'. 

Source: CABARET 

Il.l. Ln logisf::juc du textile-habillement 

Ce parogrnphe analyse les relations entre les prestataires logistiques el les ac(eurs de ;41 nl!èr~ 

du textne~habmement en uppliquant tes outils de la Nouvelle Économie Institutionnelle. 0 

ce cadre théorique, la logistique se réduit à la recherche de schém(\s organisationnels viSai .• Ii 

mInimiser les coOts de transaction interne el externe. La relation prestauürelchargeur révèle un 

coth global de transactÎon comprenant des coOts dt" rechet ~he du bon partenaire. de contrôle et 

surtout de construction e,t de mise au point de la prestation logistique. Lors de relauons 

récurrentes, ce coOt dépend àe la spécificité des aCltfs et du degré c'ïncertitude. 
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Il.2.a. Spécificité des actifs /ogistiqll6S : 

Réduit tUl déplacement d'unt marchandise d'un point A à un point B. le transport semble 

mobiliser peu d'actifs spécifl4ues: si les trnnspol1s aériens et maritimes nécessitent des 

hwestlssements importants en matériel (avion, bateau), lei n'est pas le cas du trnnsport routier. 

Excepté le mmspor( sur cîntre23 qui implique l'utili§ation d'un matériel spécialement adapté et 

plus coûteux. ces investissements sont t'Urement spécifiques ù une entreprise, ni même 

réservés li \lne utilisation unique par les acteurs de la filière. 

Toutefois. la logistique ne se résume pas à la simple traction mais regroupe un ensemble 

complexe œOpér'dtions complémentaires liées aux flux physique!1 et informationnel~. Ces 

opémttous s'articulent "utour du transporl (traction. suivi des flux), du « stocknge­

distrihurion» (manutention. gestion des stocks, opérations industrielles, ... ) et enfin dl! ln 

gestion el de roptlmismion de lu chaîne d'apl"fOvisionnement (Chnphre 4 - §ll.2.c.). Analysée 

dans sa globalité. In logistique de la filière du textile-habillement nécessite alors un véritable 

S1l\'oir .. faire organisnlionnel et industriel en matière de tri, de prér.amtion des commandes, de 

mécanisation de l'entrepôt, de gestion sophistiquée des remontées d'infomunions, 

d'organisation de transports internationaux, d'optimisation des tournées, etc. 

La filière présente effectivement de nomnrcu ,cS particularités qui contribuent il complexifier 

11orgllnisatlon logistique :Iu saisonnalité. la multiplicnti .. (l du nombre des collections. la 

multiplicité des références à gérer (ce qili contribue à uccentuer ln lourdeur des stocks), la 

dive5it6 ,géogmphique rie l'upprovlsionncmenl, etc. De plus, les commundes tendent il se 

fragmenter: elles portent sur des volumes p~.lS faibles avec un étalement de~ livraisons. 

En r:lÏsoli de ces particul'lrités, la logistique mobilise des aclifs physiques spécifiques. parfois 

dédiés et localisés: création d'un entrepôt il proximité d'un client. possession d'une abènce 

(ou d~un «COffe$pondant ~) sur place pour les destinahons irnernation.lles, développement de 

s)'~tèmes infornult'ques comp~exes. automHtisntion des systèmes de tringe, de :onvoyage el 

d'identifiClltion deb urticJesl4 
t etc. Bile intègre tfi.gt\temelll dec; Ilctivit6 industrieUes (contrôle 

qunUtatif des articles, étiquetage, cOl1ditionnemenl. ctc.). 

De fait, la prestation logistique es( liée à la cupudté à supporter des investissements élevés 

port,mt sur des actifs spécifiques physiques, locl.lli.sés et dédiés. Surtout, elle nécessite le 

développement d'une capacité d'expertise et t.i 'n savOIr f"tre spécifique à la relalion. Le 

responsable logistique doit maîtriser le • ..,octionnement spécifique de l'entreprise pour 

;ti L.~ tl1lmpert SW' cintre eSI utilisé pour lcs grOl>SCS pièces orn!reuses (tlmnléilu, .. ). le Imut de g!lnlll~ (lU pour 
dUtlinuer le 1Cml)!; de mise en royon au magasin et/où rédUire les IOpéràtUl/lS de repassag~. 

l4 ~ tIf1icte.s liOtl\ .soit sur et:.tru. soit cooôiuonn!5$: dans des colts. d'où une cOJ1lplextté accrue des opérauons. 
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con,cevoir et gérer les flux de marchandises et dïnf~rmatjons. Par exemple, il doit être en 

fi'leSUre de gérer ln f1exibi': : iI1duite par ItPt:! annonce retardée des tmnsports, de construire 

des tournées économique .. ",' optimisées, 'p ,surer une gestion efficace des ent, t)ôts ou des 

pln(es~formes de massification des flux, elC. 

Dans le cLdre de relations récurrentes, ~"'nnl ~se à travers la notion de coClts de transaction 

rous conduit Qlors fi nous interroger sur l'in e:titude conr:CI'f\llnt le résuJlut de la prestation 

logistique; de tels investissements en aClifF :.pécitiques ne se justifiant que si le niveuu 

d'incertitllde est élevé. 

J'J.J.b. L tiucertilude des (rclllsnctiolls 

Dans une première analyse du l111nsport réduit à l'opémtion de traction, l'incertitude !·.pp~lraî{ 

faible. Btl effet, ccHe prestation possède quatre composantes techniques ptinrij:. le.~. la 

rapidité, lu pOnCllHlI!té. In sécmité des Hvrnisons el la nature OU système de circulation des 

Înfolmaüons qui lui sont associées (BSRNADHT 1985, Gr<tAND 1998). Précisons la pInce de ces 

composantes au sein de ln logislitlUe de hl fitière : 

la I1l(Jidité du transport s'apprécie en fonction du temps écoulé entre le mornerH où le 

chargeur souhaite ln prise en charge rie sa marchandise et le momen[ de ln livraison fmule. 

C~ temps inclut ln duré,· d'J déplacemem physique, des opérntio"ls de chnrgcmenl, 

déchargement. groupage et dégroupnge éventud, des opérntions lldministrutivcs ... La 

mpidilé occupn, avec :ll ponctualité, une impol'tullce UCCfUC en raison du développement 

du ch'cttit C0urt ; 

la J>onctuaHté. c'est-à-dire la fiabilité et le respect du délni de livraison; 

ln sécurité des nUl!*chllndises renvoie à ln question de leur état lors des livrnisons, c'est­
à·dire il f' ubsencc de ,jégrHdntions el d'uccidents. La sécudlé dépend de 1 t adéquation cntre 

le matériel et les besoilis du chargeur (par exemple. possibilité d'un trunsport sur cintre ou 

prise en compte de l'exigence de propreté pour le tl1lnsport d'articles d'habillement .); 

.. dé\"~lol)pemcnt d'un système de circulntion .. les informations est souvent requis afin 

,( assurer un suivi permnnent de ln position géogrnphique des marc;l:mdises (traçabilitè) e, 

' .•• J\!imel!re l'information cn cas d'incident ou de retard. L'existence d'L:l bOIl système 

d'mformetions est susceptible d'améliorer à lu fOIs hi rapidité des marchandises (réduction 

des interruptions de la Circulation physiçue Owi marchandises lors des ruptures de charge), 

leur ponctualité (le chent, prévenu mpiderncnt ù'ur. incident, peUl mettre en l.I:uvre des 

solutions pour y fUire face) et leur sécurité. 
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Au regurd de ces composantes techniques du service de transport, l'incertitude sur le résultat 

de ln :t>restation semble faiblt: et identique. quel que soit le prestutllire retenu. En dépit de 

différences imputn!Jics, pnr exemple, à "utilisation d'un matériel plus (\u moins fiable ou au 

développement d'une politique de sécurité, chaque catégorie semble homogène du point de 

vr.,e de ces critères techniques: ln majorité des entreprises, du moins à l'intérieur d'un même 

segment (tmnsport de lot, messagerie rapide ou express, trunsJ,'ort sur cintre) sont capables 

d'assurer des transports rapides, pOI1CtllCJli et en tauLe sécurité15. Précisons que le transport sur 

cintre constitue un segment particulier de la messagerie. Les prestataires routier:. réalisant les 

livraisons sur cintre sont peu nombrebx : les deux principaux en France sont Dunzas Fashion 

(ex·Trnnsvel) et Grimaud. 

Cette situation de no' -spécificité de l'opérution de traction (incertitude faible el mobilisation 

d'actifs peu spécifiques - excepté pour le transport sur cintre) justifie le recours au marché: la 

fle>..ibilité obtenue en reCOl:~nnt nu marché apparaît comme un mécanisme d'ajustement rapide 

à une modification de la demande. tout en minimisant les coCLIi de transaction. Les chargeurs 

peuvent en effet trouver des partenaires à même de réaliser les prestations désirées, sans 

engendrer des COaL~ de recherche excessif. 

Dans le cadre théorique de lu N.E,l., Je carnctère banal de lu prestation et la permanence d'une 

offre abondnnte provenant des entreprises de transport justifient !' organisation de la 

concun'ecce Hutour du srul trait différentiel visible de la prestation, il savoir le ~rix. La 

personnalité du trnllsporteur ou \'identü" de l'entreprise semble s'effacer totalement dernère 

le produit: les prestataires sont interchnngeubles dans la mesure où ils offrent la même 

prestation impersonnelle. Le prix26 constitue, dans ce cas, un \( indkateur objectif el 

accessible pCl'mettmu tlne lecture re/pille tuflable du marché» (DETCHESSAHAR 1999, p.25), 

Néanmoins. lorsque l'on prend en considération la prestlltion logistique dans son ensemble 

fc'est-il·dlrc ell1neorporant ies opératioM concernant le stockage ut surtout tn conception ct la 

;~é!t.t\l\ d~ ~ F!:.:;,. (lC mnrchandises et cl' intormutions), te chargeur est confronté à une situHlion 

dp sélection adverse au cours de sn recherche d'opérllteurs. En effet, seul le prestataire dispose 

U t,'implîcu!ion des poids lourds dnns les accidents corlOre!~ est de 5,3% en 1998 (d'uprès l'Obscrvmoire 
NndonalIntermmlstériel de Sécurité Routière). En dépit de ce (UUl!. élevé, la probubililé d'uccidenls reslt! fajble 
et le frcl u Ioules les chances de pun'eoi( il destination quel que soit l'opémteuf retenu. 

li Concernant les coOl'l de transaction cansécutits à ln négociation tarifnire, rappelons que le IffinSplJrt routier de 
1lllU'C.hn.,dise.s n longtemps été soumis Il III tarification routIère obligatoire, censée renéler le prix de revient d'un 
transport (Chnpitrt' 4 - Sec lion Il). Dans cc cndre jundiquc, loute discussion tnrifail'c étuit exclue des 
négoei:lflons entre tmnsporteur et chargeur. Même si ceue réglementution n'était pas rigoureusement respectée 
(de Ilom.breux moyens permettant de ln contourner), elle constituait néanmoins une référence utile pour les 
trnnsporteurs en fixant une limite en dessous de laquelle Il est I!angc.rcux de descendre pour "équiH .~ /iouncier 

de l'entreprise, et en conslltuilnt un nrgumenl pour s'opposer nux pressions ùes chMgeurs. La IibcL .• sa~lUn 
intervenue a purtir de 1986 !.:ontribut! à expliqueZ' lu chure des prix à p:ultr de 1986, mais .. .r 'allll/yu comme la 
sllPl'ussiQII d'ut! frein elllOfl cO/lUne I/n fuc/eur causal» (BERNAOBT 1 fJ97. p. 207). 
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d'informations pertinentes sur ln quullté et le déroulement de ses prestations et de son 

organisation. Dès lors, il peu! udopter un comporterl1ent opportuniste. De plus, l'asymétrie 

d'infom1lllions est renforcée par l'indétermination du produit: les spécificités, l'ingénicnc et 

les problèmes de la pr~station peuvent rurement être déterminés à l'avance. Le cahier des 

charges se construit davantu5c dans l'internction qu'il ne se fige de façon définitive au début 

de ln relation (DF.TCHESSAHAl~ 1999). De fail, il réside une incertitude élevée quant au résultat 

de ln prl'.slntic,n. Duns ces conditions, les COOLS de recherche d'un ou de plusieurs prestllluire(s) 

l\Ollt élevés. 

Une solution pour diminuer les coûts de transaction consiste nlors fi réduire le nombre de 

pres18tuires auxquels le chargeur s'adressa. Cette réduction permet en effet une baisse des 

coOts de transm.tjon inhérents à la recherc~e de co-contractants et à la gestion d'une plurnl:té 

de relations. À l'opposé, cette solution peut induire une augmentation de "incertitude dnns le 

sens où, en réduisant ses connexions avec d'autres entreprises, le chargeur réduit égnlement 

ses sources potentielles d'irformation. L'offre d'une lurge gamme de services par le 

prestataire cDnstitue un élément (,crmissif Il la diminution du nombre de prestataires: le 

charecur peut duns ce cas retenir un interlocuteur p.rivilégié qui, grâce à ses propres capacités 

et/ou à la .nobilisation de ses résenux.. est en mesure de réaliser et de coordonner l'ensemble 

de ln preslution. C'est il lui que reviennent la gestlon el le contrôle des coûts de transaction. À 

titre d'illustration. la dynnmique Ilctuellc de COo,";cI11mtion impulsée pur les PostCl>17 s'inscrit 

duns cette logique d'ofr,... g!oDnle el de guichet unique (Chnpitre 4 . Section 11). De même, les 

stratégies de regroupements de.."i PME ct de mise en réseau des transr-nrteurs pnruissenl 

snLisfui"c celte logique en permettant d'uccroître lu diversité des destinations et des services 

proposées aux ct\urgeurs. 

En outre, les processus dl.. cel'tificntionl8 constituent un « signal visible ) diminuant ces coûts 

de recherche. Ils renseignent le churgeur SUI' la ~npl\cité de l' opéruteur de tfUnsport el de 

logiStiqth' à Je slltisfaire Cl, pur cOllsé.quent. contribuent fi réduire les problèmes d'usymétrie 

d'mformntions et d'incertitude sur ln qualité de ln pl'eslution (GRAND 1998), Un processus ùe 

Cél'tlncntion consiste ù formaliser les procédures internes et pe:lnct de détecter certains 

dysfonctionnements. Lu progression de lu certification reflète Iii tendance à 

« l'im!lIstrialiSaliOll des proc:ess ,) (ARTOUS, SALlNl 1997), notamment dans ln gestion des 

stock" (nut(' "ltlsution, prép:lHllion des co'nmundes assistées par ordinateur, elc,). Cepenuant, 

si certaines l .!stuliolls banalisées peuvent être évaluées pur lI.ie norme afStlr<lnl l'exlsterH:e de 

;fi Ell France, Oeutscltt Post est leude l' dans ta loglslIque du vêlement en déleoant fi li .. ·ers OUillas rUlitulln et 
Queros. 25% de III dhilrlbulioll des produits de III mode (Logistique Magazine. n" 149, 200U) 
11 A l'cA.,.;cption de c~rlilills 111lllSports de matières dangercu:'Jcs pour lesquels la léglslatioll impose le feI:OU/3 b 
rnssliIrnnce qunhlé, le développement de lu cerlll1cmion est encore peu senSible d' s le lt'eclcur du trullspurl de 
tUl'Il\:hl\\1dise$. Ceci s'explique en partie pnr les t."1\ûts importants liés il lu mis" en (1' ~Te des procédures. 



savoirs techniques cr organisationnels, tel n'est pas le cas de prestations plus complexes 

comme l'expertise en matière de systèmes d'information et d'optimisation de la chaîne 

d'approvIsionnement dans la mesure où ces prestations dépendent des conditions particulières 

de l'action et de la cnpncîté de mobilisation et d'intcl1lctlon des parcennirc~ ill/tour d'un jJwjC! 

(D~'TCHE.~SAHAR 1999). 

Il.2.c. La dimeflsion trallsactiollnelle des réseaux Cil Ire les prestataires logistiques 

et les actcurs de III filière du tfJxtile u habillcment 

La perspective ne la Nouvelle Économie Institutionnelle apporte un éc'ail'uge parliClilier ~ur la 

!luron: des reh:.üons entre les prestataires logistiques et les acteurs de la filière (Tableau 5.4). 

L'accent est mis sur ln spécificité des actifs et sur le degré d'incertitude caractérisant lu 

prestation logistique. Da::s une première approche limitée à la traction, elle semlile portr!" sur 

des t'ctifs peu spécifiques, Au contraire, lorsqu'elle est analysée dans son ensemble, :;1 
réalisation ie la prestution logistique - qud que soit le set:reur el, plus particulièrement, au 

sein de la filièl.:l du textile-habillement· apparaît relativement complexe. Elle nécessite à la 

fois des invet:lÎssements spécifiques et un savoir-faire technique et organisationnel. De plus, 

elle se curnctép' ! pur des relutions récurrentes en univers incertain. 

Par conséquent. In prestution logistique engendre un coÛI global de 111lllsaction élevé. Ce coût 

justifie hl constitution de réseaux en''''e les prestataires logistiques el les acteurs du textile­

habillement: ils uppal"dissent comme un moyen d'nccroître la rationalité des décisions. 

d'llt.ténuer "opportunisme, de diminuer les eoOfs de recherche et de contrôle des 1 reslatnircs. 

De même. d,lI'S co euclre d'nnulyse. les chargeurs mobilisent les réseaux existant entre les 

prestutuiros logistiques afin de diminuer le nombre de partenaires. Dc cette façon. ils repo/\ lt 

ln gestion et le contrôle de ces trnnsnction.1i sur Url (ou plusieurs) interlocuteurs (ln vilégiés. 
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Tableau 'SA : La dimension transactionnelle dt"" réseaux entre les prestataires 
logistiques et les acte,,;s du tcxtl..!-habillement : 

- Accéder aux actifs spécifiques (transport sur cintre, 
Raison d'être rèu réseau technologies logistiques ':daptées à la filière ... ) ; 

- Réduire l'asymétrie d'information favorable il 
l'opérateur logistique; 

. Réduire l'incertitude (plus forle avec le circuit COUI. et 
l'exlension de lu zone d'upprovisionnement) ; 

COml)Ortement des ngents - Minimiser les coOts de recherche CI de comrôlc des 
prestalaires (respect des délais. préparation des 
commandes ... ) ; 

Type de communicntlon - Appel d'offre pour sélectionner les :ransportcufS et 
logisticiens {échanges impersonnels) ; 

- Institutions de communication, signalétique: prix, 
certification; 

InterucUon avec - Contraintes excgènes modrfi..llll les coOts de 

l'cl1\'Îronnemcn\ transncfÎons (modiflcDlions rechnoloeiques, mjse en 
place du circuit court, apparition de nouveaux 
Înterlocuteurs dnns la filière, etc.) ; 

Créutiol1 d'institutions - Résulk1t de~ modifications de la structure des coOt!! de 

propres nu réscIIu lt1lnsnction (coCIl de contrôle plus élevé suite aux 
impél1ltifs du circuÎt cou~t, elc.) ; 

. Définition d'un cahier des charges. mise en r1uce de 
pénalités finnncières selon des critères precis 
(ponctunlitê ... ), utilisation de devis de lfllmiport, etc. --

Souret' : CABARûT 
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III. LES DIMENSIONS SOCIALES: RIGIDITÉ ET SOUTIEN AUX 
RÉSEAUX 

Au regard de l'annlyse précédente, ln problémmique développée par la Nouvelle Économie 

Lnstitutionnelle ne cOllvre pas la totalité des rational i tés des acteurs et s'avère insu ftïsallle 

pour comprendre la complexité de la nature de leurs relations: si cette analyse éclaire en 

partie la dimension tmnsactionnelle des réseaux en introduisant la spécificité des actifs et 

"incertitude comme outils conceptuels, elle limite loulefois les relations entre les acteurs ü un 

échange purement marchnnd. Contrairement à J. COMMONS ( 1934) qu i, à Ira vers l'anal yse du 

concept de tnmsnction. n souligné l'intérêt d'uppréhender lu réalité économique SOliS l'angle 

des interactions entre les erllités individuelles 'lU collectives. la N.E.I. imerprète les 

trammctions comme un simple échange, r.uns prendre en considération ses dimenSIOns 

jUlidiqucs, économiques, éthiques et sociales. En nc prenant pas en compte les interactions 

non-marchandes, elle adopte ce que M. GRANOVETfER (1985) appelle une conception "sous­

socialisée )\ des relulions. 

Pour dépasser cette limite ct compléter notre analyse de la nature des réseaux au sein du 

tex.tile-nabillement et de sa logistique, il semble enrichissant d'intégrer les apports de lu 

sociologie institutionnelle 29 tels qu'ils ont été présentés au chapitre 3 Dans la perspective de 

tu sociologie liée à l'économie, une dimension explicative essentielle des mode!'! de 

coordinution réside dans l'ex istence de réseuux de relations inler-pcI'Sonnelles et 

d'interactions nOIHnurchundes. Ces upproches mettent en avant l'articulation entre les 

roseuux fonnels et informels: les relations inter-personnelles SU11cturCJlt les divers échanges 

économiques dans la mesure Oll lu stratégie d'un agent dépend de sa position dans un réseau 

de relations, Autremem dit. le comportement d'un agent dépend fortement des réseaux 

auxquels il appartient. 

Par cnnséquent, au-delà d'objectifs purement économiques (réduction dt!s coOts de 

transaction), le comportement des agents est gUIdé pur des objectifs non-économiques et des 

normes informelles (confiance, réciprocité, approbation sociale, menace d'ostracisme, 

recherche d'un rang social et d'un pouvoir plus élevé, etc.). En Hml que facteurs contextuels, 

les réseuux socinur. constituent pour le comportement économique il la fois une rigidité el un 

soutien. 

111 Ruppelons que les counlllls SOCiologiqUes mobilisés sont la suclologlI:: économique (GHANOVEHER. 

GRAnitER). le New IlIsilliliollulirJ: /II Sociology (NlS), l'anulyse dt! III structure de "ugent cl du comportement 
huulain par M. CAU.ON ct la notion du cnpltut social (PUTNA.M) partagée uvee l'éctlnomie. 
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Le réseau appnrnit ainsi comme une construction socÎl1Je résultant d'un processus conrinu 

d'iuteractions. 11 renforce la coopération en augmentant ;c: coût de défection. Sa raison d'être 

est d'mnéliorer lu capacité à transmettre el à acquérir de nouvelles conmllssances el savoir­

faire. Intégrer les apports de la sociologie à l'analyse de Ip nature des réseaux du texlile­

habillement el de lu logistique nécessite, par conséquent, de prêter une attention particulière 

UllY. influences sociales Cl aux relnlions informelles qui se lissent entre les acteurs. 

111.1, Lt!s résenux socinux dn textUe-habiUcmcnt 

Au sein de ln coordination de :a filière, tes relntions informelles semblent tenir une place 

importante. Une analyse à purtir de plusieurs exemples dans la région du Nord-Pas-de-Culais 

flOUS pennet de préciser la dimension informelle des trois configurations résilinires du textile­

habillement identifiées dans lu scction 1 : les réseaux loclltlx, les plates-rormes de façonniers 

et les réseaux autour d'un donneur d'ordres. 

/11.1.(1. Quelques iIIustratiolls tians la région tlJI Nord·Pas-de-Calais 

Ln tradition textile de la région Nord-Pas-de-Calais est longue Je plusieurs siècles. PremIère 

région textile de Fmncc nu début du XXèfl1c siècle, elle est depuis confrontée Ù lIne 

restruc:turntion drastiquc el à la disp~\rition de grundes entreprises nées nu XiXè1i1l! siècle. 

Malgré ceW crise, lu région du Nord conserve un ensemble imporuml d'activités liées nu 

textile, Lu métropole Lilloise, en purticulier. conlliluc un lieu priviljgié d'implantnlion el de 

développement des centrnles d'nchnt tIes chnines spécilllisées (Cnmaïeu, Proml1d), des 

grnndes slIf'fnces spécialisées (Kiubi, Décuthlon), de la grnnde distribut.ion (Auchnn l ainsi que 

de lu velUe pttr correspondunce (Lu Redoute. les l'rois Suisses, Dalllurt). 

Le passé indusiricl30
, ln culture ,locale qui en résulte ainsi que "imbrication étroite entre les 

divers acteurs -nOC:lmment à trnvers des liens IOCUlIX, familiaux et profcssîoflnels- semblent 

joue!" un rôlt ~lon·négligenble a~ms le développement el la coordination de eèS neti'filés. Noire 

10 Une P,lfUC de la dls(f1butlun il pour unglllc ln reconversion d'entreposes (mni/Hlles du {cxulc Lu Rcdouh: La 
Blanche Porte 01 Ics TrOIs SUisses sonl ISSUS d'entrepnses ft\lIUhnles ISSUCS ÙU tcxtiie créées nu XIXèmc Ces 
entreprises se sonl ensuite luncées dam la venle pur c( \rrespondancc !lU cours dc la prellllère moitié du XXèmc 
siècle. Mnlgré dCli l..hlTércnccs tenu nt nUli chOIX stnlléglqucs tic leurs dirigeants, toutes les lrol~ onl ~'onllll un 
processus de MVt'loppcmL'1I1 wmparnblc qUI, li purI1/' !.lu lexlI)", les Il illsl'IIIt.'s dès le début des allllée~ J 960 dans 
llil venle par cmrc.'ipundunce D'uutres rtullllles les ont rejointes Verl lluudcl ((nnulle DEWAVIHN), Dumnrt 
(fru.llIl1e DSSflATUltH) Une uuln! conversion est celle ùe ,u fumillc MuwEZ. Issue de lu ploduCIIOII tCliule 
(Phitùar .. ,). elle C!ît devenue le centre d'une orgUntSUllon de SOt.:lél':s CIVIles qui Jouenl un rôle prépondérulIl dUllli 
la gl'êll'lde distribution (Auchon, Flunch, Boulanger, Leroy-Merlin), les dmÎnes dc vêtements (Klabl, Pllndac, 
Camn.ieu) ct les articles dc sport (Décathlon). Le groupe est égul~menl présenl tians tll vente par cmresporll.lnncc 
(acttol\na.irc dcs Trois-Suisses) (TIIOMAS 1(97). 
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réflexion concernant la place des relations infom1clles dans la coordination des activités de la 

filière du textile-habillement s'urtlcule autour de trois illustrations localisées dans la région: 

un réseuu IOClll : ln commune de Vilters-Outréuu., ~ 

une pInte-forme de façonniers: La Cité de l'Initiative; 

les relations entre un donneur d'ordres el ses fnçonniers. 

(i) La persistance de réseaux locaux. L 'e.temple de Vil/as-OuldaHx 

Lu commune de Villers-OUlréuux dans le Cambrésis- Vermandois (région Nord) se cl.lrHt:térise 

par Une concentration spntiale d'unités de production artisanales IIctour d'un même métier: lu 

broderie l
', A pUllir de nos enquêtes el de l'anulyse de L. LEFEBVRE (1998, 2000) sur le 

système locuHsé de ln broderie, il apparaît une dimension lclationnclle informelle forle entre 
les membres (façonniers. fabricants. activités annex.es): des éléments de réciprocité, 

d'interdépendance el de pouvoir curactérisent les relations. 

Plus précisément, J'imbrication entre les membres de ce réseau Il rend la coordination souple 

et il{fluellct! ft,tl!orablemenJ la réactivité. perme/wnl /lne adapta/ion mride (Ill.).' t.'.tigences du 

marché» (l...EFJillVRE 2000, p.330). Par exempte, des liens « horizontaux ) informels se Ibsent 

cnlre les différents acteurs el constituent des vecteurs essentiels d'informations, les indivIdus 

se côtoient, éehungenl Icur~ avis sur l'nctivité, elc. Duns certains eus, les fabriciillts 

s'échllngent du fiJ ou des données techlllques. Ainsi, une coopémlion basé!' SUI' une confiance 

réciproque et des njuslements mutucls semble caractériser lu coordinution entre les licteurs. 

Toutefois. ùes liens interpersonnels «( atypiques ,) se manifestent également: «Des 

comporte!Hel1l.'i oppor/lJnistes appamissent. des rcIllCUllt!S conduise1lt cl des blocages et des 

rUflllm.~s de liens ettlre imlividlts noWlUmtmt lors des périodes de IIwllvaÏ!ic!s conjol/clllres » 

(ld. p.J37). Ln pel'sistance de rancunes reste un obstllcle forl à la mise en place d'une 

coopérorÎon cntre certains acteurs 

Pour prévenir les comportements opportunistes (fraudes. contrefaçons, jalousies), des règles 

~ laciles» sont instaurées comme par exemple une discrétion de lu part des façonlliers 

conccrnant les commandes des clients. De plus, ces comportemenL'\ opportunistes sont limités 

pnr des menaces de sanctIons (notamment l'exclusion) dans ln mesure où celui qui adopte un 

leI comportement pourra;' perdre davantage qu'il ne gagne en élant écarté de cert.tines 

relations el en perdant une source essentielle d'informations En d'autres termes, un conllôle 

social s'exerce sur les comportements afin de luniler l'opportunisme. 

11 Votr III sectionl de ce chapitre. 



m) La mise elt place de plate-forme defClçomtiers: le cas de la Cité de l'Initiative 

race au danger de la délocalisntion el à la montée du pouvoir des donneurs d'ordres. les 

fOlll1lisseufS et les façonniers om expérimenté une organisation autour de plate-forme. A cet 

égard, la Cité de l'Initiative32 constitue unc illustratÎon intéressante fi la fois par son montage 

insti[ulÎonllel el pur la place accordée aux. relmions personnelles. 

Loculisée à RoubaÎx. lu Cité de l'Initiative est un réseau de petites (et très petites) entreprises 

effectunnt des métiers complémentaires (gradation, coupe, prototype. assemblage, elc.). 

L'objecÙf est de If permeuro le dél'eloppemem de la compétitivitt! des en/reprises el leur 

coopl!ralion pOlir promollvoir ulle meilleure iUllIge des entreprises at/près des dOltllt!l/rs 

d'ordres et du bassin d'emploi JI (Source: wwwtciledelinHilllive,com J. 

Derrière les aspects organisationnels, la Cité repose sur des réseuux d'individus (cadre de 

grandes entreprises, collectivité locale ... ) qui conditionnent le succès de la plale-fOime en 

jouant sur les compétences et des réseaux de solidarité au l'Inn lïnaucier, professionnel el 

moml. Elle a en effet émergé dans des conditions sociales et politiques particuEères (fallliles, 

fermetures d'établissements du textile, nornbr~uses pertes d'emploisll, etc.; mai;; bénéficie 

parallèlement d'une cultùr! textile régionale riche de longue date qui a favorisé, à no \1; sens, 

le développement d'un capital social (PUTNAM 1993). Notamment, la Cité a bénéficié de 

nombreux soutiens financiers (voir section 1). De plus, -:1Ie pnJ'ticipe à un regroupement 

luronne! de plusieurs ucteurs textiles roubnisiens, Texlipole l4
, dont l'objecllf est de 

promouvoir le textile localement ct d'échnngel' des infol'tlHlUOnS (Cité New 1998, n(4). De 

fail. il nOLIs semble que Textipole peut être assimilé fi un réseau "'engagemell/ civiqllc 

(Ptnlo(AM 199'3) duns ln mesure oCl il s'ngit d'un rnssembiement d'agents avec des stututh ct 

des pouvoirs équi .'ulents (écoles. musée), Un tel réseau augmente les COOls potentiels liés à 
une thSfection et fncHilellt lu communÎcwlon et ln transmission d'informutions concernant lu 

réputatlon des individus. ce qui rejoint l'objectif défini par la Cité, 

il "ltJUS avolls déjà évoqué son fonctionnement cUms le parngrllphc t 3. de cc dlllpllre. encadré 5 2 

Il Cemtines entreprises onl par e,,"mple été créées pnr d',\nclennes ouvnères ayant "erdu leur emplOI Lu 
centrale de coupe Il été créée par un cadre licenCIé des TrOIs-SUIsses (THOMAS 1997) 

U Ce.s !\Cleun som l'écol!.! Supérieure des Arts Appliqués Texllles (ESAAT) qUI forme des IcdlntCICn~ du 
(exulc, l'&,olc NnllOnllle Supém~ure des Arls ct Industries Tcuilc$ (BNSAIT) qUI forme des Ingénleur~ de 
production. l'Éct'!e Supérieure de ln Mode (ESMOD) qUi l'orme des slyllstcs ct le Musée du Texule de RoubaiX. 
11 rétulte notllmmenl de cc rnpprochement des collabol"llltons en mattère de recherche comme par exempl\! entre 
l'InstItut textile de Frunce (lTF) el l'ENSAIT sur III détenulIIlltioll objective de lu quuhlé des produlls lextlles 
(projet présenté lors de.<; Rencontres Recherche-Bntreprise : des Nouvelles Tecluw(ogitJ mu Nouveau.x MIllen, 
Octobre 2000 • Cité des ÉChanges. I\'lurcq en Baroeul). 

283 



Par mlleurs, lu Cité de l'Initiative se distingue par ln volonté affichée de placer les relations 

interpersonnelles au centre de l'échnnge. En effet, bien qu'elle offre Ull cadre de 

fonctionnement à des entreprises articulées sur le marché, elle fonctionne sur des principes de 

solidarité et une organisation sociale qui ne rentrelH pas dans le cadre habituel des relutions de 

marché (THOMAS 1997). Elle vise à placer les relations personnelles au centre de l'échnnge. 

Aussi sont organisées des réunions hebdomadaires à thème (ce qui favorise «( une orientation 

I1l/JlMllk »)). un soutien collectif au niveau de l'offre commerciale et au niveau financier, une 

mutuulisatÎoll des Olctils techniques et des technologies de pomte, une mise en commun des 

outils de communication el de formulion, etc. En oulr", les entreprises de la Cité ont signé une 

Ch,me ~J'tilhique et de solidarité qui les engage sur lfOis points: le respect de la légisiulion 

frnnçnise. la solidarité entre les entreprises et la solidarité vis à vis de l'emploI (Source: 

www,ciledelinitintivc.comJ. 

L'entrée d'une entreprise dnns une telle plate-fonne peut s'analysef comme une (C cOllfiance 

calculée» (CALLON 1998, 1999) puisque les entreprises coopèrent entre elles afin ùe 

bénéficier d'uvnntnges fnce aux donneurs n'ordres: renforcer leur pouvOIr lors de la 

négociation des prix, s'assurer une charge de trnv!lil régulière, gagner en réactivité, clc Lu 

confhmce (ou la méfiance) se construit ens~ite progressivement au COUfS def-. Interactions. 

(iii) Lcs re/a/Îolls illformelles el1lre les dOllneurs d'onires 1'/ JesjcJ{-olllliers 

Une concurrence uccrue entre les acteurs de la filière peut remettre en clIuse lu dynullllquc des 

échanges informels. En effet, la restructumtion de la filière S'CSI accompagnée pur LIlle monlée 

du pouvoir des donneurs d'prdres vls-iJ-vis de leurs sous·w.l;tnnts el fournisseurs. Les tensions 

entre les deux purties semblent se renforcer: les donneurs d'ordres n'hésitent pus soli à 

abandonner des fournisseurs locuux et nutionaux nu profit de fournisseurs déloculisés, soit fi 

exercer une pression .!lUI' les prix, mettant nlors en difficulté ll11 grnnd nombre de petites et 

moyennes entr~prises (Chapitre 4). 

Les conséquences dc l'élimination de ces dynamiques Informelles n'ont pas été bien évaluées 

jusqu'ici. Toutefois, il apparaît intéressant de se demander si une combinuison des pratiques 

concurrentielles fOI informelles n'est pas souhaitable. Notamment, dans le cadre de lu mise en 

pince du cirt;uÎt court, les donneurs d'ordres cherchent ù réduire le nombre de leurs SOllS­

traitants. A titre d'illustrai ion. les distributeurs, maîtrisant mieux la foncllon de conception, 

privilégient les sous-traitants capa~les d'apporter des services supplémenlUlres, d'assumer 

davantage de responsabilités et de réaliser les commnndes de produlls ùe qualllé avec des 

délais très courts. Pour obtenir la réactivité nécessaire, la ..:ontïance et les dIspositifs de 

contrôle tels que la mennce c!' xclusion du réseau sI3 mblent gurder un rôle eSl!.entlel. En ellet, 



sous ces contnuntes, il est coCtteux de sélectionner le meilleur producteur sur un marché 

anùnyme daus lequel nen ne garantit que l'interlocuteur tiendra se ~ engagements. « Il faut 

(lvoir bâti dcs re/atiolls de cOflfiance de longué' date pOlir pOl/voir cOlltrac:/t!r salis 

jOnlw/üatirJll tolll en ayaflt ICI sécurité (hors cOli/rat) di:! sllvoir que les é'ngagements !J'l'rofll 

respectés» Of.EOER et CI.; 1997, p.23). En ce sens, lu présence de relntions informelles rend 

les mppor!s enlre les interlocuteurs plus spécifiques: les COÛIS pour me\lre fin l\ une relation 

ou pour mettre en pince une nouvelle relation sont plus élevés en lïllson de l'informel, et 

notamment de lu construction cie rapport de confiance mutuelle. 

Ainsi, une complémenturité apparaît entre ln théone des coCus de transactIon et une lecture des 

relations informelles, Le prix ne constitue pus le seul indicateur pertinent pour le choix des 

salis-traitants: des éléments tels que la répultltiOIl, la confiance (ou La méficmce) sont pns en 

compte et différencient les façonniers entre-eux du point de vue du donneur d'ordres Ces 

éléments se construisent clurnnt l'inlemclÎon el st)l1t favonsés pur des relutions inter­

personnelles. Les pratiques de déplacement des façonniers chez le donneur d'ordres 

(constutées lors de nos enquêtes) semblent pouvoir s'interpréter en ces lI..rmes . UlH.lelà du 

motif affiché (transport d'échanlillons ou de petites séries par exemple), il ,,'agit aUl>SI puur le 

façonnier de développer des relations plus informelles Hvee les interlocuteurs des centrales 

J'uchaL'>. d'échanger des infonnations concernant l'uctlvité, les onenlalions futures, elc. 

De .. iême on peut se demunder s'il existe une complémentarité entre la dIffusion des réseaux 

électroniques et ln commullIcation infon' ,elle. En effet, lu normalisation des échanges de 

doonées sur réscuux informutiques eotre la distribution el lu confection semble représenter lin 

enjeu d'efficience globule pour la filière dans ln mesure où les réseaux électronIques 

contribuent il nméhorer lu mallnse de 141 logisfique : suiVI pltltiquemenl en temps réel des 

demandes des consommateurs, possibilité d'uccèlércr les commandes et le réussortiment, 

contrOle des livraisons ... Cependant. de tels réscuux sont encore rnres dans la filière: ln 

coordinlltion pur les moyens trndilioonels(face à fnee. courrier, fux, téléphone) reste la règle. 

En fuit, ln mise en place de réseaux électroniques de données de lype EDf li l'initiative des 

distributeurs est souvent vécue comme une contrainte par les fuçonniersH que nOLIs avons 

rencontrés (BURMIlISTBR, CADARhï 1997). Ces réticences il l'égard de la diffusion des réseaux 

électroniques ne s'expriment pus uniquement en lenllCS de coClts, mais reflètent égl.lleml.'lll le 

degré de « c()nfiunce 011 Cltl con/ratt'e de cléfl1l11Ce » mutuelle entre les Intcl venants (JAI::.CItiR 

el cd. 200(1, P 24). Les fabncants cnlignent généralement que la diffu!'.lOn de~ ré~eaux 

électroniques ne renrorce la pression des distributeurs il leur égard. Ainsi, (1 la cOI.lple.llfé el/a 

11 Les sous-traitants rd lés par mformatique à leurs clients étlllent rortement dépendants tle leur donneur d'on.1rr 

sou\'cnt unique, 
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richesse des réseaux sociaux en certains poi1lts cruciaux de [" filière» du lextile 

habillement constituent un des frems 16 il lu diffusion des réseaux électroniques (id. p.l). 

Ill.l.b./..a dillUJ1lsiOIl informelle des réseaux dtl textile-habillement 

Au travers des eus présenlés -suns tOlltefols généraliser compte tenu de la diversité de la 

réalité- il est possible de préciser les apports d'une analyse socioluglque au sUjet de la nature 

des réseaux du textile-habillement, en pUI1iculier pOUf rendre compte de lu diversité et de lu 

cotnplex ité des configurations relationnelles. 

Dans ces trois illusll1llions, on observe en effet que les comportements économiques sont 

Influencés par les relations inter-p·!'rsonnelles cl les liens informels qui se construisent au 

cours des interactions et autour de liens multiples (relations de longue durée entre un donneur 

d'ordre el son façonnier, proximité géugruphique, formation commune, partIcipation il des 

associatIOns, à des salons profeligif)nnels ou encore à des syndicats, etc ). Les relntlOns Inter­

personnelles appurUissenl comme une source vitale d' i nfollllilt ion!> sur le!> pratiques du 

marché, la répuHllion des ncleurs, elC. Elles semblent primordiales dans le procf.!\slIS de 

construction et d'évolution des résenux en permettant des ajustements mutuels qUI ne sont 

toulefois pas exempts de menaces de sanction, notamment par l'c,,r!uslon (contrôle social de 

l'opportunisme). 

Ainsi. le prix Ile constitue pas le seul indicuteur perllncnt pour le choix des sous-Irniwilts. Les 

relations infomwlles constituent une di,ilension essentielle CHI1\C lé ri SUIl t Ics réseuux el 

permettunt d'uméliorer lu compréhension des comportements des llcteurs de la fïlièrc, En cc 

sens, une lecture de l'informel est complémenllure ?t ccllc de CUÛls dt! Irnnllurllon pOlll' la 

f'umpréhcnsion de lu nulure des réseuux. Les différent:; élémenls sont l'epns dans le Ilibleull 

SUÎVUllt (5.5). 

--------~----
)6 Lu fatble ullTu.slon des réscnul\ èlertrolliques cOIre les 1I1:Ieun umont et wul ûe lu filière )'cxphquc également 
par les difficultés de codilgc des produits .. mode" de l'hahillelllent lu mUjomé de~ l!unsartlOns t.:lllH:crncnt soit 
des commandes de riÎIIssortuuenl, soli des pelltes séncs. Pur conséquent, l'mfofmlllloll sur Ic~ produlI~ Il lin 
t;Ufuctèrc complexe et éphémère ou ne cont.:ernc qu'un vululllc réduit Tous les élémellts cunsécuufs ûe ln 
communde (texlure des tissus, motifs. couleur cl coupe) vnnenl d'une commande à l'uutre (JAEGElt el ail; 2000). 



Tablenu 5.5 : La dimension informelle des réseaux de l'habillement: 

I(nison <Pêtl'c du réseau - Acquénr des mformattons concernant le rnarché, la 
réputa,ion des ncteurs ; 

- Garnntir la réac(jvjt~~, elc. ; 

- Augmenter la contiance entre les agents; 

Comportement des agents - Contraint par sa position dans le réseau (relation de 
pouvoir. confiance ou méfiance, ... ) ; 

- Contrôle socinl de~ Wl11portcl11enls opportunistes; 

Type dc communication - Communication faœ à face, inter-personnelle qui 
fnvorisc l'orientallon mutue!le (déplacement des 
fuçonniel's, renconlres dam, les suions proftssionnels ... ; 

Internction avc~ - Construction de relations inter-personnelles autour de 
)'environnement liens multiples (professIOnnels. familiaux. CIC.) ; 

CréllUon dt institutions - Construction de rapport de confiance. de méfiance. el de 
propres nu réseau pouvoir au cours des uClions effectuées pur les individu!> 

« embeJded » dans des réscullx de relations 
personnelles; 

- Mise cn place d' un contrôle socIal (réputation. sam:! Ion 
morale, etc.) ; 

- Contexte (.'ullurcl el social hislOriqucment construit. 

Source : \..~A[Ji\RET 

iJ1.2. Le translJor' ct ln logistique dans le tcxUlc-lmbillclUcnt 

POUl' ennchlr nOire compréhension de la nature des réseaux de logistique et de tran!lport au 

still de lu filière du lexttle-habillemcnt à partir des enseignemc11ls de lu socIOlogIe 

IflstllllUonnelle el éfonomiqur. il convient d'identIfier (cs liens informels tissés enlre res 

différents acleü~. 

Ce questIOnnement nous rem'OIe tout d'abord à la culture profeSSionnelle particulière Ju 

transport routier de mnrchundlses. Ensuile. une analyse plus préCise du textile-habillement 

permet de tester l'Importunee de re/nllons informelles entre les lIcteurs à la l'OIS au PI veau Je 

la procédure de sélection des prestataires logistiques et au cours de la prestation elle-même. 
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111.2.a. /JI culture projessiolllliflle du trallsport rOlltier de I1llm:/ulI/dises 

l'importance des relatiolls infor"ulles 

De nombreux uspects informels et notummenl la prédominance de t( /a clI/ture de "ural » 

caractérisent le secteur des tmnsports ct les interactions avec l'ensemble des chargeurs 

(BŒNCOURT et a/ii t 994). Toutefois, plusieurs évolutions semblent remeltre en question 

l'importance d'aspects informels dans lu coordination du tfhnsport et posenl plus lalgcm('111 lu 

q\ estion de lu complémentarité entre différentes formes de contrôle (social ou concurrentiel). 

(1) La cil/ittre de l'oral 

Même dans le cas de relations sui vies cl régulières entre les chargeurs el les transporteurs, le 

recours au contrat écnt rcstc.' faible: le contrôle de la prestation impliquerait d'autres 

modalités pius informelles telles que la cOI;fhmce, la réputntion et les lTlenac~s de !.ancliol1s. 

Ce constat s'explique cn partie par le l'nit qu'en droit français, le cOn!rn( de trunsport eXIste 

dès que la demande est exprimée. Les contrats types qui servent de référence en cas de 

problèmes apparaissent alors suffisants dans la mesure où le transport est considéré comn.e 

une prc'stution bannie. D'ailleurs, plus la prestation semble standard, moins le recours aux 

contrats écrits est fréquent. De fait, les contrats sont souvent ress'..!ntls comme trop 

contntignanls l'nI' les chargeurs puisqu'ils impJ:qucnt un engugement sur une quantité d..: /lux 

donlles chnrgeurs ne sont pus martres fi euuse des f1uctuaLions du marché (ARTOllS 1997) 

Toutefois. selon O. BIENCOURT el ali; (1 994}, lu faiblesse de l'écrit 1l1lduirnit surtout 

l'eXIstence de \{ rapports cie l'Ullfiance» entre les acteurs el unc culture professionnelle 

particulière du transport routier. Plusieurs éléments curactérisent certe culture: 

- lu persistance de (l l'idéologie de {oUberlé el de l'individualisme forcené» (Duruy et aJij. 

1979, p, 209) qUI explique en partie les réticence~ dcs tntllsporteurs PME fi se rt!grouper 

sous une forme juridique (voir Chupitn:: IV) ; 

- l'importunce des relntions sociales ôans l'apprentissage des règles de comportement des 

a.r:leurs HU sein du secteur: lidélllé dmlS les mpporfs uvee les clit':nls el avec le personnel 

(anciennett des conducteurs) ; recrutement souvent par (. cOl/naissal/cl' " ; in1égration du 

personnel grâce fi UIlC formation .'1111' le tas qUI permct au nouveau recruté de s'ullprégllt:r 

deJ habitudes de III nwison; attachement du chauffeur Vis-à-VIS de son camion; 

préférence pour la promotion interne; valorisllllon dcs connmssanccs de ten1111l des 

chauffeurs qui orgUlllSent eux-même leur tournée .. (BIENCOURT et ali; 1994) : 

- le rôle essentiel des chauffeurs comme vecteur!'. d' informutions: les contacts régu "ers 

entre les chuuffeurs de diverses entreprises de taille variable (dnns les restaurants, ~'ur les 
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lieux de chargement et déchargement, syndical'i ... ) et uvec les entreprises industrielles et 

cümmercinles leur confèrent une position favorable pour développer des relutions IIlter­

personnelles el échanger des Informations sur l'activité, les possibilités de fret retour ou 

encore les ilHentes el exigences des clients. 

Précisons que ces éléments ne signifient pas qu'il existe une solidarité intl1l-professionnelle 

(MAUNY 1995), tant à l'intérieur des entreprises de mmsport '1u'entre les entreprises elles­

mêmes: les clllreprcneurs sont avant tout concurrents et gurdent une volonté d'indépendnnce. 

Au contruire, une forte hiérarchisation ou tout IIU moins une dichotomie tranchée enllt' les 

entrepreneurs et leurs sulariés cnractérise le secteur. Oc plus, ln dlspunté entre les 

entrepreneurs de transport eux-mêmes est forte: il y tl peu de points COlllmuns enlre un 

groupe employant plusieurs milliers de personnes tdont parfois un nombre important 

d'artisans tmnsporteurs) CI les entreprises unjnominale!: sans salnrié (id), 

Par uilleurs, plusieurs éléments semblent remettre en question l'importance des tI~pects 

infomlcls dans la coordination du transport et de son contrôle. 

(ii) t'évo!.:tiofl de ICllwflire tles rellliiol/s du transport roI/lier et di' It'ur coti/rôle 

Pnrnllèlemem à J'évolution des entreprises industrielles, de nouvelles obligaliOll:'i cnvcr .... leh 

entreprises d" transport sont nées, comme par exemple lu nécessité de connaître à chaque 

instunt le positionnement exact de.s véhicules cl informer slins délai le destinataire en cus 

d'incident. Duns ce contexte, deux évolutions essentielles cùntribucnt à remettre en cause 

l'importuocc des modalités inf('lfll1clles de contrôle de lu coordination du transport: 

l'upparition de nouvelles orgunisntions au nivellu de hl gestion des conducteurs et l'utilisation 

croissante des technologies de \'Înronmltion. 

D'une part, pour nméliorer ln productivité, certuines entreprises de transport visent lt oplimL~er 

l'utilisution des véhicules et il modifier leur gestion des conducteurs. Une pIste privilégiée est 

la mise en pince d'un système de relais de conducteurs. Ce système implique une 

deconnexion du couple conducteur/véhicule, ce qui remet cn cause l'attachement traditionnel 

du clUluffcur pour son camion. Surtout, le conducteur perd ulle partie de .. on Indépendance 

dans lu mesure olt il n'cM plus libre de son itinéraire . I~ cuntrl'Ie du personnel exploitHIlI sur 

"uctlvtté des cor.duclcurs est ,lInSI renforcé. 

D'autre part, l'ullltsation des technologies de l'information (Informatique, rudiotéléphonc, 

chronotachygraphe ... ) conlnbue à faire évoluer la nature des relations et de leur contrôle De 

manière génJ .. IC, l'out.! informmique renforce le contrôle du truvail des conducteurs routiers 
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qui perdent une partie de leur indépendance. Ln lecture des chronotachygraphes permet de 

imiter les données sociales (suivi périodique des temps de service et des temps de conduite, 

élaboration des rémunéruli(\ns). De même, les véhicules sont maintenant reliés par téléphone à 

leur basc -voire suivis pnr sutellite- ce qui permet HU personnel exploitant de donner des 

consignes à toul instant. Au delà de la po~slbilité de contrôler en interne le respect de la 

réglementation sociale, les entreprises utilisent de plus en plus l'informatique pour la 

progrnmmation de l'activité et l'élaboft\lion de plannings, rendues nécessaires par une gc!-.tion 

relativement complexe des conducteurs par relais ou par roulemenl. 

L'utilisation dcs outils infonnutiqucs varie suivant la catégorie de transporteurs. Le 

trun~porteur en mossngerie s'npplique surtout à truiter les flux d'informations liés aux 

marchandises en traçant les colis el en étublissant des interfaces en amont el en aval avec les 

chargeurs. Par contre, celte préoccupation commence seulement i\ émerger dans les 

entreprises de tI''lIlSpOI1 de lots qui portent surtout leur attention SUI' l' informutique embarquée 

et la communication avec les véhicules. Le rOUlage de l'information vise d'abord à optimiser 

en temps réel la gestion de lu notte. Le principal est de pouvoir contacter le conducteur qui 

peut mdiquer où il se trouve. En ce sens, l'entrepnse muin!ip.nt sa confiance à se~ condudeurs. 

Ainsi. même SI les modalités de contrôle de la prestation de tl1ll1SpOrl el les relallons évoluent 

vers une formalisation accrue, les reluliolls inter-personnelles restent fortes et sous-tendent les 

l'elntions fllnl'chondes. Une analyse plus préCise nu sein du texlile-habillement nOlis permet de 

tester !'unportance des reluLÎcns informelles entre les acteurs, ù la fois IlU tlivculi de la 

procédure de sélectIOn du presttHuire de transport et IlU cours de ln prestation. 

IlI.2.". Les relCltlons ln/ormelles {fil niveau Ile la pl'Océdure de séleclion des 

prestataires el {Ill cours Ile [li prestation tle trallsport : 

Les anulyses précédentes de lu fïlière du textile-habillement (en purticuller duns le chapitre IV 

el lu s~clion 1 de ce chnpitre) om fait UPPul1lîlre les donneurs d'ordre de l'habillement au 

centre des déCisions concernant lu prestation logistique. Pur exemple, duns le cadre du CilClIlt 

court -el compte tenu du principe de functionnement du traVail li façon- le!. façonniers que 

nOlis avons rcncontl és uu cours de nos enquête!; mUÎlri:-.ent ntrcment le tfUllSP0rl ou la 

logIstique. Leur maÎtnse revient le plus souvent aux donneurs d'ordres soit dIrectement, ')oit 

en faisant appel il des prestalalres. En particulier, le transport et lu loglsllquc '>ont 

Illujorituiremcnt maîtrisés p'lr lu distribullon (général istc .:1 spéclllltséc) qUI dl:..pose li 'une 

expérience importante dans ce domaine. 
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Pour ces acteurs, l'ndoptÎon d'instruments tels que les devis de transport, les cahiers de 

consignes. les nppels cl' offres, etc. apparaît comme une prallque de plus en plus commune; 

notamment lors de ln mise en pince d'une démarche de certification J7
. Des crHères tels que la 

qUHlité du trnvail (ponctuullté, r~gllinrité, disponibilité. souplesse, fiabilité) et des variables 

socio-économiques ct financières sont essentiels dans le choix d'un transporteur pal les 

distributeurs. Même dans le cudre de relations quali Fiées de « purtennriales )'. les rupports de 

force restent présents, notmllment à travers les r,égociulions U1nfairc~ ~)11 la menace de 

\, déréfércncemenl ». Celte menace appnmÎI particulièrement forte au selll de lu filière du 

tt1x'lile·hubillement du rait de la concentration de ln distribution qui dispose ainsi d'un I1lpporl 

de force favorable vis-n-vis uC& prestataires de transport et de logistique. 

Pourtant. même s' ils tendent à être minorés pur ces pratiques, les contacts personnels dans les 

relations entre les tr;lIlsportcurs cl les chargeurs (llldustl1els ou commerciaux) CO/lllnucnt à 

jouer un rôle Important. Notamment, lu proximité géogl1lphique entre un transporteur el llll 

chargeur ainsi que les connulssunces et la réciprocité des relntions constituent des racteurs 

susceptibles d'établir et de solidifier une relation. « Vn SUlfs-tmilmll comw sur 11ft I/wn:lté 

dans une région Cl sa fiabilité éprouvée par d'(ltttres ell1reprisej dOl/lieurs d'urelre ), (GR \ND 

1998, p.2IS). AlI1si lu réputation d'un transporteur permet de le différencier par rapport à ses 

concurrents et inciLe à lui f~tire connunce dans lu mesure oll la réptHution constitue uJle 

prévention contre les cornp011emenls opportunistes: «le prestige el III capacité d'expertise 

qu 'ulle firfllt' CI pu acquérir (Ill cours des ()flt!mtiolls rh/Usées dural/J les périodes préddt'lIll's 

som aU/(lfll d'attributs de sa réputa/i()11 qui {Jetlvelll l'aider à étel/dre 01/ cl ref/ollveler son 

résctlu dl! r;oopémlÏoll et à permettre de wucher /l1Il! prime quaI/ci elle emre t'n ('(JI//(/el Clvec: 

des elltre/Jrises ftxttfrieures)~ (OU .. LY. TORRE, 2000, p.70), Autrement dit, une ( mauvaÎse 

répulnlion )) suite à l'adoption d'un c6mportemenl opportunÎsle r.ntraîneruit lu mise en place 

d'une snnction colleC(lve de la pur! des mitres acteurs, à savoir J'exclusion du réseau, 

De même. les retulions interpersonnelles entre les conducteurs ou les chargeurs doivent ètre 

prises en cOllsidérution dans la rénlisution de la prestution de transport et de logistique. En 

effet, flOUS avons déjà sOliligné le rôle important des chuuffeurs comme vecteurs 

d'infonnation cs~cntiels entre les différents acteurs impliqués dans la relation (~ 1112 a). De 

tels échanges d' tnformUlion sont facilités pnr des relations imer-personnelles bn!)ées sur lu 

conliance ru!" exemple. Pur contre, !ufsque des churgeurs directement en concurrence O/,t 

recours au même transporteur et/ou prestataire logIstique, lu questIon de lu confidenttaltté de 

cerlumcs Iflformmions se pose: les lmnsportcurs et prestawircs logistiques doivent alors 

n.1opter des règles de comportements strictes afin de ne pas divulguer des II1rormations 

HUne tellt' démarche IInphquc lu IOl1mlhllilUon de!> CllmmullICtlllOns entre les chuuflcUl~. Ic~ du!nls el le~ 
fournisseurs. 

291 



slfntégÎclues et t>cnsibles entre !:es clients (informations concernant Ie{s) client(s) d'un 

chargeur. etc.}. Un exemple rencontré lors de nos entretiens dans le domaine de lu broderie 

concerne le transport d'échantillons et le problème de copie des modèles. Le transporteur 

(dans ce cas précis le chauffeur) devait veiller à ce que les dessins, les modèles et l'adresse 

des destinataires restent à l'abri des regards indiscrets. 

Pur atlleurs, dans le cadre de relations régulières, une contïance peut progrc!>!>lvement 

s'installer entre le chnuffeur et le destinataire: cc dernIer ne véririerl.l plus en détail le contenu 

de ln hYnu~on puisqu'il suil qu'II Vil revoir le même chnuffeur le lendernmn et pOllrl11 régler 

les problèmes éventuels. Cette confiance construite permet au chauffeur llil gain de temps non 

néttligcnble (l11Os le cadre de tournée (livraison de nombreux points de vente pur exemple). 

IJl.2.c. La dimension il1formelle des l"éSealiX logistiques dtl textile-habillement: 

En résumé, les aspects informels el des liens IIlter-personnels (basés sur la confiance, des 

rapports de force, une culture de l'oral de la profession du transport roulter, etc) contribuent à. 

appréhender ln rationalité des ucteurs au sein de la filière du lextile-hubillerncnt et de sa 

logistique. Ces ('!lallons prennent place, d'une purt. fi l'lnlérieur d'une culture particulière fi la 

profession du lnlllsport qUI semble privilégier ulle communiCllllon orale plutôt Cju'écl'llc et, 

ù'uutre pmI, dans une filière où les 1l';pects informels restent impo:-umts. 

u\ pince de l'oml dans la communiculion entre les tmnsporteufS el les dwrgculs ne !>lg/1IIÏe 

pourtant pus que les liens personnels basés sur 1)\ confiunce ou ln renommée sont les gurunts 

de ln pérennité d'une relution. Les liens personnels ne peuvent suffire ~ « Toits les 

trllnspotleurs peuvent citer le C(lS ci 'lm ou plusÎeurs cliellls qlli on/mis fill li lin partenarim de 

plusieurs (limées, el qui. (.'11 faisalll jOlU?r /(J lOI de {'offre et de ICl del1lt/luJe, (Jill pu obtenir 

(linsi tlne baisse subsftllllielle de Iwr prix de trlllu{Jorl » (BŒNCOURT 1996, p,220). En ce 

sens, l'informel semble limité pnr l'ensemble des nonnes de concurrence entre les nCleurs du 

trunsport, ces normes éHlIlt en (l.uUe déterminées en fonction des exigences des chargeur~ de 

la ftIière du texlile·habillernent. 

TOlltefOl~, rnême SI une concurrence accrue entre les transporteurs peUl rcmellre en cause la 

dynamique des échanges informels, les relations l/1lerpcrsonnelles agissent comme un ~outlen 

au rése,llI et aux relations marchandes dans le sens où elles contraignent le comportement de~ 

agenls Les pr:nclpaux résultats de ceHe analyse sontl'6umés dans le tubleutl 5.6 
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Tnblenu 5.6 : Lu dimension informelle des réseaux entre les prestataires logistiques et 
les acteurs du textile~habillemen! : 

RnÎSOll d'être du réseau - Acquérir des informations concernant le marché, la 
réputation des acteurs du transport ... ; 

Compm·temcllt des agents - Complémentarité entre le contrôle social 
(comportement contraint pur la position dans le réseau) 
et concurrenliel ; 

- Apprentissage des règles de comportement par les 
relntions soc mies ; 

'l'ypc de communication - Relations inter-personnelles fucllIlan! les échanges 
d'infom1ution ; 

- Lieux de rencontres multiples enlre les chauffeurs; 

InterucLion avec - Construction progressive des relations entre les ncteurs 
l' cn vÎl'onncmcnt du transport et du textile-hnbillement ; 

- Persistance d'une tradition de l'oral histonquement 

Création d'institutions 
conSlnute : rôle important de ln réputation, des 
sanctions morales (exclusion du réseau) ; 

prOllrcs au réscnu 
Construction de rapports de confultlce, de méfiance el -
de pouvoir au cours des aClions des mdivldLJs. 

Source: CAllARE::.' 
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IV. NATURE DES RÉSEAUX, APPRENTISSAGE ET ROUTINES 

L'analyse de lu filière du textile-habillement dans une perspective historique l'ail apparaître 

un ensemble de ruptures nu cours des trois dernières décennies, produisant un contraste 

murqué entre les conditions de concurrence de lu période d'après guerre el celles de la pénode 

actuelle. Comme nOlis l'avons souligné dans le chnpitre 4, la filière reposait, jusque dnm. les 

années 1970, sur une logique de l'offre et du clrcuII long: les acteurs recherchai.:nt lu 

performance Ù Lruvcrs une proouction standardisée en grande série au moindre coOt, avec un 

rythme de collectÎon bi-annuel. Celte logique tnduit une règle de coordination entre les 

UCleurs selon Inquelle les distribtueurs (essentiellement sous lu forme du commerce de détail) 

se contentent de vendre les produits fabriqués et conçus par les fabricants. La logi{jue qui 

prévaut aujourd'hui s'avère différente dans la mesure où le marché de l'habillement est 

lmnsformé pur des phénom.)nes de mode et la diversité accrue des styles veslimenlaires. Filee 

à la ense, certains ne te urs (essentiellement la distribution organisée) se sont efforcés 

d'inverser Ics prion tés avec hl mise en place du circuit court: il s'agit de se rapprocher du 

marché et de produire un article ( mode» nssociant prix bas el renouvellement fréquent des 

modèles (pïÎncipe de "uetuulisution). Dans celte nouvelle logique, la logistique être en me ... ure 

de gérer !es interfaces, de coordonner les activités el d'assurer la continuité des flux. 

Rappelons que la prédommunce de la logique du CÎrcuit coun ne signifie pas la dlspariliol1 du 

circuit long. Au contraire, les deux logiques sont actuellement moblll ... ées de fuçon 

complémentaire et <hfférenciée par les licteUrs de ln filière. 

L'unnlyse évolutionniste Illet il nOt:e disposition un ensemble d'Ollliis permettnnl d'expliCIter 

les logiques qui sous·tt;mdemln dynmnique de lu filière et de sa loglstH}Ue. Hn effel, l'anulyse 

évolutionniste précise la dynamique des réseaux en intégrant à lu fois les rapports SOClI.lllX el 

les mécanismes d'upprentissllge interactif. Le rést!ou constitue ulle vérituble option stratégique 

permettant de coordonner le changement et )' innovatlon dans la mesure 011 Il favorise les 

synergies entre les entreprises et le développement de leurs cupacîlés d'innovation. La 

possibilité de fuire émerger des réseaux dépend largement de l'histoire passée des relatIOns 

entre les parties, du contexte et de l'environnement social el IIlslilllllonnel. Le réseau est un 

lieu d'illlcrnctions dynamiques, ce qui suppose l'existence à la fOIS d'asymétrie dans les 

relauons (c'cst-à-dll-e la présence de rapport de pouvoir). de rapport ue confiance et d'un 

nUnlll1Um de lunguge commun. 

Parmi les outOs développés par l'approche évolulionlllste, les notions d'apprentissage 

ÎnterucLif, de dépendance de senllcr. de routines, de compétences et de représelllallPns \11 

JI Hn tnnl 'lue ,I()tnls de référence 'lm orIentent le comportement des licteurs (VOlf le dmpllre 3) 
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apparaissent Întéressants pour avancer dans la compréhension des réseaux du textile -

habillement el de leur logistique. Plus précisément, la distinction entre Irois niveaux de 

routines (NELSON el WlN1üR 1982) va guider notre démarche. Les interactions et les 

adnp!atiotls entre ces trois nivenux permeHent, premièrement, de déterminer les sources de la 

dynamique, c'est-A-dire les principaux facteurs qui ont influencé les principes d'organisation 

de la filière el de sa logistique. Deuxièmement, il s'agit d'expliciter les mécanismes de 

sélection des routines permettant de résoudre les contlits avec l'environnement Cette anulyse 

vise li souligner ln co-évolution entre les dynamiqtle~ qui sous-tendent les réseaux du textile­

habillement et de ln logls[ique. De l'nit. contrairement aux lectures des réseaux ù (ravers ln 

N.IU. et lu sociologie économique, la démarche ne s'm'ticule pas autour d'une analyse 

sé<juentielle des résenux du textile-hubillemem et de leur logistique, mais se fonde sur une 

approche globale de leurs interactions ct des mécanismes d'npprenlissuge, 

IV.l Les sOUl'ces de lu dynamique: la eonfrontation entre les routines du circuit long 

ct les Illoditications de l'environnement 

Comme nOLIs l'uvons souligné dans le chupitre 3, J'évolution résulte de J'interaction entre 

trois niveaux de routines (NELSON et WINTER 198'2) : 

Au premier nivellu. les règles prntiques de comportement des ngents individuels; 

Au deuxième nivctlû, les normes de l'organisation; 

Au troisième niveuu. les routines qui structurent '.es dynamiques de l'orgunisulion. 

Ln çonfrontntion entre les foutines de troisième nlveuu structurant l'organisation cn circuit 

long e.t Penvironnement (inlcme et externe) des entreprises. constitue lIne source essentielle 
de ln dynamique de hl filière du textile-hnbUlement et de III logistique. Fuce aux changements 

de Penvtl'onnement et nu besoin de flexibUité dynamique. In survie des entreprises dépend de 

leur cnpncité li ndnpter ces trois niveaux de routines, ce qui, en retour, modifie Ics 

curnctérisliques struclllrelles de J'environnement. À lu lumière du chapitre 4, plusieurs 

modificntions de l'environnement ont contribué Il remettre en question les routines qui 

structurent l'organisation du ci rcu il long. Ces modifications concernent à la fois les ilcteurs du 

textile-habillement et de lu logistique. On peut citer: 

- Le développement J'un suvon-fuire technologique à lu fois dans le textile-habillement 

(automatisation plus grande de l'amont, informatisation de l'habIllement. etc.) et la 

logistique (uugmentatlOn de la vitesse et des charges trunsportables. conteneurisal ion, 

transport multi-modal, opérations de groupugc-dégroupage. développement des 

technologies de l'information, .. ) ; 



- Ln montée de ln concurrence internationale provenant en particulier des puys à fmbJes 

coOts salariaux; 

- La globnlisntion de L'espace de ('apprentissage: élargissement géographique (nouveaux 

pays l'foducteurs dans t'habillement. .. ) cl appariüon de nouveaux acteur~ dans ln 

distribution de l'habiHement (chaîne spécialisée, distribution généraliste) ; 

Ln rétroaction du marché: modification des comportements des consommateurs, nou velle 

représentlHion de l'urticle d'habillement (article mode. devant être renouvelé 

régnlièremcOl) ; 

- âll1rgissemenl des mnnœuvres stmtégiqllcs des lnmsporleurs suite à lu libéralisation du 

tnmsport routier de marchandises (décontingentement et libéralisation turifaire). 

Duns les paragraphos suivants. notre attention se porte sur les processm. de séleclion el 

d'nduptntion des routines permettunt de résoudre les conflits avec l'environnement interne ct 

externe et notamment d'expliciter les mécunismes complexes d'évolution du circuit long vers 
Je circuit court. Ces mécanismes reposent sur les interactions entre les acteurs du textile­

habiHement et de la logistique. Dans un souci de chu·ré, nous distinguons les mécanismes 

<l'npprentissnge concernant les acteurs de la filière du textile-habillement entre eux, puis les 

mécanismes spécifiques il '.~ logistique de la filière. ces deux processus participant il lu mème 

dyl1amlt1uc organisationnelle de lu logistique du tcxtile-hubillcmenl. 

1 V.2 I .. c." llfoteSSus de sél(lctioll des routines du circuit court 

Les routines el les représentntlons des acteurs de la filière entrent en conflit avec les 

modifications de "environnement. Pour 8111'vivre el résoudre ces conflits. les acteurs cherchent 

fi mobiHser et li développer de nouvelles compétences (lUI' l'intermédiaire des rnécnnismes 

d'apprentissnge. Moteur de la dynamique organisationnelle. ces mécanismes se révèlent 

complexes: Ils foncllonnelll par Uitonn.;metll (essai/erreur) et intègrent à ln '"oÎs des ntpports 

de pouvoir, de confinnce, d'npprentissage technique el organisationnelle. 

lV.l.a DipelUlallce Ile sell/ier el telltalÎl'es pour résottllre les conflits eutre 

l'ellvirolllltlmelli et les TOlililles Liu drcui/long 

La dynamique organisationnelle permettant une évolution des routines du cIrcuit long 

représente un processus d'apprentissage long et complexe, basé sur plusieurs tentatives visant 

n s'adnpler au nouvel environnement. 



(i) Les premières tentatives 

Face fi la montée de ln concurrence internationale provenant en particulier des pays à fmbles 

coOls salariaux, les routines structurant le circuit long incitent les acteurs 1l1ldirionnels 

(fabricants. industriels du textile) ù considérer, dans un premier temps, que l'Éta! doit aVOir li') 

tôle interventionniste et mettre en place des aides el des mesures de protection à l'encontre 

de.s importations. Duns un second temps (dans les années 1980 lorsque les aides financières 

gouvernementales diminuent39), ces mêmes acteurs poursuivent une poliüque de réduction 

des coûts en intensifhtnl les opérmiolls de déloculisution de lu production. Ce ,Irutions ont 

pour conséquence ln destruction, de manière irréversible, de capacités produ\.dves loc.:uJes. 

Les nombreuses fermetures d'usines et la qua"i-disparition des grandes unités de production 

témoignent de cette restructurntion40
• 

Bn ce sens, les uctions mises en pInce par les acteurs de la filière visent à s'udapter aux 

évolutions de l'environnement mais ne remettent pas en CUllse fondamentalement les routilles 

du circuit Itlng (logique de l'offre, commandes fermes el séries longues plus de six mois à 

,'nvnnce. etc.). Ainsi, les comportements des acteurs se caraclérisent pal' une inertie. Le 

conflit entre le contexte environnemental et l'inertie Înhérenle aux représenttttions des acteurs 

aboutît à une perte de compétitivité des entreprises. 

Le transport et ln log.istique s'uvèrent inndnptés aux nOllvellc1 conditions de J'environnement· 

s'ils penmmem effectivement de faire jouer les complémentarités emre les différents pays el 

de bénéficier du différentiel des coûts de muin dtœuvre, son intérêt reste limité pur Sil lenteur 

(le maritime) ou son Coal (Ii nérien). De fait. Ics gnllls salariaux des déloculisations sont 

nllOuJé.'i pur les coCUs relatifs à des retnrds de livraison ou à des tl'mps élevés de fabrication 

nugmenLMt le risque (l'obsolescence des produits scnsib!es li ln mode. 

Pace il ces échecs. certains tlctcurs prennent conscience des limites intemes du circuit long et 

vom fenter de développer de nouvelles routines orguOlsntionnelJes visnnt ft résoudre les 

conflits avec "environnement. Comme nous niions le vair dans la suite de ce pnmgraphe, ces 

nouvelles routines vont, au COUfS des m~lt~ples internerions entre les licteurs de lu filière ct de 

ln logistique. progressivement structurer une orgnnisation en circuit court, basée sur le 

principe de l'uctualismion. Ces routines interagissent nvec celles de ln logistjque visant à 

optimiser les rnpporls flux/stocks. 

l'Abandon en 1985 du Plan Textile décidé cn 1980, 

.&0 PM exemple. le numbn .. ô'entreprises de l'habillement employant de 200 il 499 salnriés u bals~é de 63% entre 
1980 tt 1995. De plu' • de nombreuses machines ont été VCI}dues el tnillsférées dl1ru; tes pays de délocnhstltion 



(il) Les vbslacles t~ l'émergence des toutims du L'ircllit court 

De nouvelles rouunes se diffusent à partir de celles structurant les organisations du type du 

Sentier qui. depuis toujours, reposent sur de~ entreprises flexibles capables de répondre 
rapidement aux sollicitations de J'environnement. Différents acteurs (en particulier les chaînes 

spécialisées) vont tenler d'ÎntemaHser et è'adapter ces routines sous la forme de règles à 

travers lc,urs interactions avec les autreS acteurs de hl filière. 

Toutefois. les mécanismes d'apprentissage s'avèrent complexes. Cette complexité s'explique 

en partie pur la di~pruitîon d'une part iUlpryrtante des crlpncités productives en France (Cl dans 

la région Nord-Pas~de~Calnls en particulier) suite aux délocnlisntions. En outre, celles qui 
pourrnient se recompo-:er avec le circuit court reposent sur d'autres bases techniques. une 

autre division du t11\vuH et dJnutres modes de coordination: Porganislltion en circuit court est 
fondée sur la diversification. la souplesse et les séries courtes plutôt que la spécialisation 
(TliOMAS 1997). 

De fait. tes entreprises ont des difficultés pour apprendre de nouvelles routines leur permettant 

de s'adapter aux nouvelles eKigences de la demande. ?t\f exemple (sur la base de nos 

entretiens), certaines entreprises en amont de la filière ont dans le passé effectué des 

investissements très êlc'1és en machines non flexibles. conçues pour fabriquer de grandes 

qunntités. Ces investissements constituent une rigidité à lu production de séries courtes. Les 

entreprises peuvellt également être confrontées li une rigidité uu niveau df.~ la gestion des 

ressources humaines: politique de fOnlmticn professionnelle dépassée. syndicalisme 

traditionnel. pCl'sonnel'i figés et réticents à la mise en pltlee d'une nouvelle organisation, etc. 

En ce sens. ces entreprises se caractérisent pnr une dépendance de senlÎer résultant de leurs 

ehoix passes: n1algré une prise de conscience de l'inadaptation des routines du circuit long à 

leur envlrOldlcment tlctueJ l ces entlUprJses sont confrontées il de fox tCS covtntintes 

consécutives n leurs investissements passés et aux spécificités de leu/' main d'œuvre. Ainsi, 

ce.~ contraintes limitent leur capacité il fnire évoluer leurs routines organisationnelles. 

Malgré cette dépendance de sentier, ln dynamique organisationnelle fi abouti à ln diffusion de 

routines Mruclumnt une orgilnisation en circuit court. EUes s'appuient sur des interactions 
complexes entre tes ncteurs de ln filière (§ IV.2.b.) et de ln logistique (§ IV.3). 



Il'.2.b Mise en place el diffus/à" ilcs roulilliJs tlu circuit courl : ,t/es illlenictiolls 

t;omplexes eutre les acteurs' dl1lafilière 

La construotion pUÎs la diffusion des routines structurant fe circuit court reposenl sur des 

interactions complexes entre les différents acteurs de la fîlière et de la logistique. Au sein de 

ces iMernctiom: et des mécanismes d"nPllrends511ge, les llcteurs de la distribution organisée41 

ont joué un rôle centml en rnisondu rapport de force qui leur est favorable. En effel, pour 

résoudre 1'5 conflits entre !es changements de J'environnement el les routines du circuit long, 

,ces t\(Jleurs ont tenté de stimuler ta demnnde en udoptnnt une stratégie basée sur le 

renouvellement qUilsi~continu de 1'l001VeJlUX pn::lduiL't à prix concurrenriel. Pour réaliser cet 

objectif. Us ont cherché a dévetopper de t\OtlvetIes routines d·approvisionnement, remettunt en 

cause progressivement ln logiql,le du oÎf\;uh long, Ainsl, il s'ugit de meUre ell place de 

nouvetles routines qui permettront d'apporter des réponses automatiques aux situations déjà 

expérimentées dans le nouvel environnement. 

Dans leur recherche de solutions ndé(juutes flllX conOits. ces acteul's de la dislnbution se StJfll 

appuyés sur fa constitution de réseaux de sous-traitants préférentiels. Même si, dans un 

premier temps, ces réseaux semblent marqués par \lne préférence tenitorinle et lu présence de 

rapports de confiance, nous verrons que ces lnterllCtfOns sont fortement marquées par des 

tnpports de pouvoir: plus que la proximité g~ographique, le facteur essentiel de sélecuon des 

parteï1nires du réseilU semble êtt'e la capneit6d'adaptution des acteurs. 

fi) Des illleractiollS 11wrqm!espur lies rapports de pO/lvoir 

Les inttrnctiotls entre les acteurs se caractérisent par la prédominance des rapports de pouvoir 

en faveur des donlleu~ d'ordres (en pUl'ticuhet ln d.istribution organisée). En effet. le 

mouvement deeoncel1lrution de ln dtslribution4l permet à ces nctm.ll'S de l'onnuler de 
nouvelles demandes au niveau des services offerts par les entreprises de l'habiUemem et de 

fnire pression SUi' les prix. Ainsi. les distributeurs tendent h intégrer dans leurs coUts 

dtllppl'ovisionnement non seulement le coOt direct des produits ~mesuré par leur prix d'!lchaI 

auprès des fournisseurs) mais uussi les coOrs indirects fiés aul(. ruptures de stocks, aux huisses 

de prix. aux invendus et nu maintien de stocKS importants. Il s'lIgit alors pour les acteurs d.: la 

filière de trou'r'cr des solutions permettant de réduire l'ensemble de ces coOts. 

4J En pnrdculier les chatnes spécinllsêcs. 
q Ce mouveUlent de \.Ol1\,çUlnltion résulte en parue de III c<I(nu:Hé de ces acteurs à fi'adaptel il leur 

çllv.ÎrOl\1\çmel'll. ~e qUi. en retour, n,odlf\l~ t'envirnnllemcnl des entreprtses de la filière. 



En fonction des cnpac{tés d'adaptation de chacUll des acteurs de la fîlière, :es prahques 

d'uchat des donneurs d'ordre se modifient et pr~nnent progressivement la forme d'un 

ensemble séquentiel de routines: au lieu de commander des qmmlirés importantes plusieurs 

mois àVllnt lu mise sur le marché des produits, les délais entre les achats et la vente sont 

réduÎ!s, le volume des comrutlodes initiales est diminué el le nombre de réapprovisionnent en 

cours de snison est augmenté. Pour limiter les risques suite à une mauvaise qualité de la 

production. un contrôle des sous-trnitanl est réaHsé a priori par le donneur d'ordre (et non 

plus par une évaluation finnJe des produits): vérificntion des équipements, de lu fiabilité de 

PorglUlÏ:slltion et de la cont1unce qu'on peUl leur accorder. 

Suite à la prédominance des mpports de force au sein de ces internerions, les fabricants dIes 

façonniers abandolltlcnt une partie du contrôle du circuit d'approvisioOllement aux 

di:-'il'Îhuteurn. P~n..'\.:lemellt, les fabricants tentent de rééquilibrer ces rapports de force el 

<::ontribuent il cons(\ 'te les routines du circuit COlll't : ils ÎntenlUHsent et modifient il la fois [es 

règles de la relation de sOlis-trnllllnce du circuit court. Us tlrlnplent leur organisation à travers 

dé .. mécunismes d'apprentissage concernant les tethnologies de l'information. la planification 

de la production, lu logistique." Ainsi. certains fabricants renforcent leur prox i mité au 

marché en développant reurs propl'eS circuit'l de distribution. D'autres fabricants deviennent 

des fnçonniel's: sur la base de leur savoir-faire technique. les façonniers développent en 

lntel'ne des compétences spécifiques et élargissent leur offre en proposant ÔCS opérallons 

i.'omplémeoluh'es Ù ln confeetion que les dlstribUleurslle possèdent pas (mise au point des 

prototypes. l;llC.). eus façonniers peuvent alors contribuer ù lu mise nu point du cahier des 

ehatges nvec Ie.s donneurs d'ordre ou réaliser IQér,hunlillonnage4l
, elC. Le regroupement de 

fuçonniers autour d'une plale-form~ a également comme objectif de rassembler el de 

construire des compétences orgnnisutionneUes et techniques parmetlunt dt.:: répondre aux 

évuluth:ms de teur environnement interne et externe, 

(if) Ùl pro:clmiM comme facteur cie sélection et d'(lpprenllssage ? 

Au cours du processus de recherche de nomelles routines organisationnelles, :~s donneurs 

d'ordres ont développé des réseau)( de sous-tîJÎlants préférentiels qui semblent cUîJcténsés 

par une préférell(''e territoriale, Deux éléments contribuem il justifie; Ir. rôle de la dimension 

locale dans ces réseaux. 

4~ La mise au ppinl dil~ prototypes ct 1.1 réuhsuJion des échanldlonnuge.~ Ile s'effee/uenl pas néceSSUJfcmenl .Ive!: 

tes S'Ous-tmitants qUI seront cllargés de III prod.ucl!on 
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Premièrement. la préférence territoriale réstllte en partie de "histoire passée des relations e[ de 

t'environnement socinl el institutionnel. À litre d'illustration, en dépir de la crise, la région 

Nord~Pns-de-C"tais n conservé un environnement pédagogique favorable. un savoir-faire et 

Ulie culture textile forte, comme en témoigne la présence d'écoles de formation. des centres de 

recherche textile ou encore des initfatives teUes que Textipôle. L 'histoir~ prusée entre les 

acteurs en termes d'accumulation d'information, d'expériences ~ommllnes, de construction 

d'un environnement social et institutionnel marque la coordination interne et externe. M';me 
si eHe peul constituer un freÎf. à l'évolution des routines (voir § IV.2.u), l'histoire favo"')e le 

développement d'un langage commun, favorable fi la ~ompréhension et il l'aduptation 

mu.tuelle entre les 8tleul"S. Dans ce contexte. de nombreuses entreprises de la vente par 

correspMdancè (Trois Suisses. La Rodotlte.)., des chuînes spécialisées (Cnmaleu, Promod) et 

r'~ tn grande distribution (Anchan) ont potu' origme ln région et sont issues dire-ctemem (ou 

indirectenlcnt41 d'entreprises du tex.tile qui onl développé des compétences techniques et 

organisationnelles en matière de commercialisation. 

Deuxièmement, la préférence territoriale peut s'expliquer par le fait que les mécanismes 

d'apprentissage organisationnel concernant tn mise en pince du circutt court nécessitent un 

cadre de proximité pour réduire l'incertitude el uccroÎtre les combinaisons potenlÎelles de 

résolution de problèmes {A savoir t-ouver des solutions permettant le réassortiment mpide des 

Proi)Ults à pt'ix concurrentiel el résoudre les problèmes quotidiens de la relation}. En 

pntt\cuUer. fa proximité géogmpbique entr.e les acteurs fuvorist! les échang ... s d'informution 

entre les ucteufS et les relations de confiance, 

Toutefuist il convient de relatîvisetl'impottnnce de ln proximité géogrnphique dans la mise en 

œuvre des routines llu circu.it court. Malgré la préférence initialement nccordée aux façonniers 

toonux. daus le cadre du circuit court. nous avons eon"; .lé tlU cours de nos entretiens que ln 

part de ta proximité géographique dans le choix des t;ôUHruitllnts semble s estomper et même 

siinverser. Les internctions ne se réalisent plus sur un sÎle ott les relations sont purtées par une 
proximité géographique mais plutôt dans un resMu uu sein duquel se déploit un apprentissage 

orgnnisationne1. 

oU Par eumple. Cnmait.! a été criée! par un anclJn .·/ldre d'Auchan qui. il t'origine. appartcnllll li l'industrie 
t~ltlle. 
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(Ui) La capacité d'adaptation commeJactelirtle sélection 

Si, dans un premier . -:\nps, la proximité géographique semble essentielle lors de la recherche 

de nouvelles routÎnes organisationnelles en fnvorisant les mécanismes d' appremissar~ entre 

les acteurs. elle ne constitue cependant pes un critère de sélection cl:.'Sentiel des partemdres du 

résetlu lorsque le donneur d'ordre s'est approprié les routines structurant le circuit court et 

face au renforcement de ln concurrence. Par exemple, en 1995, une charte intitulée 

«EngagemeIU de progrès de la filière textêle~/Ulbillement+dislribl/tiort dit Nord-Pus-de­

Calais» n été signée pur les représentants de plusieurs grands groupc.>,s nordistes de ln 

dist;ibutjon4~ et les :i1l1dicats patronaux de la confection et du textile (GRIT el URIe). Celte 

charte. Qui visai! li promouvoir un nouveau moùèle de développement basé sur des relntions 

privilégiées entre les acteurs locaux (avec te soutien des pouvoirs publics) n'u toutefois pas 

été suivie dans les fails : cantnürement aux engagements priS et suite à ln concurïel1ce. de 

nombreux donneurs d'nrdl'e ont sensiblement diminué hi part de l'approvisionnement locnl46
. 

Ce retournement peut s'expliquer par le r~nforcement des norm~s de concurrence et par te 

développement d'un upprenlissage organisntionnel entre d.es ncteUr5. Ainsi, les donneurs 

d'ordres ont élargi lu recherche de sous-traitants à l'ensemble du telTitoire national et 

international. Les s1\volr*fnire et les compétences dts sous-traitants étrangers ont évolué à 

travers Aa réalisution d'investissements matériels (modernisation de l'outiJ de production) et la 

mise en œuvre de mécnnismes d'apprentissage âvec les donneurs d'ordre. Pur exemple. le 

déplacement cl·ingénieurs du donneur d'ordres chez. les sous·lraÎhmts a contribué il la 

dé.finition commune de solutions el à l'uduptation des compétences de chacun aux nouvelles 

exigences de l'environnemerH. 

Dès lors\ un SOlJS-trrutnnt (oeill est considéré et truité nu même tilre qr~; n'importe quei autre 

sous"'troitnnt, d'auta.nt plus que la logL. tique permet d'élargir t'échelle spatiale du circuit court 

et de son "ontrôle. Ln prox.imité géographique n'est alors pas toujours un atout fondamentRi 

pour l:e façonnier; il rte sem choisi qU(; s·U est capnble !.te S~ différencier et de fournir une 

prestation au moins égale à celle dt> ses concurrenis. 

6 Les signatmfcs de celle charre sortl Audlan. Cammeu. Olrumwc. KHlbl. La Rt.'(\uule. les TroiS SUIsses cl 
Promod. Pour une analyse détatllée de la charte, vOir il Thomas (1991). 

(6 Plusicl.IfS de ne:> interlocuteurs (dont cerlams sont signutllires de III charle) On! déchll1! que la proportlon de 
leurs façonniers locnUll par rnppofl aUA façonmers étrangers s'esl inversée de 60% à 40% d.epuls 1995 En 
prenant garèe Il ne pas génémfiser toml,!e tenu ,le ia truble représentatlvrté de noIre édwnullon. ces dunnées 
S'eu\Ùtent toutefois refléter \lne tendance. Voir !\ ce sujet le cnnpltre 4. 



Un enjeu pour I~S façonniers sera de proposer des services supplén1cntaires : aide à la '11ise 

point de,:. prototypes (qui p~oessite souvent de multiples face·à-fnce). mise /lU point du circuit 

court, etc. Par exemple, un SOUS-tridI t local pourra être choisi pour ln mise au point du 

prototype et/ou pour les commnnde' ,t, réass\.lftÎmcnt tancis que l'essentiel de la production 

sera réalisé par un sous-traitant étranger. Ainsi, les sous-traitants sont recrutés avant tout sur 

ln qualité de leur organisation et leur aptitude 3 intégrer tes nouvelles technologies 

mdil$penliubles pour une gestion en fill:~ tendu~. La Qualité de ce He orgnnisation pusse pur un 

apprentissage des règles e~ des routines qui résultent des internctions avec le donneur 

d'ordres. sans ;'lutefois nécessité une p/\lxhnité géographique entre les acteurs. 

De fnit. le factum de sélection essentiel de., partenaires du réseau est lu Oexibilité, c'('ct-à-dire 

leur ~npncité d'udaptation et d'apprentissngt', .... 8 qualité dt: cette orgunÎsution passe par un 

oppn:mtissage de.~ règles el des routines négociér.,8 ~vcc le donneur d'ordres. En d'uutres 

tennes, le pracessu'\ de sélectioIl consiste fi retenir les entreprises dynamiques, c'est-a-dire 

cupable d'adapter et \:e faire évol'.il:f le,ur ofJJuni<;ution et l, urs compét(~nces il travers des 

mécanismes d'apprentissage. DI.!: plus, eh j.m.h·,j-I,imlt à une sélection· .es prestataires pnr üppcl 

d'om . les dmwenrs d'ordres restclll ~onunuellel1lel1l à l'affût de nouveaux prestataires 

mieux pincés éconol111qu0meml et qualitativement et glU'lielll dès lors Ol: , l'espucf' des 

&pprentissages possibles: mêmr si Je nombre dt: r''\umisseurs dinlilluc (cc qui permet de 

diminuer le risque et les problèmes de gestion), les donneurs d'ordres restent ouverts HUX 

possib. ~s d'étnblir des relations ilV\::C de nouveaux. fournisseurs. 

[".J.c Représ mttlliolls1 apprelltissage et routilles des réseaux lllt textile-ha/nllement 

Dans les paragraphes précédents, nous avons tenté d'ex.plicHer les mécanismes 

d'apprentissage et de séleetion des rautlnc$ structurant le circuit court du point de vue des 

relations entre les acteurs du textile-habillement. Au sein de ln fi 11ère, il ne s' ugit plus 

uniqllement de ,jroduirc des articles sumdardisés il grande échelle: une nouvelle 

représent41lion de l'article d'habillemt:nl est appull.lc el combine la diversité aCCIl.lt; des slyles 

vestimer1taires et les phénomènes de mode. 

Ln source de ln dynamique ol',.>,tnislliionnclle appûrait dans les conflits entre les changements 

dl.Ul<i l'environnement mtcrne el ex!erne des enu\:!priscs el les rouines stlllcturant 

l'organisation du <..'ircu . ,ong. La sélection de notl\'e~ux c0/'llpOrlemenlS rc'Iulimers per:nettanl 

de résoudre ces conflits résulte des intemctions numaines, des rapports de pouvoIr et cie 

mécanismes d'apI" ~ntisSl\ge organisutionnel (nouve!!es relations de sous-lnutance) et 

technologique (développement de savoir-faire tt.>:ehl1lques spécifiques), 
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Sur ta base de ~es Internctions et des processus d'upprenlll'sage, les règles régissant la 

productiofl et les relntions inter~entreprlses du circuit long se s(ml progressivement érodées, 

jusqu'à en constituer de nouvelles. Les routines qui sous-tendent le circuit court se sont 

diffusées nu selO de la filière. même si F,Ues ne se sont pus propagées à l'ensemèle des acleurs. 

Cette dernière question il été abordée SO\iS t'angle des inerties qui font face au chungement. 

'l"nbleuu 5.7 : La dynmnique des routines et de l'apprentissage au sein des réseaux du 
texlile~hubillement : 

nuiso .. d'être du réscnu - Développement el mobilisation de compétences 
complexe,s (mise au point des produits, mise en place du 
circuit Court, etc.) ; 

_.-

Comportement des ag/mis - Comporlément en~iJtlré pur des routines structurant 
POI~nisntion en circuit Jong e~ circ! oltrt ; --

Type de c(~mnllmicntioll - Définition d'un ensemb\e de règles. de codes et de 
langages commun aux acteurs du réseau; 

Interaction av.4:C - Confltl entre l'envÎronnemenl et le IOUl1nes struclurant 

PcnvlrQnntl.nellt ;' "rgunisntion du circuit long; 

- Dévcloflpernent des routines du cin;uÎt com. + 
dépe, :dance de sentier; 

, 

Création d'institutions - Osmose entre "interaction interne et externe; 

propa'cs au résenu nduplntion et appreatissage (pur tâtonnement) Jes 
pratiques d'uchat, de distribution el de logistique. ft 
ptlrtir des internctions (et rétroactions) de ces pratiques 
avec les normes orgnnis1\lionnelles (circuit long el comt, 
principe d'actualisu~ion) elles routines de niveau 
supérieur (nouvelle représentulion de l'article 
'htlbiUement'. chungements technologiques, sociaux, 
cu14urela cl cor;currentiels) : 

- Adaptation des compétences (proposition de nouveaux 
services pnr les fllçonnjers .. ,) et des structures 
organisationnelles (évolution de la répartition des 
fonctions entre les nct-cl.ll'S). 

• w -
Source: CABARl!.ï 
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IV.3. Nature des résenux logisticlues du textHe-habiltement, 31)prentissugc et routines 

Les mécanismes complexes d'évolution du circuit long vers J", circuit court repo lent sur de 

nouvelles 0PpOI", 'nités et, conjointement, engendrelll de nouvelles e~.gerices dans le domaine 

de ln logistique. Par exemple, les acteurs de ln filière doivent être capables de répondre il des 

demandes lrè~ ponctuelles (difficilement prévisibles HU niveuu des volumes el d~s rythmes) el 

de gérer ù la fols de grosses séries en délocalisution et de petites série,; pour le réassortiment 

des urticles. Ainsi, ils vont tenter d'accéder el de développer des compétenccl) logistiques 

ptrtl1ettnnt de soutenir leur évolution face aux chnngcmcnLS de l'environnement. L'acquisition 

de ces compétences implique le développement d'innovations techniques, orgunisntionnelles 

et sociules permellant la mise en œuvre d'une combinruson complexe d'fictifs physiques, de 

rOlltiocs urgllnisutionnelles. de savoir-faire individuels et de connuissnnces. À travers le 

développement de ces compétences. il s'agit· jel1~ifier et de dépasser les o~1stacles à la 

fluidité des flux de marchandises el des informutions. 

Les entrepl'ises ont lu possibilité de développer ces compétences en se basant uniquement sur 

leurs propres ressources techniques et humaines. Au-delà des investissements çoÛleux qu'elle 

implique. cette solution {:présente deux contraintes import':lntes vis-à-vis de l'évolution des 

compétences I,;t de III reconfigurnticn des .;chémns logistiques (indispensable pour la nexibilité 

dynnmlque). Elle induit en effet une forte irréversibilité des choix el un espace 

d'llpprentis5uge qui se circonscrit il l'entreprise. 

Au contrui!<:, J'éhtrgisseme'" -te l'cspnce d'upprentissnge des ucteurs du le~lile-habilleml!nt 

vers tes entreprises du transport et de la logistique apparaît essentiel pour uccéder et 

développer des comlJétences logistiques: l'upprentissage de compélences logIstiques par les 

acteurs du textile-habillement interagit uvee ln dynllll,ique propfe aux ~ ... tet1rs du Irnnsporl el 

de la logistique. Pour expliciter ces intcJ'fictions, nous allons duns un premier temps préciser la 

dynamique des acteurs du lranspon el de ln Iw ue. Dans un second .emps. nous 

analyserons le processus de co-détermination de C" .,,, .• nces logistiques adaptées à la filière 

du textile-habillement. 

lV.J.a La d)'llamiqut! des acteurs tlu trllTl:qJOrt et de Illiogistiqlle 

La dynnmiqu..: logistique apparuÎt complexe. Elle est liée à l'évolution de l'environnement 

interne el cxterne du secteur (libéralisation vu trar.sporl routier de marchandises, concurrence 

entre Lt"s prestntaires, élargissement de la demande émanmtl des chargeurs, elc.). Grfice à 

l'assouplissement de lu réglcmentat;on, l~ tl1lnsporteurs ont pl~6ressjvement acquis de 

nouvelles marges de manœuvres stratégiques au moment où les chmgeurs, lruvenmlh une 
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phuse prMonde de restructlll1ltiOI1, étaient à lu recberC'he de prestataires suscepllbles 

d'accompagner et de soutenir leurs mutations. 

P.n conséquence. une SOPfCe de ln dynamique de lu logistique se situe au niveau des 

internctioos entre Ie.'i besoins ex.primés &"ar l'ensemble deli chnrgeurs (don! ceux du texlile­

hahlUcment) et les stratégies des actelU'S du trnnsport et de la logistique. Les comportements 

logistiques évoluent IlU fur et à me~mre de l'expérîence que les acteurs acquièrent 

(exploitation) et de ln confrontation ù de nouvelles expérience'. ~el\.llorntinn). Ces interactions 

se trudulsent par tille rr.odifictlt'ion dos routines slruclUrnnt les cOI11I. orlement~ logistiques: il 

ne s'agit plus d'optimiser le rnpport délm/coüt mais plutôt d'optimiser le rupport f1ux/s:cJck, 

lut"même dépendnnt des contruitites proou'.:tives et commerciales. Celte évolution suppose 

l'acquisition de compétences permettant fi ln fOÎs de Bérer les interfaces. dc coordonner des 

activités diverses et d'ussurer ln contlnuÎtt et lu fluidité des nux d'informatIon el de 

murchandis~. 

Ces c()mpétonces techniques et orgnnisationnelles ont été développées par les opérnleurs de 

tl'unspol1 qui, au fur et à mesure de leurs expériences, tendent à se spécialiser sur le cœur de 

leurs compétences par destination géogruphiquc. pur métier ou par technique d'exploitation. 

_ -4ltte dynamique a abouti à un approfondisseme lt et à unI! spécll'Iisation ùes compélences 

IlutOUt' dl1 transport de lots. de ln messagerie (puis du l11onocol;5), du stockage-distribution et 

de l'expenise logistique (Voir le chu pitre 4). Ce processus qu, sous-tend l'évolution des 

compétences (initiulemcnl limitées il lu truction) vers lIne offre logistique sc révèle complexe. 

rvlême si Ics presllllairos logistiques les plus nombreux sont, il l'origine, des opémteurs de 

trnnspo :, le tn\llspolt et la logistique semblent se dirférencier de ri JS cn plus au niveuu de '1 

culture et des métiers. Au-delà des contraintes techniques et financières, la c<lp<lcité des PMi::. 

de trnnsport à développer des compétences logil'.üques est limitée pur leur culture centrée sur 

les spécificités du métier. de la famille et de la région (DETCHfiSSAHAR 1999) Au contraire, 

un prestataire logistique doit être en mesure de s'ubstrnire de son métier d'origine, pOlir mieux 

uppréhender les logiqut.:s, la culture cl les contraintes de son client iJ1'.:!~5triel ou ùis!nbuleUr 

(DUONO (998). Ainsi. la culture des PME engendre une inertie dans l'évolution de leurs 

compétences. 

Du fuit de leur évolution, les transporteurs el les prestataires logistiques mettenl à lu 

disposition des chnrAcurs lLO ensemble ,j'outils logistiques permettant d'oplimiser J'ensemble 

d'une chaîne d'approvisionnement: moyens de transport rapide el fjnbk (amélioration des 

véhIcules ... ), technologies (k l'IIlformation (!lUldité des !lux d'information, tfuçabihté ... ). 

aulornntisntion des entrepôts, techmque d'orgunisl.ll.ion des nux de marchandises (groupilge 1 

dégroupage). etc. Ornee à leurs multiples intel1lclions, que ce soit ~\Vcc d'autres prestataires ou 
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uvee des chargeurs de secteurs différents, les prestatair ~s logistiques deviennent les vecteurs 

de l'innovation logistique qui se diffuse au sein du tissu t).·r;.JlIctif (PACHÉ 1994). 

Par conséquent. les interactions uvec les ~'resttltuires lof)stiques constituent une source 

essentielle d'apprentissage e' (l'ac\;ès aux coml~tences (ogistiques pour les acteurs de la 

filière du textile-habillement 1 point Îl11portllnt de notre analyse consiste pur conséquent à 

préciser les interactions entre ces "eux catégories d'acteurs. 

IV.3.b Recherche et illterlUliisalÎoll des compéte/lces logistiques par les acteurs dt1 la 

filière lextilcoltabillemtllli 

Pour tlccé~er et développer des compétences logistiques pCl'nlettUl1t de soutenir leur évolution 

face nux changements de l'environnement, les licteurs de la filière nu textile-habillement 

doivent élargir leur espace d'npprentissage technologique el organisutionnel li lmvers des 

connexions uvee les prestatuires de transport et de logistique. Ces interactions duns le temps 

constituent autant d'occasions d'apprentissage et d'enrichissement du répertoire d'acllons 

efficaces. Elles sous-lendem J'évolution des routines de ln logistique du lextile-hnblllemelll. 

(l) L'espace d'llpprtmlÎssage 

Au-delà de lu possibilité de renégociution tarifaire, "tippel d'offle constitue Ulle procédure 

permetlnnt de guruntir un espace potemiel d'apprcnt.lssnge le plus lurge possible. En effet, 

grâce à celte procédure, les acteurs de la filière peuvent sélectionner de nouveaux prestutaires 

de tnmsport et de logistique mieux pincés au niveau économique, technique ou 

organisationnel. À lraven; le marché (et la mise en concurrence régulière des prestataires 

porelltieJs). les entreprises multiplient la potentialité des connexions et élargissent ainsi 

"esp,lce des upprenüssages el des recontigurations logistiques rossibles. Elles ont ainsi 

directement accès il J'ensemble des compétences développées par les prestataires logistiques. 

Toutefois. malgré le recours régulier et croissant aux appels d'offre pour sélectionner les 

transporteurs et les prestataires logistiques. les chargeurs conslitueo\ des réseaux préfércllltcls. 

Cette relallvc slubilité des réseaux s'explique par les mécanismes d'apprentissage entre les 

mterlocuteurs : l'histoire des expériences et des relnltons passées importe dans le processus de 

sélection des prestauures logistiques dans la mesure où la mulllplicullon des Interface!! entre le 

chargeur et le prestataire dans le temps contribue il affiner progressIvement la définition des 

besoins et ln qualité de la prestation. Bile permet le développement d'échanges d'information 

et la définition de codes et de langages communs qui améliorent le processus d'apprentissage 

des compétences logistiques. Pur conséc!uent. un prestataire ayant déjà travaillé avec un 



chargeur bénéficie d'un avantage par rapport à res concurrents dans la mesure où il a eu 

J'occasion de confronter (el de co-déterminer) sn prestation aux besoins du chargclll'. 

Pamllèlement, n partir de son expérience dans la filière, un prestataire logistique développe 

des compéter;ces plus fucilement adapt:nbles à d'autres entreprises de la filière. 

Pur aUleurs, duos 'le endre d'un réseau préférentiel de prestataires logistiques, l'espace 

d'apprentissage des acteurs semble restreint dans la mesure olt les connexions sont limitées à 

un nombre réduit de partenaires. Tomefois, cette restriction peut être compensée par les 

interconnexions des purtennires nvec d nutres opérntcurs logistiques. 

(ii) L '(lppremissczge .' un processus ml cœur de la réalisatioll de la logisfique 

Les mécanismes d'apprentissage prennellt une pince particulière dans ia conception et la 

réaHsllfjon de ln prestfltion 10gistique dans le sens où Jes compétences développées pnr les 

presUltnircs ne sont pas toujours directement utîlisables par les acteurs de la filière. En effet, 

une s~5cificité majeure de la logistique est su position transversale entre les différcnls acteurs 

de chaîne d'approvisionnement Un prestataire logistique se situe en interface dynamIque 

entre les logistiques de l'ensemble des acteurs de ln chaîne d'approvisionnement. Par 

coolléquent. Jes spécificités. l'ingéniede Cl les problèmes de la presLUtio/l peuvent I1Ircment 

être déterminées Ct l'uvance, ces éléments dépendant largement Je la rencontre el de 

l'articululion entre le ~ystème de gestion du chargeur et l'orgunisulion du prestataire 

(DB1'CfU3SSAHAR 1998, 1999). Les pratiques des proressionnels s'appuient sur des silvoir-faire 

qui ne peuvent jamais être totalement codifiés, prévisibles et donc mis saLIs forme de routines. 

Ainsi. la conception el les règles pratiques de la prestation logistique résultenr de négociation 

el de mécunismes d'upprentissnge ~ntre les deux catégories d'acteurs ufin d'udapter les outils 

el les processus logistiques aux spécificités de la libère du textile-habillement (Voir § 1.5) ct 

de t'entreprise (niveau de gamme des arlicles, nombre ci k 'alisation des fournis~eurs, 

implication dans le circuit court ... ). Ces modalités se constnusenl au cours des internetions, à 

panir des besoins exprimés pur le chargeul' et des capacités des prestataires. 

tl fI don put exemple lluanll/ïe! ses flux. le. CIbler géogrupluquement el définir leur lypolog:.: ~unahillté. plulil 
des cllIJunnndes cl des hVHusons (messlIgcne. groupage de 100S purtlClls, ele ) À litre d·llIu~trullun. loi l'un 
regarde le trnnsporl sur cintre. les grundes surfaces Utlhscnl ce type Ùt 'r :'t$pOrl de façon occruuonnclle lors 
d'opérntiol's de promotion. Les preSlllUllres »ivenl db.1S le Ca5 meUre cn pInce Ulle orgtltllsatlon perme/Ilull de 
livrer ponctuellement de grtlllde Iluanmé. Pur conlre. le trunsporl sur cmtre est u\llisé quoudl\!nncmcm p"r 
~rtilincs chaines spéclahsées et concerne de ;;: :.les l1unntltês 
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(iii) L 'apprelltissage! de III logistique.' llll processus complexe 

Ln mise en œUHC des Ilécunismes d'apprentissage est un processus complexe, qui évolue par 

tâtonnement. en fonction des expériences passées et de ln confrontation à de nouvelles 

expériences. Des échanges continus d'infomlution entre les acteurs de l'ensemble de la chaîne 

d'approvisionnement sont nécessnires pour déterminer un mntérlel, une organisation el une 

mise en œuvre cohérente de "ensemble de lu chaîne logistique, c'est·à-dire pour développe.r 

une compréhension mutuelle et imaginer des solutions. des compro:nis et des synergies 

possibles. Pur exemple, les pél'iodes de form~tion en commun du personnel que l'on trouve HU 

démnrmge de certains contl1lts logistiql.1t:s. la désignation d'un correspondant attitré chez le 

prcstatnire et le chargeur, ln reprise du personnel du client pur le prestataire logistique, de. 

purticipenl il la définition d'un hlt'gnge commun duns le sens où elles constituenl des 

occasions pour parluger (ct apprendre) des fuçons de fnire, des contraintes el des VOCublllulres 

différents. 

Les mécunismes d'apprentissage imph"1ucnl fi lu fois la définition des objectifs du chargeur el 

l'identiflcnlÎon des problèmes il résoudre. Dans cette optique, l'Ulilisution d'un tableuu qui 

identifie les litiges peUl constituer un point de départ à L1ne recherche commune de Solulions 

et 11 ~ll proposition de nouveaux services pur les prestataires (1\ partir de ses compétences 

internes ou de ses connexions avec d'autres opérateurs logistiqdes). Notons qu'un tel outil 

exprime également les I1lppOrlS de force qui sous-tendOn! le') (dutions entre le churgt:Uf el le 

prestutuire lorsqu!1 est associé à un système de pénalité. 

Les solutions proposées pour résoudre ces litiges et, plus généraJement, pour dépus~er les 

obstucles il la fhlidité des flux de marchandises et d'information, p':!lIvent concerner les 

plusieurs aspects de hl prestation: respect des délais, fiabilité dans lu préparatIOn des 

commandes (picking411
), etc. A titre d'illustration, en participant à l'élaboration du cahier des 

charges que doivent respecter les fournisseurs du chargeur. le pre.;talUire peut améliorer le 

remplissage des véhicules el la I11lUlIPlllation à l'inrérieur de l'entrepôt grâce à un 

conditionnement optimisé des articles. 

45 Le (lll;llng COlUilste ÎI prélever les qUlInlltés pm rê'érem:.e pour une commullIJc Jonnée DUII~ rhahlllement. 
cette leçhnlque est souvent aSSOCIée il ln Il vmlsen des m'Igasuls où Il s' ngll de Il vrcr lin USSUf\l\11Cnt o' nrudcs 
(modèles. tullles 01: couleurs dlfférenles). Toute erreur au niveau oc lu prépnrutlon des commandes peUl clIlmÎner 
une rupture uu niveau du Illugasin, ce {lUI slgmfle IIne perte potentlclle de venles De même. puur III venle pilf 
eOffeSponduncc. chaque erreur engendre automatiquement une msutisfnclion tic la pari du client cuncerné. 
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En définitive, la dynamique de sélection el de diffusion des routines structur"nt le circuit 

court sluvère complexe, Elle ne résulte pas uniquement des inleractions entre les acteurs du 

textile, habillement puisque ces derniers recherchenl dus solutions logistiques permetlant de 

résoudre les connits avec leur environnement interne et externe à travers des interucllons avec 

les nctellrs du \.unsport et de ln logistique. Selon une lecture évolutionniste, leur objectif est 
d'U111éliorer leur cupucilé d'uduptntion en termes de flexibilité dynamique c'est-li-dire 

d'ttdupter Icurs compétences ct lelll' structUI'C orgnnisutlonnelle. Lu définition des routines et 

des l'ègle.s qui sous-tendent ln logistique du texlile-habillement ré,sulte des internet ions Clllre lu 

dymuniquc de ln filière et celle de la logistique. D'une purt, les UClCllfS de lu filière 

imemulisent des routines qui provlennent d'une dynamiclue propre aux acteurs logistiques 

(apprentissage cl ndupwtion des routines structurant le secteur du transport el de la logistique), 

D'nutre part. la réalisation pratique de lu logistique nécessite la mise en œuvre 

d'apprentissages complexes entre l'ensemble des acteurs impliqués dans la chHÎne 

d'upprovisionnemcnt de lu filière. 

H'.J.c. Les compételicesJ l'apprentissage et les routilles des résellux logistilJlH.'s titi 

tex':ile-hllbillelllent 

En résumé. li travers le processus d'apprentissage lechnique et organisationnel. les prestHluires 

logistiques Cl les chargeurs de la filière constnlisent et mobilisent des codes el des langages 

communs qui permettent de dépasser cerlnlns CO:lnits potentiels et fucilitcnl une 

compréhension réciproque des problèmes rencoJl!rés, Ce processus contribue ft la Illise en 

place d'investissements propres il la relation et à l'acceptation d'une interdépendance 

croissante entre les acteurs. Tl cOllstitul., un facteur de stabilité des relations, même s' JI ne 

conduit pns de fnçon déterministe à la convergence des anticipations et des perception~ des 

agents (persislnnce de conflits el de rUiJports de force). Pamllèlement, le chdrgcur cherche à 

élargir son espuce potentiel d'upprentissage il tmvers la procédure de J'appel d'offre, De fait, 

le critère de sélection est avant lotit la capr.cité des prestataires à proposer el négOCier de 

nouvelles solutions uu fur et à lTIesure du développement du chargeur (implantation il 

l'élHl1lger, conquête de nouveaux marchés, ou au contraire, con:re-performunce de 

l'entreprise, etc,), 
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Tabhmu S.J: Ln dynamique des routines ct de l'apprentissage des réseaux 
logistiques du tex tHe-habillement : 

Ibdson d'êtl"C du réseau - Développement et mûbilisation de compétences complexes: 
conception et réalisation d'une preslatll,n logistique adaptée 
aux besoins du chargeur et lUise en cohérence de l'ensemble 
de la chaîne d'approvisionnement; 

COllll)Ortcmcut des - Optimisution du rapport stockslflux ; 

agents - Évolution à purtir de mécnnh,mes d'upprenllssuge entre les 
ncteurs de ln logistique et de ln fîlière ; 

TY11C dc - Définition d'un ensemble commun de règles, de codes Cl de 

communicution langages spécifiques à lu logIstique de la filière + 
dépendance de sentier; 

Interaction avec - Co-évolution de l'organisation logistique de la filière el des 

I·en virollncmen l opp011~n1tés logistiques (nouvelles lechnologies de 
l'information, offre élargie de la part des prestataires) ; 

Création d'institutions - usmose entre l'interaction interne el externe: adaptation et 

prollres nu résenu apprentissage (plIf talonnement) des pratiques de logistique 
(gestion des stocks, livmisons plus fréquentes ... ) à partir des 
intemclions (et rétroactions) de ces pratiques avec les 
normes orgnnisntionnelles de l'habillement et de la 
logistique (circuÎllong ct court, logistique 'globale') el le~ 
routines de niveau supérieur (changements technologiques, 
socinu>i., culturels el concur~'enliels) ; 

- Adaptation des compétences (élargissement de l'offre des 
prestataires logistiques ... ) et des structures 
organisationnelles (flexibilité dynamique). 

SOlU"CC : CABAlurr 
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V. SYNTHESE 

Au sein de l'orgnnisnlion de la production et de lu logistique du textile - habillcmcrll, lu forme 

d'organisation en réseau revêt une imporlance particulière fuee à l'impératif de flexibilité 

dynamique. Ce type de 'lcxibilité signifie une ndaptutioll des grands principes de 

l'organisation (hiérarchie. organisation des systèmes d'information, propriétés communes du 

système de production, etc.) face nux changements de l'environnement (marché, concurrence, 

montée di! l'incertitude). Dans la l11esurr où la flexibilité dynamique s'obtient il la fois par 

l'orgunislltion interne et cxleme, la flexibilité des réseaux constitue un enjeu stratégique 

essentiel, Les nouveaux principes de )'ol'ganisntion se traduisent par une évolution des 

fonctinns nu sein de l'entreprise ou du réseau. Lorsque j'organisatior, devient plus horizontale, 

celtnines fonctions vont dlsparnitre 1:.11 tant que fonction indépendante et seront remplacées par 

des services polyvalents qui vont collaborer en réseau. Autrement dit, les configurations 

résiHnires doivent être en mesure- d'évoluer selon les besoins. lu stratégie des entreprises ou 

Ie.'\ évolutions des technologies et de l'environnement. L'évolution des structure!'. permet 

d'exercer un certain contrôle des ressources et des compétences el ainsi de s'assurer un accès 

quusi-permnncnt aux ressources nécessnires. 

Plusieurs configurations résiliidres 0nl été identifiées au cours de notre unalyse. Au-delà de 

leur simple descriptioll, l'objet de ce chapitre était d'éclairer les différentes dimensions de ces 

conflgul1ltions, c'esH\-dire d'expliciter la Ilnlllre des nœuds (les agents), de!'. Irens (flux de 

marchnndises, d'informntioos). de lu strLlclurc et des institulions propres à chuque réseull. 

Autrcmem dit, il s'ugissnil d'mliliyser les différentes rntlonulités des acteurs, leurs contraintes 

et reurs mtcl11ctions marchandes ou non·marchandes. 

Ornee il sa vocution multidimensionnelle (tnmsactionnellc, informelle. dynamique 

d'adaptation et d'upprentissage), ln grille de lecture élaborée dans le chapitre 3 - à partIr des 

outils conceptuels proposés pur ln Nouvelle Économie Institutionnelle, les approches 

sociologiques de l'économie el "économie évolutionlllste - nous permet de mettre en 

évidence plusieurs asp\i!cts essentiels concemunt lu raison d'être des réseaux. le comportement 

des llgl!nts, le type de communication, l'intemction avec l'environnement el la création 

d'institutions propres nu réseau. 
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V.I. Lu dimension tnlllsucUonncllc : 

Au sein de la filière du textile-habillement el de lu logistique, les dimensIOns liées à 

"incertitude (sur la quulité, les délais, etc) et au partage des informations sont primordiales, 

notamment dans le cadre de la production en circuit court. En outre, des besoins en actifs 

spécifiques se retrouvent Ù différents niveaux de la filière et de la logistique (Tableaux 5 3 et 

5.4). 

Les entreprises ront fuee ù un problème de COOlS de trnnsaction dans lu mesure où lu 

compétitivité se fonde sur la qualité et ln réuctivilé, sans pour autant être indifférente nux 

coOts. Duns ce contexte, la constitution de réseaux entre les acteurs correspond en partie il ln 

logique de réductÎC'î1 des coOls de transaction. En erret, selon l'approche théorique de lu 

Nouvelle Économie Institutionnelle, le résenu constitue un mode de coordination qUi permet 

aux acteurs d'accéder à des uClifs spécifiques et de réduire l'asymétrie d'information et 

l"incertitude quunt au résultat de ln transaction. Il comraint également le comportement 

potentiellement opportuniste des agents du réseau. Il s'agit ainsi de réduire les COOlS de 

re.cherche et de contrGle des prestntnirer et des SO\ls-tmitanlS. 

Toulefois. In problémutique développée pm' ln N.E.!. pe semble couvrir qu'une fruction de lu 

complexité du comportement de') ngenrs. Elle s'avère insuffisante pour expliciter la nature des 

réseutlx, notamment au nivenu de ce qui constitue lu spécitïcité de lu logistique, à savoll son 

curnctère transversal dO ù son contenu informulÎonnel ct organisutionnel Intensif 

Contrnircment ft l'hypothèse de comportements opporlllllistes généralisés, lu logislique -en 

bUll que service productif- relève plutôt d'une logique coopérative (HAMDOUCI1 1996) en 

raison de l'importance d'une purt, des phénomènes de réputation duns les relations récurrentes 

et d·nutre part, de la complémentnrité client - prestataire dans lu réalisation de la preslation 

(GADRUY el CIl. 1992) 

De plus, en se focnlisant sur les coOes de (I1lnsaction, la Nouvelle Économie institutionnelle se 

situe dans tille logique d'écollonllc de lransaction ct d'allocation des ressource!>. L'nnaly~c se 

focalise sur ln slUlique compnnuive. Elle vise à prédire, ell fonction d'une structure 1Il1t1a1e, 

définie pur lu nUlure el "étal des actifs, le~ fonnes de coordination probables ou optimales. 

Ainsi. elle n'incorpore plLIi plusieurs dimensions des entreprises telles que ln production, ln 

distribution, les nux immatériels, lu technologie ou la nexibilité dynamique de l'orgalllsaliol\. 

Or, ces dimensions sonl essentielles dans la filJère du textile-habillement De même, en I1l1son 

de son rôle nu sein de l'orgll/lisauon, la logistique ne peUl pus être analysèe uniquement il 

trnvers le COÛI de trnnsuctlon qu'il indUIt. Son effiCience constitue un vecleur pnviléglt~ de 

changemem orgnnlSaltOnne! et de compéutivité de l'entreprise. Plus généralement, le ré~euu 

n'cst pas seulement lin mé"nnisrne de coordillation des transnctions plus économique que le 

marché ou ln hiérarchie. U génère une orgllnisulion collective du savoir el des capacités de 
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raisonnement qui permettent de concevoir des actifs ct des processus de production plus 

efficaces et plus flexibles. POUl' déterminer ta nature des réseuux, il con vient donc d'adopter. 

parallèlement à la logique d'ullocation des ressources, une approche de reproduction des 

ressources. 

Enfin. l'unalysc se limite nux caractéristiques des transactions marchandes alors que la 

confiance. l'apprentissnge relationnel ou les différentes compétences en ingénierie de la 

relation contractuelle forment le ciment de la relmion en rési' IlU. 

V.2 Ln dimension informelle: 

Par mpport ft la vision restrictive de ln nature des relations ù laquelle aboutit la Nouvelle 

Économie Institutionnelle, l'analyse sociologique proposée ici pt~rmet de rendre compte et de 

préciser ln diversité et la complexité ôes configurations relationnelles entre les acteurs du 

textile-habillement et ceux du tl1lllSport et de la logistique. En effet, en pinçant les relations 

inter-personnelles et les interactions non-marchandes nu centre de sa problématique. elle met 

en évidence une dimension explicutive esselllielle du comportement des agents el des modes 

de coordinatÎ9n. Sa lecture des relntions informelles apparaît en ce sens complémentaire aux 

conclusions mécanistes auxquelles aboutit la N.E.I.: elle souligne les complémentarités. 

d'une part. entre les prnliques informelles et concurrentielles et, d'uutre part, entre la diffusion 

des rescllux électroniques et la communlcutlon informelle. 

Par exemple. "Ilnalyse en termes de coOts de tl1msaction conSidère que les IJrestiltaires offrent 

des prestations impersonnelles curnctérisées de fuçon purement techniques. Toutefois, même 

si une organisation des échllnges autour de critères essentiellement marchands49 apparaît suite 

à ln concurrence pLlr les prix et au degré élevé de standardisation de la prestation du transport 

de marchandises. de nombreux tnmsporteurs placent les relations personnelles au cœur des 

échanges, que ce soit uvec d'autres trunsportcursSO ou nvee les entreprises-chargeurs. De 

même, au sein de la filière du textile-habillement et de la logistique où les dimensions liées à 

l'incertitude, nu partage d'informatiol! et à la réactivité sont primordiales, il peut être coûteux 

de sélectionner le meilleur prestataire (ou producteur) sur un marché anonyme dans lequel 

rien ne ganU1tit qu'il tiendra ses engagements. D'ailleurs. l'analyse de la lilière il partir 

-t1 Le développement de bourses de fret télémnllqllcs, ullhsécs dans des proportlUlls varlllblc~ par tous les 
transporteurs, t6tnoigne de ce mode de coordlllation Blies sont ullllsées cSlIcnllcllemcnt pour trouver du fret 
retour, les pfll proposés éluII! souvent très bas. 
su Pour trouver du frel retour, les If'dnsporteul's PME s'uppulent sur des accords entre eux dont l'origllle est bien 
souvent des contact!l personnels entre les transporteurs PME de taille compamble. En messagene par exemple, le 
lrnnsportcur peUl passer dcs uccords uvee des correspondants ullplllntés dans les n!glOus où Il n'csl pas prét>cm 
pour ns~ure'f ln distribution el la collecte dans cette région (Voir le chupitre IV - Section li). 

314 



d'illuslrulions localisées dans lu régIOn Nord-Pag-de-Culals Il montré la présence el 

G'Dimportunce de l'imbrication étroite enlre les divers acteurs Ù lruvers des liens de pruxiUllté 

géognlphiquc. fmmliaux el/ou professionnels dans le développemenl el la coordination des 

activités. 

Ainsi, les relntions Inter-personnelles favorisent la circulation des informations el perrncllclll 

des ajustements mUfUels, qui ne sont loutefois pus e.xempts de men.aces de contrôle SOCIal el 

de sanction, notamment pur l'exclusion. Duns le processus de construction et d'évolutIOn des 

résOI.lUX, lu pré!.cncc de tclles relations informelles (confiance, réputution, réciprocllC. rclutlon 

de pouvoir, menace d'exclusion du résc{lu, elc.) de même que l'ajustemellt mutuel renJellt les 

mpports entre les interioculeUl's plus spécifiques. De fuil, Ics coÛls pour mettre lin à une 

relation ou pour mettre en pince une nouvelle relation - ce qui nOlis renvoie HUX coûts de 

tn1llsaction- som plus élevés en raison de III construction des relations Illter-personnelles et 

des liens informels qui contrnlgnem le comportement des acteurs. En outre, chaque act('ur 

étant socialement situé (c'est-à-dire qu'il subit el influence en retour lu structure rclallonnclle 

clUBS luquellc il se situe), ln spécificité d'Ull aClif pOUml être Jugée différemment scion Ics 

acteurs concernés Celle prise en considération de ln Iluture subjective des déterminallts 

économiques permet d'introduire lu possibilité, pOlir les acteurs, d'opter pour des ch(lIX Je 

coordination distincts. 

A lruvers l'artlcllllllion entre les réseuux formels el infol'nwis - el surtout l' id ~e d'ulle 

construction sociale des réscilux - les approches SOCIologiques inll oduiscnt une dynallllquc 

dans l'annlyse des résc<llIx et permeuenl de dépnsser le cadre stlllique de la Nouvelle 

Économlc Institutionnelle. L'intl'oductioll d'une telle dynumique est essenllelle pOUl' la 

compréhenSIOn des réllcaux mnis reste insuffisamment truitée pur ces npprochcs. 

Pour préciser lu dynamIque des réseaux, lu théorie évolutionnlst'! apporte d'uutre .. outils 

permettant de prendre en compte les mécullIsmes d'apprentissage, de pouvoir ct de confiance 

dans les interactions entre les acteurs mlllS également entre l' ul:tcur el son env Irunncrnent. 
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V.3. Ln dimension d'adaptation et d'al)llrent.Îssngc 

Ln lecture de lu logistique du textile-habillement à partir des outils analytiques proposés pur 

l'~lpproche évolutionniste explicite les mécunismes d'évolution des routines structurant 

"organisation du circuit long vers le circuit court et les interactions avec la logistique. 

L'accent se porte sur la co~évolutjon des dynamiques qui sous-tendent les réseaux du textile­

habillement et de la logistique: lu dynamique de la filière UppUt1lÎt intimement liée à celle de 

la logistique qui constitue un vecteur privilégié de changements organisationnels el 

technologiques. Pour résoudre les conflit.s liés aux changements de leur environnement 

interne et extcl'IlC, les actems cherchent fi mobiliser et développer de nouvellcR compétences 

el de nouvelles structures il travers leurs connexions avec d'autres acteurs du textile­

habillement et de ln logi~t1que. Un enjeu consiste ulors II élargir leur espace d'np~renlissage, 

c'efiil·ù-d!re li garder le plus grand nombre possible de connexions au sein du réseau. Le critère 

de sélection repose sur lu cupacité de proposition et d'uduptation des prestataires. Moteur de la 

dynamique orgunisutionnelle, les mécanismes d'apprentissnge organisationnel et 

le<..hnolog:que se révèlent complexes: ils fonctionnenl pur tâtonnement el irllègrenl i\ la fois 

des rapports de pouvoir el de confinnce. 

En outre, en raison de ln position trnnsversnlc de ln logistique avec l'ensemble des acteurs de 

lu chaine d'approvisionnement, la négociution des règles pratiques de ln logbùlue implique 

un ajustement entre les perceptions des différents acteurs pour trouver des solutions adéquates 

aux problèmes posés. Autrement dit, l'Ilpproche évolutionniste met en évidence le rôle des 

interactions multiples entre les licteurs do ln filière et de la logistique (et des méclllllsmes 

d'apprenlissage qui en résultent) comme moteur de la dynamique des r6seuux et comme 

condition essentielle il "ingénierie de ln prestation logistiqtle. Elle insiste également sur 

l'importunce de l'histoire passée des relations entre les acteurs, c'est-li-dire sur le rôle d'une 

dépendllflce de sentier comme contrnlnte de ln dynamique organisationnelle. 

Par conséquent, en complément des approches sociologiques qui introduisent lIne dynamique 

dans l'analyse des réseaux à pnrtir de "idée d'une constmction sociale et d'une articulation 

des réseaux fOlmels et informels, j'approche évolutionniste met l'accent sur la dynamique 

organisationnelle des réseaux et adopte une logique de reproduction de ressources. Le réseau 

est un lieu d'Întel1lctions dynamiques, ce qui suppose l'existence d'asymétrie dans les 

relations, de rnpport de confiance el d'un minimum de Inngllge commun; une compréhension 

commune des problèmes ét:ml indispensable llVllnt d'envislIgcr une résolution collective. Le 

recours nu réseau permet d'uccéder et de générer des compétences tout en lilllilunt le nsque 

d'enfermemenl sur des spécialisations mal uduptées aux évolutions futures des modes 

d'orgnnisLllion de ln production, des technologies el des marchés. 
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Ainsi. le processus d'upprentissage permet de comprendre comment le rést:au devient une 

institution à part entjère, dOlée de ses propres règles et routines qUi émergent el se 

construisent à lruvers les interactions entre les actt'urs. Même s'il ne conduit pas de façon 

déterministe li ln convergence des unliciplVlons el des perceptions des agents (persistance de 

conflits entre les ugenls). le processus d'apprentissage peut devenir une source de stabilité d>!s 

relntions à travers ln définition d'un ensemble de règles, de codes et de langages commun ... il 

tous les membres impliqués dans une interaction donnée. Les routines IlH.lJviduellc. el 

orgunisutiollllciles permettent de diminuer les coOts de trnl1silction en racllitalll la <.:oordinullon 

des unticipntions el en uppOl'lalll une réponse automatique uux situutions déjà expérimenlées. 

De ce fuit, en menanl l'accent sur les mécanismes d'upprentissage el sur la dépendance de 

sentier, les tvolutionnistes, tout comme ln sociologie instH:ltionnelle uvec l'ultcnllon 

particuiière porlée nux interactions non-marchandes, relutivisl.nt les conclusions mécanist"s 

auxquelles aboutit ln Nouvelle Économie lnSlilutionnelle : les modes d'I.ltcrdépendance entre 

les licteurs ne sont pas réductibles fi des éléments tels que la spécificité des actifs ou les coûlS 

de tmnsllclÎon. Ln présence de confiance. de routines, LÎe codes, cl" langage ou de 

représentation commune entre les firmes COl1stiLur également des sources d'économie sur les 

...:oûts de U1l11sacLioo. Un processus de choix de coordination apparaît fondamentalement 

comme une construction: l'apprentlSsHge par il1leraclÎon revêt des uspects multiples dont la 

dimension sociale n'est pus ln moindre. Les acteurs n'évoluent pas de mumère isolée mais 

intègrent le contexte sociologique dans lequel ils évoluent. Cc contexte renvoi,e il la foi~ à 

l'importunce des relations btcr-individuclles et à J'existence de représentations par l'acteur de 

son environnement Lu compréhension de la nuture des résenux imphqut: pur con~éqllent de 

l'cndre compte de leur tnple dimension: tl1lnsactlonnelle, Informelle ct dynmmque 

d'nduptutiOIl el d'npprcntÎssnge. 
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CONCLUSION DE LA DEUXIÈME PARTIE: 

Au terme de ln deuxième partie de notre thèse, nous pouvons dégager [es principaux apports 

d'une lecture inslitutionnelle des réscullx pour expliquer les mutations dans lu logistique ùu 

textile~habillemenl. 

Sur ln base de lu première partie. le concept de réseau nous est en effe apparu pertinent pour 

curnctériser les interactions entre ln logistique, l' !'rgunisation de tu production et les 

dynamiques spnlinlcs. Toutefois, l'utilité de cc concept ne se restreint pas à l'identification 

d'une fonlle d'organisation caractérisée à partir d'un ensemble de nœuds (les agents) et de 

relations (échanges de marchandises, d'information, de personnes). En mobilisant les 

contributions de ln littérature concernant l'analyse des institutions, notre objectif élait, dans 

cette seconde partie, de donner un conlenu analytique au concept de réseau el de préciser su 

nature multidimensionnelle. Ainsi, il s'ugissait d\.; rendre compte de la diversité des 

nllionalités des acteurs en mettant l'l1ccent sur les dynamiques institutionnelles des réseaux. 

Dans ce travail, trois théories institutionnelles ont été privilégiées: la Nouvelle Économie 

Institutionnelle, lu sociologie Institutionnelle (et de l'économie) et l'évolutionnisme. La 

synthèse de ces différentes upproches a permis de dégager plusieurs logiques sous-jacentes 

uux conceptions des réseaux. Ces logiques s'nrtlculent nlllour des dimensions 

lnlnlluclionnelles, informelles et dynamiques d'apprentissage et d'udaptation des réseaux. 

L'application de celte grille de lecture des réseaux d'agents sur Je tcrrnin n permis d'évaluer 

dans quelle mesure ces explicutions théoriques permettent de rendre compte de la diversité 

des comportements logistiques des agents de la filière. 

À ln lumière de notre analyse, I.!s trois dimensions lrnnsnctionnelles, informelles et 

dynamiques d'upprentissnge et d'adnptlltion apparaissent complémentaires pour éclairCI les 

différentes rationalités des acteurs, leurs contraintes ct ressources socio-organisationnelles 

ainsi que les internctions murchundes et non-marclllUldes. 

Premièrement, la dimension trunsaclionnelle, analysé~ ù purtlr de la spécificité des nctifs et ùe 

l'incertitude, souligne la rclution entre les configl. .llions résllinires el ln minimisntiol1 des 

coOts de trunsaction. Dans un conlexte d'incertitude concernant les rnpports en amont et cn 

avnl. les entreprises de ln filière sont confrontées à un problème dc coOts de transaction liés à 

la recherche d'actifs spécifiques situés aux dilTêrcnlcs étapes de lu mit..re et de ln logistique. 
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Dans le cadre du circuit court en particulier, les donneurs d'ordres du textile-habillement 

attribuent une plus grnnde importance à la qualilé des produits, au respect des délais ct à lu 

fiabilité des SOlls-trullunls, sans pour autalll êlre indifférents aux coûts. La constltullon de 

réseaux nu sein de la filière et avec des prestataires logisliques apparuît comme un moyen 

d'accroître ln ratIOnalité des décisions, d'utténuer l'opportunisme et de diminuer les coùts de 

recherche et de contrôle des purtennires. 

Deuxièmement, la dimension informelle insiste sur "influence des relations inter-personnelles 

et des illleractions non-marchandes sur les comportcmcl1ls économiques des acteurs du 

lextile-h~\billcl11ent et de ln logistique. Les inlCI1lCliolls entre les licteurs prennent place. J'une 

part, à "inléricm d'une culture particulière à la profession du transport qUI selllbie pnvilégier 

une communication omle plutôt qu'écrite et, d'autre purl, dans une lïltère olt les a:-pects 

informels semblent occuper une plnee importunte. Cette dimension apparaît complémentaire à 

la dimension transactionnelle dans la mesure Oll le prix ne constitue pas le seul Indicateur 

pertinent dnns le choix des SOlls-truitunts de l'habillemenl et de la logislIque. Oe~ lIens 

informels construits au COUfS des interactions el autour de liens multiples (rencontres dans les 

suIons professionnels par exemple) différencient les sous traitants du point de vue des 

donneurs d'ordres et contribuent à rendre les mpports entre les interlocuteurs plus spécifIques. 

n apparaît en ce sens unI.! cornplémenlurité entre les normes concurrentielles et Informelles. 

Troisièmement, lu dimension dynumique d'adaptalion et cl'upprenlissnge des réseuux explicite 

les mécnnisl11cs d'évolutiun et d'inertie des routines stl1tclUrunl lu logistique de la fIlière. Le 

comportement des acteurs est gUÎdé pur des routines qui visent à upporter des répllllses 

automatiques aux situations déjà expérimentées. Pour les acteurs du textile-habillement. il 

s'agit d'élargir leur es puce ù'upprentlssnge et de résoudre des conflits eIHre les routines 

struclumnt le drelllt long et les rnodificntions de l'environnement (modilïcations 

technologiques. concurrence internationale, etc) La sélection des routines structurant le 

circuit cOllrt repose sur de longs mécanismes d'apprentissages technologIques et 

organisationnels elllre l'ensemble des !Jeteurs impliqués dans la chaîne cl' approvisionnement. 

Ces mécnnismcs, complexes, résultent d'intel1lctions humaines basées sur des rapports de 

pouvoir ct de confirlnce. La constitution des réseaux facilite la mobilisation et le 

développement de compétences complexes. De fait, le cntère de sélection des partenaires est 

avant tout leur cnpacité il proposer Cl négocier de nouvelles solutions techniques el 

organisationnelles. Dans ce cadre, le recours croIssant à ln procédure d'appel ct· offre puur 

sélectIonner les IrnflSpurteur~. prestataires logIstIques ou façonnIers peUl s' Ullui yser (:Dmmc 

une volonté d'élargIr l'espace d'appn-Illlssage. Parullèlemenl, le processus d·apprentl ... ~age 

peUl devenir Ull facleur de stabilité des relotions à travers la construction d'un ensemble de 

règles et d'une compréhension commune des problèmes. 
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Ainsi. cette dernière dirnension complète les précédentes en introduisant dans l'analyse des 

comportements et des c41dres résiliuires, les concepts de routines, de dépendance de sentter et 

de méc(mismts d'apprentlssnge : la confiance, les routines, les codes et le lungage COllllllun 

constÎtuent également des sources d'économie sur les coOts de transaction. Le réseau apparaît 

fondamentalement comme une construct.ion basée sur des mécanismes complexes 

d'upprentîssuge par interaction. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE: 

Dans un comeXle général curJcténsé par une exigence accme cn Oexibllité dynamique. la 

thèse propose un cadre d'interprétation des évolutions de lu logistique du textile-habillement il 

partir d'une lecture institutionnelle des réseaux Ce choIX théorique implique un ch<lngemenl 

essentiel de l'objet d'unulyse el constitue l'upport OlllJeur de cette thè~e . en flOU!) tournant 

vers les approches inMitulionnelles. nous avons dépassé les limites d'une al1aly~c de 

l'organisation de lu logistiqur uniquement ù partir de la nature des prouuits el du transporl 

(cnractéristiques techmques). Ln thèse défendue est que, au-delà de ces élément!), les 

évolutions du transport et de la logistique sont marquées par une rorte dunenslOn 

inslilutionnelle que l'on peut appréhender à travers J'étude de hl nafure des réseaux. 

J - Le concept du réseau llli centre dl/Ille représelltlll;oll théorique institutiollnelle 

ties mutations de la logistique 

Nous avons constmil une représentation théorique des mutations de la logistique qUI inlègre 

les Întemc(ions entre lu logistique, l'orgnnisation de la production el ses I1Ipports sputiaux. 

Pour celn, nOlis avons analysé l'importance de la f1exibtlllé stalique el dynamique Hin~1 que 

les évolutions techniques. -organisationnelles. logistlljues et sputiales qui onl inCIté, empêché 

ou permis ln réalisatÎon de la flexibilité. 

Notre recherche d'une représentation théOrique des mutations de la logisi i'lue s' est urllcu lée 

autour du concept de réseau ùonl nous nOLIs sommes aHachés ù (lMinlr lu pertinence pur 

rappon t\ notre problémuuque d'un pOint de vlIe orgunisallonnel (en Lant que mode 

d'organisation des relations inler-firme&) el spatial (articulation el complémentanté enlre 

différentes échelles spnuales) 

L'analyse des formes spatiales tllrtlven., d'une part, le concept d'économies d'agglomération 

(el Sil re-théOrISation en termes de réseulI) et, d'autre part, la \lLlnable organisatIOnnelle. a 

permis d'intégrer les II1terncllOIHi soclo-éconolmques entre les différentes échelks spatwles 

Sur cetle ba!'.!e. nous avons montré le rôle majeur de la logistique au seUl de l'articulatIOn ciltre 

les différentes échelles (au niveau local. nalional ou IllternatlOnal). 1/ .tpparait que 

l' orgunlsatlon de la logistique et les réscullx li' mfollnatlons ne conslltuenl pas un si mple 

support des activités de l'entrepnse et de ~es résenux : en améliorant la coonhnatlOll et le 

contrôle des uctivités il travers l'espace. clics représement de vérllables ollllis de gesllon 
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stmtégiquc et promeuvent des complémentarités entre les différentes échelk" spatiales 

(écot/omies d'overview). 

En illlégralll une dimension institutionnelle 1't l'Ililulyl>c. nOlis avons voulu donner un conlenu 

nnalytique au réseau. En effet, ayant constaté les hmtlcs des conceptllulisUlions génénques du 

réseau, nous Hvons mOnl;é "intérêt de définir le ré~jeull, non seulemclll fi partir de sa structure, 

mais tgillemenr à p,u'llr de su Ilature institutionnelle. 

À notre sens, l'intérêt des upproches institutionnelles (N.E.l., approches sociologique!) de 

l'économie et évolutionnisme) e&l double: 

en s' intére\snnl aux transactions', les approches institutionnelles s' avèrent 

purticullèremCll1 pertinentes pour analyser des mutations logistiques complexes: ellcs 

permettent dr dépasser la simple analyse des caractéristiques physiques de l'échange 

(nature de ln marchandise) en prenant en considération l'échange des droÎts de propriété 

entre lesndividus et ln nature des négociations qui sous-tendent les transactions, en 

parficuhtf lors de la recherche d'actifs spécifiques; 

le second intérêt des approches institutionnelles concerne leur trai cm des 

comportements individuels. Même si l'économie institutionnelle ne forme pus un hloc 

homogène, ses différentes contributions remettent en cause l'hypothèse néo-classique de 

rutiorlulité substantielle en introduisant le role des institutÎons: en fonction du statut 

accordé aux institutions, ces approches soulignent un aspect différent du comportement 

des acteurs des réseaux, ce qui permet de révéler lu diversité des t1Itionl1lités ct des 

contnüntes qui guident les comportements. 

2- lA m:l1/e dillllJllsÎoll du réseau comme fondement et catlrilge tlu comporllUllent lies 

acteurs 

Au niveau théorique, l'un des principaux résultats de ce trnvail réSIde dans l'élaboratio;1 d'une 

(~ substuqtialisation)) et d'une synthèse des approches institutionnelles du réseau. Celle 

synthèse vise ù expliquer les comportements et la coordinntion des agents en fonction de la 

milure du réseuu. Elle se trouve schématisée dans lu figure 1. 

1 Rappelons que l'interprétlltion des Irlll1S11l:ttons chez 0.8. WIUJAMSON est plu!> restreinte que celle déveluppée 
midnlemen! par 1. COMMUNS. Ce dermer Intègre en effet les dmlcnstOns Jundlques, écunor11lques ct élhlques 
nlorlque O.E. WIWAMSON limite ln Irnnsacllun li un slIuplc échange. 
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Figure 1 : La nature du réseau: les apports d'une lecture institutionnelle. 

É\'olution de l'cnvirUllIlcmcnt externe du réseuu : 
Diversité des marchés (renouvellement rapide des 
produits) 
Diffusion de nouvelles technologies 
(informatisation, logiciels ... ) 
Êlucrgence de nouveaux acteurs (dIstributeurs. 
producteurs. prestnuüres logistiques) 
Nouvelles stl'ntégles des acteurs 
InlenslflcntirJn de 1 .... concurrence, etL . 

• Connexions des agents fi d'autres r~scnllx 
• Co-évolulion entre les routines 

orgrmisationnelles du résenu et 
!'cnvironnemenl 

RÊSI~AU : . Minimiser les coOts de transactioll 
- Acquérir des infornmtions (marché, réputation ... ) 

Dimension 
trnnsacUOImclie 
{spéeitkilé des lIcrifs. 
incertitude, fréquence. 
oppomtntsme) 

Source: CABARET 

- Développer et mobiliser des compétences complexes 

Dimcnsion 
informelle 
(Contrôle 

social) 

Dimension 
a'udaptation ct 
d'apprentissage 

(Routine.) 

organisatIOnnelles 
;lfopres au réseuu) 



Les comportements des agents sont en effet liés à leurs connexions et à leurs positions dans 

des résenux qui possèdent leurs propres institutions (dans le sens de représentations sociales, 

de règles de comportements et de sanctions, de routines, de contrôle social ... ). 

De fuît, les différentes dimensions clu réseau ont été rl'cherchées au niveau des institutions qui 

influencent le comportement des nge.lts en amont de la coordination du réseau. Au CCJurs de 

cette réflexion théorique, nous avons mis t\ jour les troIS dimensions suivantes: 

ln dimension trnnsnctiol1nell~ souligne les comportements liés à la minimismlon des 

coOts de transaction en raison de la présence d'actifs spécifiques, de comportements 

potentiellement opportunistes des agents du réseau. d'une forte incerlitude el d'une 

fréquence élevée des transactioliS. voire même pour les nctifs spécifiques; 

ln dimension ÎnrormeJlè insiste sur "influence des relntions meer-personnelles el des 

normes informelles sur le comportement: cette dimension agit à lu fois comme une 

rigidité et un soutien au réseau économique; 

ln dimension d'adllptaUoll ct dtaPIJrcntissage définit les règles de comportements à 

partir des t'Ol'tines, des mécanismes d'apprentissage et de dépendance de sentier. En 

tant que réponse uutomutiquè aux situations déjà expérîmentées, les routines 

homogénéisent certaines dimensions du comportement au sein du réseau. La source de 

lu dynamique organiS!l.li0nnelle apparuÎt dans les conflits entre les changements dans 

,'envirolmemelll intel'l1c el externe des entreprises et leurs routines orgunisullonnelles. 

L'ullulyse des complémentarités possibles entre ces dlff6rentes dimensions nous il permis de 

souligner lu diversité des mtionnIités et des comportements des agents d'lin réseau. À cet 

ég.trd. deux résultats pl'incipuux uPPul1lissent : 

premièrement. notre démnrchc relalivise les conclusions mécanistes auxquelles aboutit 

la théorie des coOts de tmnsactiv'1s : ces coOts ne dépendent pas uniquement du degré 

d'incertitude, de la spécificité des actifs et de la fré<lllcnce. Il est également nécessaire 

d'intégrer, comme déterminants des coOts de tmnsuctÎon, le contrôle social et les 

routines. D'une purt. le contrôle social (confiance, pouvoir, exclusion du réseau, 

réputuùon) cOl1lnlÎ11l les comportements opportunistes. Il permet de diminuer les coûts 

liés li la recherche et au contrôle d'un preslntmre. l)'aUlre pnrt, la construction (grilce 

uux mécnnismes d'upprentissuge Înteructifs) de routines propres fi la re'.ilt10n constllue 

également une sourcc d'économie des coOts de transactÎon cn appo' LUnl une réponse 

automatique uux situutions déjà vécues. Ces difft.!rents éléments COl1lnbUenl à la 

stabilité Ju réseau dans III mesure Oll ils uugmentent 11.1 spécificilé des relallons. 
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deuxièmement. les acteurs du réseull n'ont p<lS uniquement comme objectIf de 

minimiser les coOts de tl'Unsaction. Il S'rtgit également d'éviter une sanction sociale de 

ln purt des autres acteurs du réseau ou enCf)re d'accroître l'espace d' apprentisMge 

potentiel afin d'érre en mesure de mobiliser el de développer des compétences 

complexes. Notons que ce dernier objectif semble prendre une importance croissante 

puisqu'il renvoie plus largement il "exigence de flexibilité dynamique qui Implique ln 

recherche continuelle de nouvelles ~olUlions technico~organisationnelles plus flexibles. 

Ainsi. le comportement des ngents semble davantage résulter d'un compromis entre 

les trois dimensions (trunsactionnelle, informelle el dynamique d'adaptation el 

d'upprentissage) que de ln seule minimisation des coOts de transactIOn. 

3- La flexibilité dynamique et .Jalogistiqlle du textile-habillemellt : 

D'un point de vue empirique, notre intérêt pour la filière du texlilc·hubillement se justifie par 

l'nmpleur de ses mutations nu sein desquelles ln recherche de flexibilité dynamique Ulnsi que 

le rôle de lu logistiqut' semblent prédominants. Évidemment, il s'agit pour les entreprises 

dtêtrt! en mesure de redéployer rapidement leurs ressources ell~Uf.) compétences de façon à : 

répondre en permanence à une demande plus sur·mesurc et diversifiée: dlffu~ion 

accélérée des phénomènes de mode, diversité ùes styles vestimentaires, etc. ; 

mnêliorer leur réuctivité fnee IlUX évolutions des technologies (systèmes 

informatiques .. ) et oc lu concurrence nationale cl IOIt::fOntionule (arrivée de nouvcnux 

acteurs dans la distribution et la production, modilïcations de lu réglementation .. ,). 

Ces impérntifs se manifestent à trnvert: train évolutiolls comp:..:mentaires : 

• La f1exlbilité dynamique et les réseaux 

Pur mpport li ln préoccupation de flexibilité dynamique, les acteurs de la filière (en mcluanl 

les distributeurs) ont entamé une réflexion sur la coordination des fonctions de ln filière 

(créar'.oll. conception, coupe. assemblage. distribution). Cette réflexion u aboull à une 

rei':stribution du contrôle oc ces fonctions entre les différents tlcteurs de lu filière qUI se 

Jéploient en configurations résiliaires. Les industriels et les distributeurs ont amsi cherché à 

contrôler et il coordonner des fonctions en nmont el en !lv~\l de leur activité de base en prenunt 

appui sur un ensemble complexe dt fournisseurs ct de façonniers locaux. nutionaux el 

étrangers. r\insi. cer(uins producteurs se dé~,engagelll des swdes de production pour renforcer 

les foncrions de conception et commercialisation tandis que des distributeurs (enlent de 

contrôler les fonctions de conception t!t de fabncatioll. De fail. Il devient de plus en plus 

difficile Ge distinguer les mdUslrtcls'::1 les distributeurs qui deviennent des donneurs d'ordres. 
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Pur uilleurs, il est impOrl1\l1t de noter que certains fnçonniers sotH à l'origine des producleurs 

"lui ont abandonné, totalement ou partiellement. les fonctions de créntion el de conception. 

- La Oc:dbilité dynnmiclllc et le ch'cuit court 

Lu préoccupatlon ùe Oexibilité dynamique se manifeste ù travers l'émergence et la diffusion 

du circuit court. En tant que forme du juste-ù.temps appliquée li ln filière du lex,llle­

habillement. le circuit court se traduit pur de nouveHes modalités de circulntion des 

mllrchandises et des inrormnlions. 11 s'agit d'accélérer le taux. de renouvellement (jes produits 

(réacmnlisntion), de produire de petites séries, de réduire les délais d'approvisionnement el de 

Iivrniso1l1 de réduire tes stocks. etc. Plus lnrgement. le circuit court suppose la recherche el la 

mobilisution de soluùons permettant d'optimiser l'ensemble de la chuÎne 

d'approvisionnement. Duns ce cndre. les notions de temps, de contrôle de la qualité. de 

fiabilité et de degré d'incertitude uppnraissent essentielles. Ainsi, le circuit court implique une 

évolution des modalités de coo r dll1atÎ<"n {:mtre les acteurs de la filière (ce qui nous renvoie au 

point précédent) mais également avec les prestataires logistiques: les acteurs de ln filière 

doivent en effet être en mesure d'intégrer et de développer des innovations organisationnelles 

et techniques dans le domaine de la logistique, et ceci dans une optique visllnt à améliorer leur 

propre flexibilité . 

• Ln l1exibililé dynamique et Porgnnisntion spatinJe 

L'analyse du textile~habiltemerH suppose d'intégrer dîfférentes échelle .. spatiales duos la 

mesure où les entreprises se trouvent confrontées à une imbrictltion croissante enlre les pays 

et les régions en terme de lieu de production et de cormnt.rcialisation des produit.s. Une 

relnlion de complémenturité s'est créée entre les différentes échelles spmiales duns le S(!flS où 

ln mise en pInce et la gestion d'un réseuu de sous-traitants o'apparnisst::nl pas comme une 

démnrche purJment locale mais également intru-pays et internationale. Une glOualisation des 

mnrchés s'est progressivement réalisée: de nombreuses entreprises ont pris part au commerce 

internationul soit pour ~ ofitel' directement des avantages des coOts salariaux par le recours à 

ln délocnlisation d~ lu production, soit indirectement pur le biais d'entreprises de sous­

lrultullce uynnt déjà développé des liens de production à l'étranger. Parallèlement, le circuit 

court il engendré une rénexion sur les opportunilés de relocalisation d'une parlle Je lu 

production et de l'importunee d~ la proximité géographique afin de répondre aux impérulifs 

de réactlvité el de rapidité. De fait, cette recherche ne ,,'cst pus II/TIltée aUJ( ~tratégles de 

fleXIbilité adoptées pur les différents protagonistes du Nord-Pus-de-üllms muis U IIllégré les 

internctions de e~ ucteurs uvee les niveaux nutiol1aux (1.:.1 Frunce) et internationuux. SUf1ollt, 

compte tenu de notre objet de recherche, l'un des apports de ce travail fi été de souligner les 

évolutions tedmiqucs el orgllnisationnelles de lu logistique qUi penlleuem d'nméliOier le 

326 



contrôle des activités sur les différentes échelles spatiales. En outre, pour comprendre les 

comportements de localisation, il est indispensable de ten; . mple oes interactions l-Ocio­

économiques entre les différentes échelles c:-putiales et d't !' .({'~ la nature des interaclions 

entre les ucteurs. 

4- lAI dilluUlsicm i~lslitlltiQtwelle cles I1WtéltiOIlS orgaIlIS(~tiOllllelles, stmtégifJlWS et 

spatiales de la jillère dtlle:ctile~/Ulbillemeut 

Un autre itppOl'1 t'le I.t thèse réside d:ms l'applicution d'une grille d! lecLUre IIlstHlllÎollnelle du 

réseau. Cette grille est directement fannée SUI' ln synthèse lhéorique de I.t dynnmique 

résilinire. f"" fnit. il ne s'agit pus d'expliciter les tnmsrarmulions organisationnelles, 

stratégiques el spatiales uniquement à partir des éléments physiques des produits ou des 

innovations techniques du trunsport et de ln logistique, mais de souligner ln dimension 

institutionnelle de ces mutations. En d'outres tennes, l'appor. de notre recherche portt sur la 

mise en évidence, nu regnrd des théories institutionnelles, ces différentes dimensions que le 

réseau revêt el dont chacune constitue, à des degrés vmiables. les fondements el le cadrage du 

comportement des ucteurs de la logistique et du textile-habillement. No~ principhult résullats 

peuvelll être résumés uu sein des deux tnbleaux suivants (1 et 2). 

À titre d'illustr.llion, selon notre approche analytique, la procédure d'appel d'offre ne se 
comprend pus uniquement par la volonté de minimiser les coOts. Elle constitue également un 

mOyi.n pour Ics donneurs d'ordres d'accroître '(!ur espnce potentiel d ,-:-,prcntÎssuge avec les 

acteurs. Les négocintions entre les donneurs d'ordres et les fnçonniers ou transporteurs sont 

marquées pur des rapports de force; mnis il se construit des relations socinl\ '5 el des routilles 

uu cours des interactions qui justifient une relative st11bilité et même une iller ie des réseaux. 

PtlIllllèlement, lu multiplication des procédures d'appel d'offre permet une recherche 

continuelle de nouveaux prestutaires capables de proposer et de Illettre en œuvre de nouvelles 

solutions ledlnico-organisationnelles plus flexibles. Dans ce processus décisionnel. la 

pr01dmité géographique ne constitue un avantage concun'entiel pOUf les façonniers '1 "i f"lIe 

contribue à la proposition de nouvelles solutions plus flexibles. 
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Tableau récapitulatif 1 : Les dimensions des réseaux du texti~l!~habÎllement 
~ 

Dimension transactionnelle Dimension informelle 
Dimension d'adaptation et 
d"apprentissage 

Raison d~être du - Accéder aux actifs spécifiques de Il' - Acquérir des mformations concernant - Développement et mobilisation de 
réseau concepticlO (actif humain, incorporel). de le marché, la réputation et la fiablljté compétences complexes (nuse au point 

la confection (acbf localisé) et de la des acteurs ; des prototypes, mise en place du circuit 
commercialisation (actif pnyslque. coun. etc.} et 1 ail dispersées entre 
incorporel et localisé) ; différer.ts acteurs ; 

. Rédime l'asymétrie d'informations 
favorable à la distribution; 

- RéduiTe l'incertitude (niveau de qualité et 
sensibilité à la .. :"lde) ; 

Comport.ement - Minirrser les coûts de recherche et de - Contraint par sa posltum dans le réseau ; - Comportement encadré pal des routines 
1 des agents controle (respect des délais. nive1u de - Contrôle social et con\.urrentiel ; stlUc::tUr8l11 t'organisation en circuit 1 

qualité . . J des fournisseurs ; long eu coUrt : 

Type de - Appel d'offre pour sélectlonner les - Communication inter-personnei.le - Défuntion d'un ensemble commun de 
(1)mmuœcatiolT façonnIers (échanges Impersonnels) ; favorisant J'orientation mutuelle (salons règles. de codes et de langages ; 

professionnels. participation .t~i'Ddlcale) ; 

Interaction 3\'eC 1- Char.gemenls exogènes des paramètres - Construcllon de relations inter- - Conflit ertre l'environnement et les 
J'environnement mtluençûm la structure des coûts oe personnelles autour de liens mullipks mutilles st..rucrurant l'organisation, 

trdnsaclion (coût de mam d'œuvre .. ,,) ; (professIonnels. famiiiaux. etc) ; - Développement du clrcult court + 
dépendance du sentier; 

Création de - Résultat des changelT'ems exogènes de - Constru<.:tion de rapports de COrtfianC'e. de - Interaction et rétroaction entre les trois 

propres paramètres dans l'en vironnement méflance, de pouvOIr et de cor.tr&!e nIvea1.tX de rourines ce l'habillement • 

institutions (uuhsatlon d'un cahIer des charges. social entre les mdlvldus, - AdaptatIOn des compétences et des 
défiOltion de nonnes de qtmlité. structures organisatlOnnf.lles . nouvelle 
certIfication ... ). • !partltlon fonctionnelle entre les acteurs 

_. 

Source: CABARET 
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Tableau récapitulatif 2 : Les dimensions d~ ;éseaux logistiques du textile-habillement 

Dimension trnnsactionneUe Dimension informelle 
Dimension dtadaptation et 

d'apprentissage 

. Raison d'être du - Accéder aux actifs spécifiques - Acquérir des infonnations concemaal le - Développer et mobiliser des compétences 

réseau 
'technologie logistique. transport sur marché, la :éputation des acteurs. les complexes . conception et réalisation 
clOtre .... ) possibilités technologiques et d'une prestauon )':lgisrique adaptée aux 

. RédUIre l'asymétrie d'Înfonnallons orggrÜsationnelles.. etc. ; besOIns du chargeur, mise en cohérence 
favornble ft l'opérateur logistique; de la chaine d'approvisionnement ... 

. RéduIre r Incertitude; 
. --

Comportement - Minimiser les coûts de recherche et de - Complémentariœ entre le contrôle social - Optimisation du rapport stocks/flux ; 
des agents 'ontrôle des prestataires (respect des (contraint par sa position dans le réseau) 

~ Mé.canismes d'apprentissage entre les c.'él11is, de ia qualité .. ) ; et concurrentiel ; acreurs de ta. logistique et (je la filière + - Apprentissage des règles de dépendance de sentier ~ 
comportements par les relations sociales; 

-
Type de - Appel d'offre pour sélecuonner leli - Relauo~ ioter-r. ~ ;onneUes qui facilitent - Dt..finition d'un ensemblt. COfTl.mun de 
COlT' municstion transporteurs (p.changes Impersonnels) . l'échan~-:: l -formallons ; règles. de codes et de langages: 

Pnx. certification; - Lieu de renCOl . ..r..:.s multiples entre les ! 
-- .. ,auffeurs ; 

Interaction avec - Contraintes exogènes modJfiallt la . Consr.ru. ion progressive des relations - Co-évolution de la logistique de la 
l'environnement slructure des coûts de transactions formelles et mformeUes entre les fIlière et des opportunités logistiq.1CS 

modifications technologiques. acteurs ; (nouvelles technologtes de 
mcertltude crOIssante, nouveaux \' information. offre élargie de la part 
l'''''rlocuteurs, etc. ; des prestataires, etc.). 

-
Création de .. Résultat ,..t",,, modIficatlons de la - Construction de rapport& de confiance • - Adaptation el apprentissage entre les 
propres structure ..:... COÛts de transacuon 

1 

de wéfiance. de pouvoir. et de contrôÎe acteurs de l'habillement et de la 
institutions (défimtlOn d'un cahier des charges. s· .al (réputallon) entre les i.Jdivldus : 

1 

logtstl,!ue de nouvelles pratiques et 
pénalités financières ) 

1* Importance de la culture de roml. compétences 'logistIque'. 
. ~ .... 

Source: CABARET 
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5- Quelques pistes pour Iles r.ec},erclles jiltures 

Au terme Je ce travail, notre argumentation laisse un certain ncmbre de questions ouvertes 

qui constituent de nouvelles voies ôt! recherche. Nous pouvons préciser ces prolongement!. 

possihles au regard des limites el des résultuts de notre analyse. 

Tout d'abord, cette recberctl ... empirique confirme le rôle significatif des djmel1sü.l'~s 

institutionn(~lIes dans "orgnnisntion logistique. Toutefoh.. les données que nous avons 

mobilisées reposent essenticllclm'!nt sur une enquête qUilHtntive dont la VUleur est celle d'un 

test des dUnetlSions de l'organisation en l"ésenu. inexplorées jusqu'Ici. Les conclusions 

auxquelles nous aboutissons ne peuvent donc pus être généralisées sans précaulion. De fait, un 

premier prolongement possible de la thèse est de vérifier lu pInce des dimensions 

institutionnelles que nous avons ldentifires. par une enquête de plus )!rdnde ampleur dthlS :., 

tllière du textile ..... 'labillement mais également dans d'autres secleurs. 

Ensuile. sur la base de nos résultats, un prolongement possible de la thèse renvoie il la 

recherche. au niveau ,Jgional, de solutions permettant ln modemisiltion et le développement 

des activités du tl"xtile·habillement. La région Nord-Pns..oe-C~uis est en effet marquée par la 

crise et les délocaHsations des entreprises du textile-habillement. Lu lecture institlllionnelle de 

ces mutations nous donne qudques pistes de recherches ,qui prennent en considération, à la 

(ois, tes interactions socio-éconr:-miques entre les différentes éc.helles spatiales et, la 

dimension institutionnelle qui guide les Interactions entre [es tlcteurs. 

l'1.ppnmtîssage, ctlpacilé d'lulaplnlioll à l'envirOllllcment et dynamique organisCltiollllelle 

Un atout pour les fl.iyonniers locaux est la présence de grands donneurs d'ordres dnns la région 

et une tradition l:extHe importante. Mais. comme nOliS "nv"ns souligné. In simple proximité 

physique ne surt1t pas. Dans un contexte où les coOts restent un critère Important. l'enjeu pour 

les façonniers loctlux Ct)osiste l se différencier de leurs concurrents étrungers à partir d'une 

dImension institutionnelle en .l.nont de la coordination, et ceci afin de rendre plus spécifiques 

les interactions entre tes acteurs du I,,;senu (développement de code et de langage communs, 

de routines, de relations de confiance, etc.). iOUlerOis, une limite fi I/'~ spécification des 

relations et à 111 s.tabilité du réseau est le nsque d'inertie, alors qu'un critère essentiel de la 

compéütÎvité des entreprises réside justement dans leur capacité ft développer une tlexlbilité 

dynamique. De plus, la culture industrielle du textile de la région peut ~gult;menl renforcer 

l'inertie des I.\ChmfS, li s'agirait alors, dans une recherche future, d'approfondir les 

l'fiécanÎsmes qui penneUenl de dépasser cene inertie el, plus largement. de rechercher d.cs 

conditions fuvol11bles à l'apprentissage organisntionnel el à l'évolution des routmes vers de 

n01.lveUe.s pmuques et pnnclpes fleldbles d'organisation Cl d'apprentIssage. 



Ce de:nier questionnement COnCel11e de fUIr..,n fondamentale Iv logisrique. En effet, nous 

uvon'i montré qpe les dimensions d'appl'cntÎ!:<''lgc ct d'udapidtion des routines au sein de la 

logi sdque sont une partie essentiulle de la dynami<1ue de la n1ièrc du lexlile-hubil emenl. I.a 

sélection (par ·:je5 mécanismes d'adaptation, d*nppl'entissuge ct de rétroaction) d,. nouvelles 

pratiques flexibles entre les actenrs d~ ln logistique et du textile-hahillement leprésenle un 

enjeu IItratégique potlr fil lTlodernisntJol'lct le développement des entlcprises. 0 ' filÎt. el cela 

constitue un autre prolongement possible, il s'ur!' égulemelll de préciser les mécunismes qui 

favorisent le développement de nouvelles solutions logistiques permettalH d'uccrùÎtre la 

.1exibilité des acteurs industriels et de ln distlibution. Au l"egtU'd de notre analyse, il nous 

semble que ces conditions sont à ruchercher, non pas cxdusivemel1t uu niveau des 

infrastmctllres ou de nouvelles solutions techniques. mnis plutôt au ntveuli des institutions qui 

s.;:lUvemem le comportement des acteurs et leur capacité à intégrer. par des mécanismes 

d'cpprenrissuge ct d'udaptation, les nouvelles opportunités technologiques el 

ol'guIlÎsntÎonn'!/les. 
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ANNEXE 1 : Quelques chiffres sur le textile - habillement 

Tnbleuli 1 : L'emploi textile 1 habillement dans les princIpales régions frunçaiscs ; 

Réslons 1998 
Rhône~Atpes 42020 
Nord Pus d.e Calais 37350 
ne de France 36530 
Pays de Loire 17000 

Champagne-Ardenne 12200 
Midi-Pyrénées 11370 
Alsace 10600 
Lorruine 10030 
Centre 9060 
Picardie 8870 

Tol.al dix Régions 195030 

TOlal France 240300 

Som'cc : UNEDIC 1 Union des Industries Textile 

Tnblcu1I2: Le 'l:tile 1 Hubillemenl duns le Nord - Pus de Culais en 1995 : 

Textile Ilublllemcnl 1 

Nombre Rnng Nombre Uang 1 

nntionnl national 

Nombre d'établissements 824 2 477 6 

Effectifs :;nlarlés 27871 1 13 955 4 

luvcsti4iscmcnts 729357 2 202 150 3 
(milliers de frnllcs) 

Vnlcur ajoutée 5643 2 2 179 4 
(miHif ilS de l'mues) 

Tmlx d'c.xllorla(lolll %) 38.5 2 10,0 21 --

Source: Insee - DADS 199~ - EAE 1995 



ANNEXE 2 : llrésentntion des guides d'cuh"cUen 

1.I)REMJÈRE SÉIUE D'ENTItETJENS (1996) . GUIOE n'ENTRETIEN N°} 

Rappelons que celle p~mière série d'cOIretiens constilllc l'un des yolets d'une recherche menée 

tl t'lNRE1'S sous ln direction d'Antje BURMBlSTER et de Kristian COLLETlS-WAHL 

(convention DRAST 1995- {';I97). L'obJet était de proposer une typologie des interactions entre le 

système de trnnspofl. l'vrgnnisation productive et l'espnce. L'·· guële fi permis de recueillir des 

informations, essentiellement qualitUlÎves. auprès dc 110 établissements de pn:ductlOI1 duits cinq 

$(:\.'lteurs industriels: ugro-nlimentuire, textile-hubilement. chimie. métallurgie, construction 

mécanique. Duns la thèse. nous uyonS repris les infonnutions relatives IIU textile - hablllt.·lllent. 

1 O.: I~ENTIFIC~:TlON DE L'ÉT ABlISSEM.ENT 

RAISON SOCIJ\LB : ............................................................................................................ . 
Ntul1él"~ SIRE1' : ................................................................................................................. '.' 
Année d'impJantntion et 1 ou Année de reprise .' ................................................................... .. 
Code A ... ll.B.. . .. ,. "~ ,., ....... J t, .. '.f ..... ' •.• l ..... ' ••• f. ~~ .. " .. " • •••• , .......... , ............... of f~. f •• _ ••• ~. '0' o ............. ~ ••••••• ,. o ••• •• 

Activité principnJe exercée ..................................................................................................... . 
Stntut: ................................................................................................................................... . 
Bffectif moyen de "étublissement: ......................................................................................... . 
Adresse : ................................................................................................................................ . 
Tel: ...................................................................................................................................... . 

NOln du groupe: ..................................................................................................................... . 
Loculisation du siège: ......................................................................................................... .. 
N.onlbr(t~ de snlnriés : ............................................................................................................. . 
Nornbre d'étublisscments: .............................................................................................. .. 
Actlvité principale: ......................................................................................................... .. 
Distllnce avec: le siège social: ................................................. '" ............ ......... ........... .. 

1- Quel mode de transport ulilisez-vous principalement'? ............................... , .................. ' 

Précisez votre localisation pal' rapport à 

• t'échangeur d'autoroute: ........................................................................................... Krn 
• "embrunchemem ferroviaire: ................................................................................. OIN 
• t'p,éroport (Précisez lequel):... ................................... ..................... ....... . ................ Km 
• le port intéli~ur ou murilllne (préci!lez lequel) .. .................................................... Km 
• la gore de Inhrchnndiscs: .......................... .... ........ .. .......... .. .......... ..... ......... Km 
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(1. LES FONCTIONS DE L'ÉTABLISSEMENT J 
2 ~ Quelle eSllll fonction principnl~ de !'étnhlissemèllt ? ..................................................... .. 
3 .. QueHes sont les fonct.ions présentes au sein de J'élUbliss~menl (liste des différents services) 
et répartition snlariule (Fourchette approximative) ? 

Mélier le pllls représlJnté dans /'tfmblissemel1t: ........................................................... .. 

Il. ORGANISATION DE LA PRODUCTION ET DU TRAVAIL DE 
L'ÉTABLISSEMENT ET DE L'ENTREPRISE 

~-----------------------------------.---------
Orgun;salion de l'tmtreprise. dt! ['étabUssI!melll et du stockage. 

II L 'ENTUEI)RISE 

4 . Liste des alHres ~tublissements de l'entreprise (commune, dépm'tcment, actiVité): ............... . 

S * y tH-il cu des mouvements de délocalisution de cer'.aines unités cllransferlS d'uctivité ? 

............................................................................................................................................. 01 N 
Si oui, pourquoi? ................... " ........................................................................... .. 

2f L'ÉTABLISSEMENT 
AI OrgmlisaUon du trnvnil 

6 ~ Votre activité est - elle saisonnière? ............................................................................ 0/ N 
Si oui. slIr t{ut!J.s ttlois ? ............................................................................................ . 

7 - Commenl sc répartissent les snlnriés ? (en %) 
CDD~J1!lérilll ........ ................................................................................................... .. 
(·D/. .................................................................................. ....................................... .. 

8 ~ Y • 11 - 1 - il dnns votre établissement : 

* Une organisation en posle (3/8 ... )'1.. ...... .... ..... ...... ...... ...................... ......... .............. .0 1 N 
..,.. Il f. . ~ ;,/ Olll, sur ({tU!. es JOlict/OIlS . ..................................................................... .. 

* Une polyvalence des !)ulariés ................................................................................. 0 1 N 
Si olli. sur quelles fonctions? ............... ............................................................... . 

9· Flexibilité des horaires.......... ........... . ........................................................................ 01 N 
A p:'éciser ? ......... ............. " ....... ....................... .. ............................................... .. 

10 - FOlloution en cours d'emploi ...... ........................................................................... 0 1 N 
si oui, lesquelles ? .............................................................................................. .. 

l t • Lu mnin d'œuvre .H-ellc beSOIn de connaissances particulières. d'un suvoir spé..:ifique '? 

................................................... , ........................................................................................ 01 N 
Préclst''l...... .............. . ... .................................................. ... ................... .. .. .. 

12 - Quelle est uppl'OximUlivemenllh répnrtition du personnel (sexe) ?.. ...... ................... . % 
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UI Production 
13 . Quel est le nombre de produits fnbriqué.'i dans l'établissement? ........ ' . ... .......... . 

· en lIombre de références de s!ock vlvamt!s : ,. ................. ... ................................. . 
• t1It [lOmbre de famitle;.~ ( ou gammes) de produits. ........... ... .. .......... .. ..... . 
• qmdles salit les q!Ulmités produites? ........................... .. .. . ... . . ........ .... . ..... .. 

14 - Ln production se fnlH.\l!e : 
• ell gralldes séries ................ " ........................................................................... () 1 N 
• (fit rontilltl ............................................................................................................ 01 N 
· en petites séries ......................................... ........................................................... 01 N 
· àl'unilé ................................................................................................................ 0 1 N 

15 - Différenciation du produit 
• A quel IÛVf!(W de III pfotbu;/ion 011 du conditionnemenJ s'eJJedW! hl tlijJérenciarÎ()JJ? ............ .. 
• Comment? (Parlc.ge des tecJmc)!ogÎes, ,les machilles ... ) ......................................................... .. 
• U:ilisf!z-voltS des équipememts productifs spécifiques (diffhellts de ceux utilisés dans [a 
branche)? ................................................................................................................................. .. 

f.' , ./ 'ifl '1 - l.!." (J'U}1 l'lUit·' S SpPCI tques . ................................................................................................. .. 

J6 - Le prodUIt ou ln gamme de produits est renouvel·~(c) en: Moins de 1 un 
Entre 1 el 5 Hns 
Plus de 5 uns 

17 ~ La production s'effectue+elle sur .................................... stock· commande ferme· les deux 
Dans ce dernier cas, quclle est approximaIivemtmtla répartitioll en % ? ........................... .. 

t8 • Quels 50tH les délnis t:ntre ln commllnde et la livraison ? ....................................................... .. 

19 * Comment est gérée ln prévision de la productton ? ..................................................... .. 

20 ~ Y -n- t-il eu des inveslissements majeurs depuis 3 uns en : 
· machines, instullntions ........... 01 N 
• constructions, bâtiments ........ 01 N 
• matériel de trunsport ........ .... 01 N 
- outils informatIques ............ 01 N 

2l - Y ou· ,·.1 cu restnlctunltioll de l'orgunisation ? .......................................... , ...................... 0 ! N 
-# Si oui, queUes SOllt les moclij7cafiOJ/S iWervi!lllltfS tW llivewt de III CÎrwlcllioll des 
marchandises, des personnes el des informations? ....................................................... . 

3/ Ll~ STOCKAGE 
22· Quel est le niveau moyen des stocks (en jour de stock pur exemple) ? 

stocks en iour de PI"{;Iducliùn - eyo!ution depuis 3 uns 
matières ou camposclllts 
embtlltm:1!S 
. produits finis 
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23 ~ Localisation des stocks: 

prest"tuire~tnmsport 

chez vous 
fuurnisseurlsous-trnltnnr 
plute·forme avancée 
cH/ml 

malières 
o 
o 
o 
o 
o 

embullnges 
o 
o 
o 
o 
o 

produits finis 
o 
o 
o 
o 
o 

PO/lrquoi ? ... , ............................................................................................................... .. 

24 • Les fournisseurs et SOlls~truitnllts de composants (ou matières) sont-ils tenus de posséder 
un stock minimal'! .................................... ,., ............................................. Tous - Aucun - Certains 

Dans ce dernier CliS, lesquels el pourquoi? ............................................................. .. 

25 ~ êtes. vous tenus de posséder un stock minimal par: 

tous vos clients - aucun client - Certains clients 
Dans ce dernier CC/s, lesquelJ' et pourquoI' .... , ............................................................. . 

[~I!~9~GA~ISATIO~ I~TERNE ET EXTERNE P,E .LA PRODUCTION 

Nous al/mU' aborder successÎvemefll les relations de votre t!wblisselllent avec les mllres 
implanuuiolls de l'entreprise, avec les dients. les SOlls-traitallls et les fournisseurs. 1/ s'agit, 
pour l'instant, des relatiolls en termes de commllllication, d'échange d'informatiofl el de 
tl'llllSpOrl tle personnes. Le transport tif! marcJumdises sera abordé plus ((lrd. 

JI OUGANISATION INTEJtNE J)I~ L'I~NTnEPIUSE 

AI CnrnctérisUqucs de ces relations; 

26 - Quel est le degré de centmlisntion dos décisions nu niveuu de l'entreprise nu niveuu de : 

- ln gestion ................................................................................. , O/N 
• lu proclucfion ............................................. , ............................... O/N 
- les deux .................. .......................... ........ .. ............................. O/N 

-7 Avec qucl{s) étublissernenl'i de votre groupe ou entreprise êtes-vous reliés par réseuu 

Înformntique? 

~ Pur quel résenu? 

27 • Quels moyens utilil\ez-volls pour communiquer avec le siège ou d'uutres établissements? 
• Téléphone/Fux Q - H - M - R - J 
• Cou mer ~ - H - M - R - J 
• Messagerie électronique. réseau informatique. EDI ......... Nun connecté - Q . H - M • R - j 

• Dépl.tcemems ou visites Q . rI . M - R - } 
Q : plusieurs fois pel/' jour fi' plI/sieurs !oi.r l'Ill' semaillt!M·pluslc!IIl.sj.clis{Ja .. mois 
N . mf't!tIlt!'1It J . )ClllltltS 

28 • Pourquoi des déplacements de personnes entre l'établisl>cllleut et le siège soclul ? ................ .. 

29· Quel est le type d'information tmnsmise 7 ............................................................................... . 

30 - Quel esllc mode utilisé ?. ................................................ routier. ferroviaire. maritime, aérien 
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21 LES CL) ENTS 
AI C(lractérî~tiques 

31 • Quel est le type de clients (grandes surfaces. donneurs d'ordre, industriels, purlJelllie('~ ... )'! 

32 • A combien de clients ou destinatuires les produits sont-ils expédiés? (fourchene 

approxil'native) ............................. , .................. ,. ........................................ , .............. ' .... , ..... " 

33 • C0mmclll se répnrtissent vos clients (un seul. ulle multHude de petils clients ... ) ? 
• 50(1Q du CA::: __ clients 
• 80% du CA ::: _ clients 

34· Les cnrnctéristÎques du produit som-elles définies conjointement uvee chaque client'} , ... " ..... 

nI Tnms[)()rt dc llCI'SOIilU!S ct d'information 

15 - Répurtthofl spntinJe- de vos clients: 

NOfd .. Plls·de~Cnlujll 
Reste de la Fmnce 
Uilion eU"opéennc 
Resle du monde 

% de vos clients 

36· Lu proximité géogrnphique de vos clients est-ellc impûl'Umte? .................. ,,, .......... , .. 01 N 
Pour quel type de clients? , .............................. , .......... , ......... , ... " .... , ......... "."., ....... ,., ,,' ....... .. 

36 ~ Quels moyuns \Jtilisez-vous pour communiquer uvee vos clients '! 
• Téléphone/Fux Q - H - M - R - J 
• Courrle!' Q . H . M . R - J 
• Messngerie électronique, réseml inC0l111atique, BOl ......... Non connecté· Q . H . M . R . J 
• Déplncemcnts ou visites Q - H - M . R - J 

Q : plr/Sj~urs fOIS Imr jOllr N plusieurs fois plII' l't'IIIt/ille M. pftwe/l/'s foù pur II/OÜ 
R ml'el/lcml J je/llwis 

_.> VOliS Oies reliés par réseall informatique ci ellviron __ % dt! vos dient.\', 

.• > Avec quel type de rt!S/!CIU? ........................................................ " ' ................ ,,' ........... " ........ . 

37 • Les moyens de comOlunicutiol1 l1'.llisés et leur fréquence varient - Ils en fv ';lion des 

clients'?: ., .............. " .... ' .. " ..................................................................... "' .. '""' ..... ',,,, .. ',,' .. ".' ,,01 N 
Selon quels crilères? ............................................ , ............................. , .. "" .. " .... , .. , .... " .. 

38· Pourquoi des dép/ucerncnts de personnes entre /'étublissement et les clien(s '" ..... " ... ",,, .... ,,,,, 

39· Quel est le type d'inf .. mnntion trnnsmise 7" ............................ " ............... " .................. " ......... .. 

40· Quel eSllc mode utilisé ? .. " .... " .... , .......... " ................ , ...... routier, ferrovÎllÎiC, l11urilime, aérien 

3/ LA SOUS·TI~AITANCI~ 

AI CnnactérisU(lliCS 

41 • Avec combieJ1 de sowHl11itunls tJnvaHlez.vous '1 ........... .........................' .......... ' ........ .. 

42 ~ Quelles sopt les activités que vous sous-traitez? , .......................... " ......................... "" ....... .. 
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43 - La sQus-tmitaflce se fait-elle par souci de : 
• Flexibilité ............................................................................................ 01 N 
• Éconon1ie .................................................................................................. 0 1 N 
• Pour des raisons d'ordre technique? ......................................................... 0 / N 

Lesquelles? ................................................................................................... .. 

44· Vos sous-traitunts ont-ils d'autres clients que VOliS? ................................................. 0/ N 

45 - Qui choisit les SOUS·lrnitants : .............................................. l'établissement· le siège social? 

46· Existe-t-U des sous-tmittll1ts communs il plusieurs établissements? ........................ .... 01 N 

47 - Combien 'lvez-vous cn généml de sotls-trnitants par type de produit?. ................................. . 

48 + Quel type de relation développez-vous avec eux (contrats de courte ou longue durée, 

purtennrint) ..................................................................................................................................... . 

49 . Les produits sont-ils délïnis conjointement avec les SOlls-truilants'} ................................... .. 

III TranSllort de l)cl'sonnes et d'inforltHlUOn 

50· Réparlition splltiale de vos souS-lrmhll11s : 

Norù-Pas-de-Cnlais 
Reste do ln Fronce 
Union européenne 
Reste du monde 

% de vos sous-lnlllilills 

51 • Ln proximité géographique de vos sous-trnitnnts est-elle importante? ............................ 0/ N 
Pour quel type de sou.s-traiumt? .................. , ........................................................................ .. 

52· Quels moyens utilisez-vous pour communiquer uvee vos SOlls-truilunts '! 
• Téléphone/Fax Q . H - M - R - J 
• Courrier Q - H - M - R • J 
• Hessugerie électronique, réseau infonnmiquc. EDI Non connecte· Q . H - M - R . J 
• . '.rements ou visites Q . H . M . R - J 

Q : pillsi IlIr /1' plusl/wrs fais por S~II/(liJlt! M.' plusicurs fois (lClr Illois 
R : mrt'flIe/l. J jtufll1is 

.is par réseclU informatique cl enviroll _ % cie vos sOUS-ImitaTIfS . 

•• > Avet lJ' .ype cie réseau? .............................................................................. ..................... .. 

53 • Les moyens de communication utilisés el leur fréquence varient - ils en fonction des 

sous-tmitanls'!: 
Selon quels critères? .................................................................................................. .. 

54 • Pourquoi de.."! déplacements de personnes entre l'établissement et les sous-tlllilunts ? ............. . 

55 ~ Quel est le type d'infNmution trunsmis.e 1 ............................................................................. . 

56 - Quel est le mode utilis.é '> .................................................. rollticr. ferroviaire, maritime, aérien 
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4/ LES (i'OUUNISSEURS 

AI Cnractéristiques 

57 - Avec combien de fournisseurs traitez-vous? ..................... . 

58 - Qui choisit les fournisseurs .......................................... l'élabllssemenl ou le siège social 

59· Existe+i1 des fournisseurs communs à plusielll's élnblissements? .......................... 0 1 N 

60· Combien UYCZ-VOllS de fourniss·:::urs par type de composants'? ...................................... .. 

61 - Vos fournisseurs ont-ils d'nutres clients que vous? ........................................ .. ... 01 N 

III 'l'runsilort des I,crsonncs et de l'information 

62 • Répartitl , 1 d r . on sputlill! es ourmsseurs : 
% de vos fournlsseurs._ 

Nord-Pll~·Ùe-Cnlnis 
Reste cl\! lu France 
Union européenne 
Reste du monde 

63· La proxllnité géo~rnphique de vos fournisseurs est-elle Imponante? .......................... 01 N 
POUf' qllel type dé! fournisseur? ............ , .......................................................... . 

64 ~ Quels moyens utilisez-vous pour communiquer uvee vos fournisseurs? 
• Téléphone/Fux Q - H . M . R . J 
• Courrier Q . H . M . R • J 
• Messngerie électronique, réseull informatique, EDI Non connecté· Q • Il • M • R . J 
• Déplncemcnts ou visites Q . H - M • I~ - 1 

Q pluJit'lIfs fois pur j(Jllr II. plI/sieurs foil pCir sem{/ÎlU! M : {l/lIslellrs fois par illOis R. mrelllt'III J . )c/tlU/is 

.. > VOliS êles reliés par réseau informatique ci envi rOI/ __ % de vos Iouttllsse/trs. 

_.> Avec (Juel type de réseau? .............................................................................. ..................... . 

65 • Les moyens de communicntion utifisés et leur fréquence varient· ils en fonction des 
fournisseurs'! ....................................................................................... ., ... " ........................... 0/ N 

Selon iJud.\· critères" ............ . ................................ ,........ .............................. . 

66· Pourquoi des dép~HCClTlenlS de personnes entre l'établissement el Ic~ rounm.seur~ .) .. 

61 • Quel est le type d'informalion transmise ?................................ ........ .......... . ..... ... .... ......... 

68 Q 1 1 d 

" 

é '} 'f .. . . , . • lie est e ma C litt IS ................................................... routler .• errOVlatre. l11antJOlt:. uenen 
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Ilv. T.RANSPORT DE MAR~H~NDISES ET DE L1INFORMATION ASSOCIÉ~ 
Nous abort/ons maint/mOlli l'orgulIisClfioll des fransports et la lugistique Les premIères 
questions serolll COIllIllIll1t'S (Jollr III logistique d'approvisiotlllemt'Ilt el d'expéditiol/. NOlis 
dÜ'lingucmlls é'nsuite l'organisa/ioll de l'appmvisiollllement li' celle dt' la dÙ'lribulio!l. 

AI Organisation des trl1llSIJorts 

69 ~ Qui décide des ptincipnles options concernUJl{ l'organisation génél1lle du transport ') 

70· Quel est npproximulivemcnlle poids du colit de tl1lnsport duns le coût de productlun '1.. ...... .. 

71 - De quel matériel de trun!'.port disposez-vI"lls (acheté ou locution de longue durée) ? ............. . 

72 - L'uctivité de transport est-clle sous-truitée'! 
·Non: .......................................................................................................................... ... O/N 
. En pnrtie : ....................................................................................................................... 0 / N 

Dmls quelles drColistallces fuites-vous appel cl 1111 sous·traitant (cour/e distallce, IOllgue 
disWIICt!, parcours lermÎlUlIl .. r ... )? .......... ........................................................... , ............... . 

. 'fohllenacllt ................................................................................................................... .. 01 N 
~ QueUe est l(/ nature des presflltiolls assurées par "imermédiaire? 

- uniquemèfl{ le transport..... .................. .................................. . .............................. . 
- les uctivltés logistiques ................................................ , ....................................... . 
-la tNalité de lu logistique .................................................................................... .. 

~ Combien de prf!stl/tairel' ? (prestataire Imiqlle, plusiellrs preSltllllires ... ) .. ................. .. 
-:J Quelle est Ifl durée des contmls ? Caf/traIs exclusifs· rellouvelables . ail coup IU/" COllp 

73 . A vez-vous eu dèS problèmes quunt au choix des intermédiaires? ......................................... .. 

ni Logistique d'lllllH'ovisiol1ncrncnt 
74 • Etes-volls livré frnnco de port? ................................................................................... .... 01 N 
75 - Qui décide de "organisnllon du transport? .......................... Vous - les fournisseurs - les deux 
76 - Existe~t-i1 des contmintes techniques liées nu produit? ......................................................... . 
77 - Organisation des tlux ................................................................................................. , .. 

o messHélcrie 0 groupuge 
o express 0 tournées 
o lots complets 

-+ ln livraison se fuil-elle en dirccl 0 sur entrepôt 0 

78 - Fréquence dc,; envois pur type de produit? (en clair si possible) ................................ . 
plusieurs fois pUI' jour 0 rarement .............................. 0 
plusieurs fois pal' semnine 0 jamais. . ..................... ..... .0 
plltsicurs fois par n'ois 0 

79 - 'l'aille des envois ................................................................................................................. .. 
80· Répurtit . 1 d IOn spntul e es envoIs: 

% de vos envoIs 

Nord'Plls-de-CnIHI! . 
Reste de III France 
Union eurol>éc:nnc .-
Reste Ju monde 
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8\ • Ulilisez-vOllS un nUlre mode de transport que la route? .............................................. 0 1 N 
- si oui, lequel ,.( pourquui ? ....................................................................... . 

82· Drlui de livraison (en jours) 

CI Logistiq\H~ de rlislI'ibution 

83· Qui décide de l'organisation du transport? ................................... VOliS - les c1icnt~ - les deux 

84 - EXÎste-t-i! des contrnimes techniques liées au produit? ..................................................... .. 

85 - OrgnnisUlion des flux ...................................................................................................... . 
o messagerie 0 groupage 
o e~prcss 0 lOurnées 
o lots complets 

-t lu Iivl'nison se fnit-elle ? en (Ur;!Cl O ........................... sur entrepôt 0 

86 - Fréquence des envois pnr type de pro\.:JÎts ? ................ quotidicnne - h"bdornadaire - mensuel 

87 • l'uille des envoi~ .................................................................................... , ................................ .. 

88· Répartition spatinlc des envois: 

% des enVl"ls 

Nord·Pus·de-Cnluis -
R~ste de ln Frunct! 
Union européenne 
ResIe dt! monde 

89 • UtiUsez·vous un autre mode de transport que ln route? ................................................. 01 N 
. Quels sonl les critères de choix du I1Wt/t* ? ........... " ..................................... . 
Q . /.1" 1 . ,( , 'f' il • ttI c c;Cll e "es /IIJrastrtlCflIreS a utl Iser . ................................................................ . 

90· Délni de livraison ........................................................................................... . 

01 Gestion des flux d'int'ormntion 

91 - L'équipemenf informutique ou .élémutique est-II lHilisé dans l'organisation dll ImllSpOrl et 
de ln logistique'! 

Si oui, pour qI/el/es appUmtiolls ? ...................................................................................... . 

~ DÉTERMINANTS DE LA LOCALISATION DE LIÉTABLISSEMENT 

92 • QueLs éléments ont été décisifs dnns le chOIX de localiser l'établissement dans III régIOn" 

93· Quels sont tes piincipaux handicaps que vous ressentez par rappor! Il votre localisation? 

{VI. EVOLUTION DU SYSTÈME D'ORGANISATIÙN 

94 - Dans les différents aspecls de }'orgnnisation oe ln production. des transports el plus 
généralement de lu circulation des produits e: des informations que nOlis avons évoqués jusqu'à 
présent, quelles sont, d'après vous, les tnmsformmiolls If'ls plus importantes en cours el fi venir? 

-+ Avons-nous oublié un aspect importnnt ? 
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2. DEUXlltME SÉRIE D'ENTRETUhNS (2000) 

A- Guide tI'clltreticllllo2, adressé aux (Ictellrs dc [a/ilière dtl textile-habillement 

u= PRÉSENTATION GÉNÉRALE DE L'ENTREPRISE 

l. Identil1cntion d'" l'établissement et de j'entreplisc (Voir ln Seclion 0 du guide d'entrellen nUI) 

2. Organisation du réseau de distribution: 
• Gronde distribution ............................ 0 - Sucwfsales ............................. 0 
· Grunde distribution spécinlisée .......... () - Frnllchises ............................... 0 
w Magasin indépendunt ........................ 0 - V.P.C ........................................ O 
· Autrcs .................................................... , ................ , ...... , ......... , ............................ , ........ . 

3. Clientèle· cible 
• PenuIlc ................................................ 0 - Enfanl ............................ () 
• liolnnlc ............................................... 0 
? 'rrnnche d'fige ............................................................................................. . 

4. Politique de positionnement des produits: 
w Mnrquc propre .............................. 0 • Bas prix ................ , ......................... 0 
• Autres l1ulrqucs .............................. 0 . Mode ............................................. 0 
• Qualité .......................................... 0 . Basique .......................................... 0 
- Autre (Précisez) ................................................................................................................ ". 

5. Où est réalisée votre crëution ? 
• En iJ1terJ1C ., .... ~.~ .• 4.~ •• ' ..... t __ ,.~ ••••• t, ••• * •• t" •••• , ....................... 0 
• En externe .................................................................... 0 
• Mixte ........................................................................... 0 

6. Rythme des collections (en % de la produclion) : 
• Articles permanents ........................................ ___ % 

• Collectiotl bi-unnuclle..................................... % 
• Articles d'ucttlt\lîsntion ................................. __ % 
~ Combien de colleclÎon pur un? ......................... __ 

7. AveZ-VOlis effectué des investissements depuis 5 uns? ................................................. 0 IN 
Si 011;1 pOli lieZ-l'OtiS préciser lellr type '! 

.. COflStf\1CtlOl't~, bfiliments ............... 0 - Machines.......................... ..... .. ........... 0 
- MUlériel de trunsport ..................... 0 .. Outils informatiques ............................. 0 
- Autre (Précisez) ................................................................................................................. . 

8. ates-vous cerLifiés ? (Précisez) ................................................................................................. .. 

9. Au cours de ces cinq dernières années. votre entreprise a-t-elle été am. née à rectifier cie 
fuçon significative son organisntion Oll son activité 1 Si oui, pourquoi el comment? ............. .. 

-t Duns ce eus, des moclificntions sont-elles apparues nu nÎveau de lu circulation des 
marchluldises, des personnes et des infOimutions ? Lesquelles? ......................................... .. 
.. Pour uccompugner ces changements, nvez~vous modifié le volume: 
• des investissements ....................... 0 • des financements externes ............. 0 
• de l'effe.cHf Slliurié ........................ 0 • de tu production déloeuliséc .......... 0 
• du nombre de sous-truitunts ........... 0 • Autre (précisez) .............................. .. 



10. 6tcsw vous signataire d'une chulle ? .................... ,,, .............................................................. 0 IN 
..,. Si oui, laquelle el en quoi consiste+cllc ? ....................................................................... . 

Üi. LES RELATIONS D' AP~ROVjSION~:~~ENi 
11. Où sont locnlisés les stocks (en %) et pourquoi celte loenli~ation ? ........................................ . 

12. Sur quelle logique repose votre politique d'approvisIonnement (uchnts ponctuels, circuit 
Jang ou court) et quel est le délai? ........................................................................................... . 
~ Comment cette répartition u+elle évolué depuis 10 nns ., .............................................. .. 

13. Duns quet/es circonstances utilisez-vous le circuÎt court? (uniquement pOlir le 
réuppl'ovÎsionnement, pour les produits les plus sensibles à la macle, pour des articles 
sophistiqués! etc.} ........................................................................................................... ' ........... . 

14. Quelle est l'origi.lC géogru hlque de vos uchats (en pourcentuge) ? 

Ach<tl$ J}C1IlCIUeJS Circuit court Circuit long 

l~égion Nonl PIlS de Culnis % % % 

11'rnnce % % % 

Petit thlport % % % 

Orand import % 1 % % 

-+ J 'fi d é t' (D él' ustl tcuHon . e celle 1 ~pnrHtlon glogrupluque e,~f' , importance: l , 3) -. -
Région Nord· Frunce Petil import Grund împorl 
PilS de Cnlnis 

Prix 
Spécificité fournisseur ou 
souNrnÎlll1lts 

Rttpidité 

Qualité des produits 

Flexibilité . 
Besoin de nl!lcontres 
fr~quentes 

Aulre (Précisez) ; 

15. Cette répurtiti, Il n+eUe évolué? 
Si oui, pourquoi el COll/ment !' .................................................................................... . 

16. Où se fuit le contrôle des m'Heles (sur le Heu de production, duns un entrepôt possédé pur 
l'entl'ept'Îse. dans un entrepôt sous-trnité ... ) .......................................................... , .................. .. 

11. Quel est le nombre de !o:vlls-truitanlS et fournisseurs pnr type de produit?. ............................. . 

18. Vos sous·lmitants ont-ils d'autres clients que vous? .... , ........................................ ' .............. . 

19. Détenez-vous LIn pourcentuge du cupitul de scus-truitnnts Olt fournisseurs'! .......................... .. 
-:) Si (Jui. lesquels ? 

20. Les caructéristiques des produits finis sont-l'lies définies conjointement uvee Ics clients et 
les salis-traitants? ...................................................................................................................... . 
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21. Quel type de mludon développez vous ~l\ICC eux ? 
• Contnns de courte durée ....... 0 ~ Contrnls de longue durée ............................ 0 
• AlHances ................................ 0 • Aceords informels ....................................... 0 
• Autres {Précisez) .. , ........................................................................................................... . 

22. Quelles sont les faisons qui VOliS ont poussé il mettre en place ces rel III ions ? (Degré 
d'j 0 J 2 3) I1W(lI'um~e : . . . 

Contrats de COlltl'UIS de Alliunces Accordll Autres 
courte durée longue durée informels (Précisez) 

l!~ol\omie 1 Coût , t 1 . 
FtexJbHité 

' .. 
Rt\iSQn d'ordre technlLl\le ._. 
Pnnuge d'investissement 

'11roducHf 
Améllorl.:f ln circulutlon des 

1 produits 
Mise. en pluee d'un oucil 
çommUt1 
Améliorer lu {l\mUté des 

[PSoduils 
w --

! Eetumge de personnes 
qUl\Unées -Accéder ft de nouvelles 
compi1lences ---A' lttes ? "~f ••• '"- ••• ' ••• f , ..... ~ ......... ~ ... ".,,",.~., .......... ~ ... ..... 1, ••• '.t'" ..... ,'". f ~ ....... ,. .......... ' ••••• ~' ••• f.~ •• ; •• '"'" "~'" ....... a .......... , •••• ~ •••••• , ••• ~~ ••••••• ,.~ 

[II( MO~IL!SATION o:es OUTILS DE COMMUNICATION 

23. Avez-vous des interlocuteurs défitllS Oll réguliers 
• Chez vos fournisseurs ct sous-trnitunts ? ........................................................... 0 IN 
• Chez vos mtflsportcurs ou prestataires logistiques? ........................................... 0 IN 
-:J Si oui. précisoi leur rôle ......... ., ................................................... "............ .. ....... .. 

24. Avez.-vous mis en pince un système de codification-ut'lide .wec vos fournIsseurs? ................ . 

25. A quelle codificntion VûllS référez-vous (Gencod, Editex ... ) ? ................................................ .. 

26. Rencontrez-vous des problèmes de nonnnlisation 1 codification avec vos diffél't!nls 
fournisseurs ., 
~ Si oui. lesquels ? ..................................................................................................... , .......... . 

27. êles-vous reliés par un réseau Informutique : 
• A vec les points de ventes ................................. 0 
• A vcc des sOlls-tmitants ou fournh,.ieurs ............ 0 
• Avec les lmnsporleurs ou prestDtHires logistiquesO 
• Autre (Précisez.) ..................................................................................................... . 

~ Sinon, est-ce en projet? (Précise1.) ....................................................... . 

28. Votre centrale ft'nchnt a-t-eUe nccès aux informations de sortie de caisse? ............................ . 
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29. Les magasins sont uppl'Ovisionnés en t'onclion (en %) ! 
• Des informations de sortie de cuisse des points de vente ........... ... % 
• Des prévisions de ven les ................................ ..................... ...... .. % 

• J\utres (Précisez.) ........ ....................................................... ...... ...... 0/0 

30. Sous quelle (orme se. fait l'envoi des comnmnaes ? 
• Moyens traditionnels (pnl>ier, téléphone, fax) .............. 0 
• Réseaux informatiques ................................................. 0 
• Autres ........................................................................... 0 

31. Fréquence des moyens de communicutions utiHsés uvee: 
1 : PluslèUI':i rois Jlur jour 3 ; Plus I1lfClllC1l1 

2 : PlusÎuuI'S fois pur Sl!llla\ml 4 : Jnmnts 

Les (\llll'eS Les sous- Les Irnnsporlcurs 
établissements de Les I.:hents lrnilunts et et/ou prcslu([lII'CS 
l'entreprise fournisseurs logll/tlques 

Téléphone 1 Fax 

Coun'jer -Messagerie 
. informatique, EOI 
Déphtcements 1 visites 

32., Justiflt:nt!o!1 des déplucements des personnes de l'entreprise : 

Vers lIll nutre Chez /e.'i sous-trui'ants et CheF. ItlS trunspol1cursl 
étub IissemclH fùurnlsseurs prestllwjres logistiques 

Questions lechnJques -Questions commerciales 

Audh 
Visites de courtoisie 
Définltiun dus produits 
Autres: 

1 IV. MOBILISATION DES MOYENS LOGISTIQUES 

11 CAnACTÉRISTIQUES ou TRANSI'OUT : 
33. Quel est npproximlllivementie poids du transport duos le prix d'un article'? ................ __ % 

34. Quels sont les modes de ll'Unsport utilisés et quel pourcentage de vos trunsports 
représentent-t-ils ? ...................................................................................................................... . 

35. Possédez-vous du matériel de transport? Lequel? .............................................................. .. 

36. Ln livraison des mngnsins se fnit : 
En livraison directe des fournisseurs ............ _ % 
Pur l'intennédiuire d'un entrepôt .................. _ % 

37. Dispose:z·vous d'entrepôt ou de plate fOnlle ? (précisez le nombre et leur localisation) 
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38. Pour vos approvisionnements des plutea-fonnes ou entrepôts, le tmnsr-,Pl est organi::;( le 
plus souvent par ~ '" Votre entreprise ou groupe (\ 

* Vos fournisseurs et/ou sou~-trtUh >·(s..... .." \.1 
* Un ou i>lusieurs preSl!\lnire(s) logJ~tique(s) .... U 

39. Pour la !ivl1\ison dos mngusins. le transport est organisé le plus SOllvent pnr : 
• Votre entre.prise ou groupe ....................... 0 
• Un ou plusielU's prestuuüre{~} lugistique{s) ....... 0 

40, QUel est génémlement le conditionnement de l'envoi ou dl.llot : 
Duns l'entrepôt: Aux magasins: 

- Colis. enflons, cuisses 

~Hes 
-. l'eS 1 po rtnnts 
• Conteneurs ou caisses; mobiles 
~. f 

• A\lIros (pré~îser) 

41 V r é é 1 ffi · t os lvratc;Ons sont en gi n ra e ectuees pur : 

Pour l'approvisionnement des Pour l'approvisIOnnement des 
entrepôts mup,ilsins 

CurniqAs COfl12lct$ .-
A III comwnl1dc 
Oroup~ge 

. Autre rPrêciset) 

42. Quel est le délai moyen de Iivruison (à partir d'une commande ferme) ûe vos fournisseurs. 
suivant llU'iI s'agit d'une commande d'uvant suison ou d'une commande de réassort? 

21 nELATION AVRe LES TRANSI)Olrfl~UltS ET PRESTATAII~ES 

LOGISTIQUES; 

43. Nombre de tmnsporleurs ___ el de prestatnires logistiques: __ _ 

44. Cutégorie de ces entrepris~s : - Artisans % 
~PMB % 
- Grandes ElHreprises % 

45. Part que représente le principal preslatnire pur ropporl à l'activilé ? ................ '" --_% 

46. Prise de participation dans le capitul de certains prestataires logistiques? ...................... 0 IN 

47. Moyens de mise en relation uvec les prestataires logistiques et lransponeurs : 
• Appe! d'offre ................................................................. 0 
• Prestatnire(s) régulier(s) ................................................ 0 
• Par l'intermédiaire d'un commissionnuire ..................... 0 
• Minitel ........................................................................... 0 
• Résellllx de connaissance ............................................... 0 
• Filiales ........................................................................... 0 
• Salons professionnels ..................................................... 0 
• Autres ..................................................................................................................... . 
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48. Est"cc que vous sous .. truittlz uno partie de votre Ilctivilé logistique? Si oui, précisez: 
-7 Quelles sont les nctivités sous-tmitées? ....................................................... " ...... .. 
-7 SlU s'agit d'une 10gÎslÎque dédiée, comment se met-elle c·n pince? (Entrepôt 

dédié, matériel particulier adaplé ~ vos besoins, échange de personnel, mise en 
pince d'une liaison informatique, conseils sur le conditionnement de la 
ulIIrchnndise. savoir·faire ou compétences pllrtic\llières, elc.) ...................................... . 

49. Critères de sélection des prestataires: ..... " ................. ., ............................. Degré d'importance 
- Rlipidifé de:; déluis d'acheminement ........................................................................ J - 2 - 3 
- Coût ............................................................................................................................... 1 • 2 - 3 
• flexibilité (ndllptulion de la capacité de trnnsport il une nouvelle demunde. mieux 

ré~lglr nux contmintes quotidiennes d·exploitation) ..................................................... 1 . 2 • 3 
- Fiubilité de la durée du transport (respect des dntes cl hCUl'e) ùe livraison) ................... 1 • 2 . 3 
• Fréquence .............. , ................. ., ...................................................................................... 1 - 2 . 3 
- Disponibilité ilnrnédillte ................................................................................................... 1 - 2 - 3 
4 Cnpncltê d'ussurer lIU tfunsport de bout en bOllt ............................................................... 1 - '2 - 3 
• Disponibilité en stockage ............................................................................................... 1 - 2 - 3 
.ln1plnntatlon régionnle ..................................................................................................... 1 - 2 • 3 
• Respect dt!l la r6glementution sociate ............................................................................... 1 - 2 • 3 
• Possibilité d'êlfe informé sur l'élut et le lieu où se trouve lu mnrchandise ..................... 1 ·2· 3 
- Autres (Précisez) ....................................................................................................................... . 

sa. Autorisez-vous vos prestlltnires Il sousktraiter une panie de l'activité que vous leur 
connez '? ........................................................ " ..................................................... " ........... O/N 

51. Quel type de relution développez VOl' uvec eux? 
* Contrats ponctuels ......... _ % • Contrnts de ICl 151JC durée ...................... _ % 
- Allhll1ces ........................ _ % • Accords informels (oml) ..................... _ % 
- Contrats rellouvelnblcs .. _ % • Autres (precisez) % 

52. Depuis combien de temps trnvnillcz·vous uvec eu.lo\ ? .............................................................. .. 

53. Ces relution~ ont-elles connues une évo.lution ? Si oui, laquelle et pourquoi? ........................ .. 

54. Quelles sont les rni"ons qui VallS ont poussé à m'Ure en ~ !.II, .; ces relutions ? (DeWé 
1" 0/23 t· lmrmrtltllc:e : . - - ) 

Contmts de Conlmts de Alliullces Accorùs Autres 
!Courte duree longue durée informels (Précisez) 

Êconomk ( CoOl 

flexibilité 
Améliorer ln circulation des 

.PJodllit.; -
Améliorer ln drcululioll des 
infOtml\th:m .. Voi 

Accéder à de nouvelles 
compétences 

Autres? ........................................................................................................................................ .. 

55. f~tnblissez·vous un cahier des charges avec vos prestataires? 
-7 Précisez en quoi il consiste (exigences techl1lques, dnns j'orgullIsalion dulrnvnil elc.) 
-7 Le eus échéant. prenez-vous en charge }'ucqulsition des équipements que vous 

demandez ? 

56. Quelles sont les sanclions en CilS de no, •. espect du cahier des charges par vos 
prestataires ?(deréférenccmelll, pénalité financière, réputation. elc.) ............................................... . 
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n .. Guide li'elllre/Îcllllo3 lu/ressé aux transporteurs et presltltaires logistiques 

fi-. PRÉSENTATION GÉNÉRALE DE L'ENTREPRISE 

t. Présentation générale de l'entrcl,rise (Voir 1,1 section 0 du guide d'entretien n° 1) 

2, Bffectif total nu 31/12/1999 : chauffeurs et sédeHtaires 

3. Un groupe (ov une entreprise) contrôle+H (elle) votre entreprise? ............................. 0 IN 
Si oui, Nom du groupe :......................................................... .. ..................... . 

Activité principale du groupe: ............................................................. .. 
Chiffre d'affaires consolidé (en miUions de fmnes): __ _ 

4~ Votre entrcptise u-t",elle des ftlinles? H ••••• Ho ................. " .......................................... 0 IN 
Si mû, combien? 

5. Précisez la localisution des établis.sements de l'entreprise .................................................. .. 

6. Inscription nu(x.) registrc(s) des ; Date d'inscription: 
• Tmnsporteurs 0 __ ' ___ -
~ Loueurs 0 --,----
~ Commissionnaires 0 __ ' ___ -

7. Nombre de véhicules possédés en propre ou en locution. Précisez leur type et leurs 
cal'lictéristi q ues. 

8. Précisez l'équipement logistique que vous possédez en propre ou en location ................. .. 

9 c UI11CtCI1Stlquc d" .. é e acUvll 

Activité Autre{s} nctivilé(s) 
principal.e : Qxercéc(s) : 

Messngerie-Express 

Transport pllr lots 
TmnspOI't frigorifiques 
Transport en cire.rne 
Trailsport sur cintre 
Cont'''ption du système 
logistique 
Prestulion log.islique 

Autres uativités (préclseZ) 

10. Purt, duns le chifftè d'uffaires lotnl, : 
• de l'uctivité pdncipale ; 

Zone d'intervention: 

Régionule Nationule J ntcrnulionll[c 

-_% 
~ de celle liée nu secteur du textile- habillement: -_% 

J 1. A\'ez-vous mis en pince une procédure de cer(ificmion '1 ............................................. 0 IN 
Si Dili. de quel type ? ................................................................................................... '" . 
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QI::, . MOBILISATION DES MOYENS DE COMMUNICATION 

12. UtlHsez vous le radiotéléphone pour communiquer uvec les chuuffe'!rs : ................... 0 IN 

., Quels (mires J1WYt!11S di! communleatÎon milisez vous avec les c1wujleurs ? ............................ .. 

13. Vos chauffeurs ont - ils un rôle dans la communication avec les clients? 
Si oui, est-ce: 

• Information de J'entreprise vers les clients? ................................................................. . 
· lnformntion du cl iont vers l'entreprise ................................................................................. .. 
• Retour d'informmion fonnelle (notes de service, fiches) ........................................................ . 
• Retour d'infol1nntion informelle (and) .............................................................................. .. 
• Autre (Précisez) ......................................................... " ........................................................ . 

14. Est ce que les chnuffeurs ont un itinéraire régulier 'J ........................... " ................... 0 IN 

15. Qui décide de I·ilinéruire ....................................................... le chauffeur -le client- Vous 

16. Chnquc client a-t-il un inler!tx.:uteur particulier nu sein de volre entreprise? 
Pr/.cise" .'i{J fonction ........... .......................................................................................................... . 

17. VOU" êlCS reliés pur informatique: 
• f\ vec les clients'? ...................................................................................... O/N 
• Avec d'nutros tl'tlllsportems ou prestataires logistiques ? ...................... .. QIN 

18. QueHes utilisations fuites vous des rechniques de J'informution ? 
• Trnçubilité des envois ............................... O 
• Pnssntjon des commandes . H ..................... 0 
" Gestion des srucks .................................... 0 
• Facturuüon ................................................ O 
• Autres (Précisez) ................................................................................ .. 

19. Fréquence des moyens de communicnlÎons utilisés avec: 

O'autres écublissements Les clients D' Hutres transporteurs ell 
de l'entreprise ;O.I!..I~reslnulires logislig~ 

Téléphone 1 Fux 
COI.lITler 
Messagerie 
infomllltiQue. EDI 
Déplacernents/visÎiCS 

/ Pluslcl/rsflJÎ.l· par JO/ifS 2 : PllliÙWfS fois pt/:r sel/willl! J . Plus rcmmll."111 .J . Jallli/is 
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[~,i.' RELATION~ AVEC LES CHAR~~~~S 
lO. Modalités d'uccès au fret; 

~ Cuntact direct uvee les chargeurs (clients réguliers) 
• Bourses de fret imernes il l'entreprise ou nu groupe 
~ Pur l'intermédiaire d'un cornmissiormnire 
• Par l'intermédiaire d'une assocÎntion de transporteurs 
• Réseaux informels (connaissances, .. ) 
• Par l'intermédiaire d'une bourse de fret télématique 
• Autres (Précisez) ........................................ . 

21. Qui cherche le fret? 
• Service commerciul. .................................. 0 
• Gértlllt ........................................................ 0 
• Chnuffeurs ................................................. 0 

cn % 

• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 

Êvolution 
depuIs 1990 

_J 

• Autres (Précisez) ..................................... , .................... , ........................................... . 

22 . lU ,,~pntttUon d r e vos C lents: 

Tous sl.'cleurs I>ont TcxWe - IlnbillclIlt;!!L 
Un seul client p1'ineipnJ 

Entre :2 et 5 clients principllux 

Bntre 6 et 10 clients princil>uUX 
.. "~l r --Une multitude de clients 

23. Vos clients ont-t-ils cl 1 nutres transporteurs ou prestmnircs logistiques? ...................... 0 1 N 

24. Nul,ure des contrats : ............................................................................................ Écrit - 01111 

25. Vos clients nUlorÎS1!rlt-iis la SOUS~lt1titllnce en cascnde '! ................................................ 0 IN 

26., 

27. 

Quels sont les déluis paiements? .............................................................. .. 

Quelle est lu durée des contrats: - Exclusif de long terme % 
- Poncluel LYe 

• Renouveluble % 
-+ Précisez la périodicité 

28, Prestations effectuées: 

Offre Multl-Clients Ofl're dédiée 
--;:;(.'tlOll 

Conceptio.n du s'tt;tème logistigue 
Ol)érntions de mnnulention -CQlIditionnemellt 
Oestif,\n des stocks 
Stockage 
Fuctumtion 
PrépanUiol1 des commundes 
Dédouanement "\ 
AUlres (Précisez) 
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29. Étnblîssez~vo\lS un cahier des charges avec vos clients. Si oui, en quoi consiste-loi! ? 
Précisez: 

<+ Les exigences technique:. (choix du matériel, outil partlcul;.:r. logo ... ) .......... . 
~ Les exigences dans l'organisation du travail (horaire, attente au 
chargement/déchargement .. délai de liVttlÎSOIlS, etc.) .............................................. . 
<+ Autres (Précisez) : ......................................................................................... .. 

30, Quelles sont les sanctÎons en ens de non-respect de votre part du cahier des charges? 
(déréférencemcnt. pénalité financière, réputPlion, etc.) ............................................................. .. 

31. Dans le cns d'une logistique dédiée. comment se met - eH.! en place? 
• M'ltéliel purtlclIlier imposé pur les clients .......... 0 
• ÉChange de personnel ........................................ 0 
• Mise en place d'une 1iajsor~ infonnatiq'le ........... 0 
• Conseils sur le cond,tionnemenl de ln murchundiôc 

............................................................................. 0 
• Suvoir-fnire, compétences particulières (Préciser)O 
• Autre (s) (Précisez) ......................................................................................... . 

32. Le eus échéant, l'acquisition des équipements cst~elle prise en charge par le client qui 
les demande? 

Précise, .............................................................................................................................. . 

IV. RELATION AVEC D'AUTRES TRANSPORTEURS OU 
PRESTATAIRES LOGISTIQUES 

33. Vos relntions uvee d'autres tmnsportollrs ou prestataires logistiques prennent pinet! dans 
le cadre de: 

34. 

• Relations de somHrultance .................................. 0 
~ Si oui. VOltS {!les: Sous-traitant - Donneur d'ordres 

• Alliances ............................................................ 0 
• Réseaux informels {curmuissances ... ) ................. 0 
• Autres (Précisez) 

Quen·:} part de VOlre activité est concernée? 
Précise.! les tlctivités concernées: 

• ·rrection ....................................... O 
• Condilionnemelll ........................ 0 
• Stockuge ...................................... 0 
• Gestion des stocks ...................... 0 
• Pncturation .................................. 0 
• Préparation des commandes ....... 0 
• OrgtlllÎliu!ion des Oux ................. 0 

Ln totalité· Aucune - En panie 

• Autres (ù préciser) ................................................................................. . 

35. A quel rung vous situez vous hnbituellement duns une relation de sous-traitance (l'OtiS-

trclitance en cascade) ?................... ......... . . . ....................................................... ___ _ 
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36. N/.Iture des contrnts : ............................................................................................ Écrit- Onll 

37. Durée des contrats: - E.xcfusif de long terme % 
- Renouvelable % 
- Ponctuel % 

38. Catégorie de ces entreprises: .. Artisans tlD 

-PME % 
• Gnmdes Entreprises % 

39. Commem établissez-vous vos l-olations avec d'autres transporteurs: 
• Minitel .............................................................................................................. 0 
• Ancien(s) chauffeur(s) .................................................. , .............. , .......... , .......... 0 
• Al1cÎen(s) pntron(s) ............................................................................................ 0 
• CO/lnuissance ......................................................................... " .......................... 0 
• Salons professionnels, Syndicats, AssocÎntion (Préciser) ................................. 0 
• Autre (Préciser) ................................. . ................................................................ . 

40. Pour quelles l11isons uvez - vous développé ces relations '? 
• Cupaci,é .................................................... 0 
• rret de retotlr ............................................. 0 
• Minimiser les coOts ................................... 0 
• Élargir J'échelle géographique .................. 0 
• Pnrtage de compétences ou savoir fnire .... 0 
~ Si ol~i> lesquelles 7 ............................................................................................. .. 

• Autres (Précitez) ................................................................................................ .. 
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